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M. Chirac s’engage à « renouer le pacte républicain 
entre les Français » et à défendre un « Etat impartial » 

Dans son discours d'investiture, le président de la République place son septennat sous le signe du « changement » et s'affirme 
« dépositaire d'une espérance ». Le gouvernement comporterait de nouveaux ministères sociaux, chargés notamment de la lutte contre l'exclusion 


LE NOUVEAU président de la 
République a pris ses fonctions 
mercredi 17 mai au palais de l’Ely- 
sée, où il a été accueilli par son 
prédécesseur; François Mitterrand, 
avec lequel Q a eu un entretien. 
Jacques Chirac, installé par le pré- 
sident du Conseil constitutionnel, 
Roland Dumas, a prononcé devant 
les représentants des corps consti- 
tués et devant ses invités - dont le 
futur premier ministre, Alain Jup- 
pé- un discours dans lequel 3 a 
rendu un bref hommage à ML Mit- 
terrand et affirmé sa volonté de 
placer son septennat « sous le signe 
de la dignité, de la simplicité, de la 
fidélité aux valeurs essentielles de 
notre République ». ■ 

M. Chirac a souligné son enga- 
gement pour un « Etat impartial » 
et pour un retour à la répartition 
des pouvoirs voulue, selon lui, par 
le général de Gaulle, fondateur de 
la V e République : « Le président 
arbitrera, a-t-il dit, fixera les 
grandes orientations, assurera Puni - 
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té de la nation, prés erv era son in- 
dépendance. Le gouvernement 
conduira la politique de la nation. 
Le Parlement fiera la loi et contrôlera 
l'action gouvernementale. » Le pré- 


sident de la République a insisté, 
en outre, sur la nécessité de « res- 
taurer la cohésion de la France » et 
de «renouer le pacte républicain». 
« L’emploi, a-t-il dit, sera ma préoc- 


cupation de tous les instants. » 
M. Juppé envisage de former un 
gouvernement composé de vingt- 
cinq à vingt-huit ministres et mi- 
nistres délégués. La composition 


de la nouveDe équipe devait être 
rendue publique dans l'après-midi 
du jeudi 18 mai. Sa constitution a 
donné lieu à des discussions diffi- 
ciles avec les centristes. François 


Parcours parallèles 


Pas k retraite pour l'« évêque de Rome » 


QUAND François Mitterrand 
entre à l'Elysée, en 1981, an tome 
d’une « longue marche » marquée 
notamment par deux imitatives in- 
fructueuses, ses opposants dé- 
noncent en lui r aventurier sans 
scrupules mu par la seule ambition, 
Yopposturàste sans convictions qui 
s’est converti au sotiafisme, dix ans 
plus tôt, par pure tactique. 

Les adversaires de Jacques Chirac 
usent volontiers des mêmes argu- 
ments à régairi de celui qui, après 
deux échecs, vient enfin d’accéder à 
la magistrature suprême : sa volonté 
de changement ne serait qu’un 
leurre destiné à tromper les Sec- 
teurs et ses idées sociales un dégui- 
sement masquant à peine le vkLe de 
sa pensée. Au moment oii te repré- 
sentant de la droite réunifiée suc- 
cède officiellement à l’élu du 
«peuple de gauche», les deux 
hommes, qui se sont combattus 

sans mari pendant près de trois dé- 
cennies, offriraient ainsi plus de 
traits communs que de dissem- 
blances. 

Au-delà de la polémique qui cari- 
cature tes comportements de fun et 
de l’autre, 3 est permis de relever 
cT étranges sbnffitudes dans les par- 
cours de Panoen et du nouveau pré- 
sident Ds ont tous deux commencé 
leur carrière en adoptant le profil 
classique de fhomme politique de 
leur époque. Sorti de la guerre avec 
une image de résistant que les révé- 
lations sur son passé vichyste 
n’avaient pas encore ternie, François 
Mitterrand, avocat lettré issu de la 
bourgeoisie de province, était repré- 
sentatif des mffieux pofitiques de la 
IV e République, dont Q est vite deve- 
nu l’un des principaux acteurs, A la 
génération suivante, Jacques Chirac, 
Parisien attaché à ses racines cond- 
amnes, entra dans la vie politique 
par les cabinets ministériels, via 
PENA et la haute fonction publique, 
empruntant ainsi La voie suivie au 
même moment par la plupart des 
cadets de la Répubfique. 

M. Mitterrand occupe son pre- 
mier poste ministériel à trente et un 
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ans, M. Chirac entra su gouverne- 
ment à trente-cinq ans. Ils s’im- 
posent peu à peu, chacun dans son 
style, comme des pOieis des équipes 
gouvernementales qui se succèdent, 
sous la IV* Répubfique pour l’un, 
sons la V e pour l’autre. Os occupe- 
ront Dm et l’autre, à vingt ans d'in- 
tervalle, la fonction de ministre de 
l'intérieur - signe de Fautorité quTb 
ont acquise, la quarantaine venue, 
auprès de leurs collègues et marche- 
pied pour déplus hautes destinées. 

Les voici fece à face dans les an- 
nées 70 : l'un est le chef de la 
gauche, Tautre n’est encore que le 
second de la droite, derrière Valéry 
Giscard dEstaing, dont 3 a favorisé 
l’élection et dont il est devenu le 
premier ministre. 

Thomas F erencd 

lire la suite page 18 


A L'ÂGE de soixante-quinze ans, (e Jeudi 18 mai, 
Jean Paul il devrait démissionner. Cest précisément 
rage auquel tout évêque renonce à sa fonction selon le 
code de droit canon. La règle, en a été fixée en 1970 par 
Paul VI, qui avait aussi décidé de priver les cardinaux 
de quatre-vingts ans et plus du droit d’entrer en 
conclave pour élire le pape. Le pape n'est-il pas, avant 
tout, r« évêque de Rome» ? Sa charge devrait donc lui 
être retirée automatiquement 

Or, il n'en sera rien et te 18 mai sera, au Vatican, une 
journée comme tes autres. Au début des années 70, 
Paul VI, qui connaissait bien la France et citait le géné- 
ral de Gaulle (« La vieillesse est un naufrage»), avait 
songé à se retirer. U s’était même publiquement inter- 
rogé sur le cas d’un pape devenant comateux ou gra- 
bataire. Mais il n’avait osé prendre aucune disposition 
particulière. Et si le droit canon n’exdut pas l’hypo- 
thèse d’une « renonciation libre » du pape, rien n’est 
dit du terme de son mandat Rien n’est même spéci- 
fiquement envisagé en cas d’incapacité de gouverner. 

Un seul précédent de renonciation volontaire 
existe : celui du pape Célestin V, élu le S juillet 1294 et 
qui, moins de six mois plus tard, devait abdiquer. Ce 
contemplatif n'était pas du tout préparé à f exercice du 
pouvoir pontifical et avait préféré remettre ses in- 


signes aux cardinaux qui l’avaient élu par erreur. Cette 
audace lui avait valu d’être expédié dans L'Enfer de 
Dante. Paul VI, pape scrupuleux, hésitant, de santé fra- 
gile, avait de la tendresse pour ce pape démission- 
naire. 

Question de tempérament Jean Paul il n’a jamais 
lait mystère de son intention d’aller au bout de sa mis- 
sion et de préparer FEglise catholique au cap de fan 
2000. L'hypothèse d’une démission avait pourtant ef- 
fleuré les esprits en 1994, après une série de chutes et 
d’opérations. On lui prête ce mot, alors qu’il était en- 
touré des médecins de l'hôpital Gemelli, en juillet 
1994 : « tous devez me guérir, car il n’y a pas de place 
dans l’Eglise pour un pope émérite. » Four quelles rai- 
sons le pape échappe-t-il à la règle de la démission à 
soixante-quinze ans ? Les uns soutiennent que te pon- 
tificat n’est pas un « mandat », ni une « fonction » 
comme les autres, mais une mission. Les autres affir- 
ment que le pape n’a pas de supérieur hiérarchique à 
qui remettre sa démission. Jean Paul II lui-même utili- 
sa cet argument. Il n'emportera guère la conviction de 
ceux pour qui la papauté est Tune des dernières mo- 
narchies absolues et viagères. 

Henri Tmcq 
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La « guerre » nippo-américaine 
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NOMMÉ représentant améri- 
cain pour le commerce en janvier 
1993 par Bill Clinton, dont il a 
toute la confiance, Midcey Kantor 
est devenu l’artisan d’une poli- 
tique commerciale «dure» des 
Etats-Unis avec ses partenaires. 
Son différend avec le Japon 
concernant l'industrie de l’auto- 
mobile en est i’QIustratfon la plus 
agressive. 

« Avocat des pauvres» dans sa 
«première vie» de juriste, 
M. Kantor, depuis qu'il est au gou- 
vernement, ne ménage pas ses in- 
terlocuteurs, dont beaucoup le 
jugent « brutal ». Les Européens 
en ont fait l'expérience, et notam- 
ment la France, dans le cadre des 
négociations du GATT sur le volet 
agricole et sur l'audiovisuel. 

Au nom de la défense des inté- 
rêts de l’industrie des Etats-Unis, 
M. Kantor n’hésite pas à brandir 
Tanne législative de la « section 
301 », qui permet de prendre des 
sanctions contre les concurrents 
étrangers accusés de foire subir 
une concurrence déloyale aux pro- 
ducteurs américains. Cest la me- 
nace qu’fl fait planer actuellement 
sur les Japonais pour les obliger à 
ouvrir leur marché automobile 
quasiment imperméable aux im- 
portations étrangères, alors que 
les constructeurs nippons ne sont 
privés d’aucun débouché sur le 
marché américain. 

Les sanctions éventuelles an- 
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MICKEY KANTOR 

noncées le mardi 16 mai, qui pour- 
raient entrer en vigueur le 28 juin, 
concernent treize modèles de voi- 
tures japonaises de haut de 
gamme. Ces véhicules se verraient 
appliquer des surtaxes de 100 %. 

Comme aucun des deux belligé- 
rants ne souhaite apparemment 
envenimer le conflit, Washington 
et Tokyo pourraient demander à 
l'Organisation mondiale du 
commerce (OMC), héritière du 
GATT, d’arbitrer leur différend. La 
jeune institution, en place depuis 
le I er mai, aurait ainsi à trancher 
entre les deux superpuissances 
économiques pour son baptême 
du feu. Un test délicat pour Rena- 
to Ruggiero, son président, dont 
les Etats-Unis avaient combattu la 
nomination ea le jugeant insuffi- 
samment libéral. 

Lire pèse 20 


Bayrou, président du CDS, a dû fi- 
nalement accepter les conditions 
imposées par le RPR. Le ministre 
de l’éducation nationale du gou- 
vernement d’Edouard Balladur 
pourrait retrouver le même porte- 
feuille dans celui de M. Juppé, en 
dépit de son hostilité au référen- 
dum sur l’école annoncé, pendant 
sa campagne, par M. Chirac. La 
structure gouvernementale pour- 
rait comprendre des ministères aux 
attributions nouvelles, comme le 
ministère de la solidarité entre les 
générations ou celui de la lutte 
contre l'exclusion sociale. 

Dès le jeudi 18 mai, le nouveau 
président de la République devait 
rencontrer, à Strasbourg, le chan- 
celier allemand Helmut Kohl afin 
de passer en revue tes grands dos- 
siers intéressant les deux pays. 

Lire nos informations 
pages 2, 8. 9 et 34, 
ainsi que le portrait 
d’Alain Juppé page 16 


- Bombardements 
sur Sarajevo 

La capitale bosniaque subit les plus 
forts bombardements depuis fé- 
vrier 1994. L'attaque du mardi I6mai 
aurait été déclenchée par l'armée bos- 
niaque. selon la Forpronu. Le secrétaire 
gênerai de l’ONU se prononce en 
faveur d’un redéploiement des 
« casques bleus *> pour améliorer leur 
sécurité. p.3 

: Prémices 
électorales 
en Russie 

Les élections à la Douma, en dé- 
cembre, opposeront les partis « réfor- 
mateurs » et deux formations « eltsi- 
niennes ». Six mois de guerre en 
Tchétchénie n'ont pas servi de cataly- 
seur à un regroupement pacifiste, p. 3 

z Le danger 
des coupe-faim 

Le caractère potentiellement dange- 
reux d'une dizaine de médicaments 
anorexigènes conduit les autorités sa- 
nitaires françaises à réserver ces pro- 
duits aux obésités majeures. p. 13 

~ Vargas Llosa 
et l’Argentine 

L'ecnvain péruvien met en garde 
contre les effets pervers de sanctions 
radicales envers les tortionnaires de 
l'époque de la dictature militaire, p. 17 

-Jeunes chanteurs 
et nouveau style 

La dernière génération des auteurs- 
compositieurs-mterprêtes français 
concilie l’influence du rock et une écri- 
ture littéraire. p. 28 

-Les éditoriaux 
du «Monde» 
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RENCONTRE A l'occasion de 

leur première rencontre au som- 
met, le jeudi 18 mai à Strasbourg, 
Jacques Chirac - qui aura pris offi- 
ciellement, la veille, ses nouvelles 


fonctions à la présidence de la Ré- 
publique -et le chancelier alle- 
mand Helmut Kohl passeront en 
revue les grands dossiers poli- 
tiques et économiques intéressant 


îys 

TION EUROPÉENNE sera naturelle- 
ment l’un des principaux points à 
l'ordre du jour, afin de préparer le 
Conseil européen de Cannes, qui 


clôturera la présidence française 
de l'Union, les 26 et 27 juin. • LA 
VOLONTÉ de faire de la lutte 
contre le chômage une priorité a 
incité certains proches de Jacques 


L’Allemagne vent jouer un rôle majeur dans la construction européenne 

Jacques Chirac, qui s'apprête à rencontrer le chancelier Kohl pour la première fois en tant que président, devra traiter 
avec une Allemagne qui entend désormais s'affirmer davantage. Plusieurs nouveaux documents sur l'Europe sont en préparation à Bonn 


BONN 

de notre correspondant 

* L'Allemagne unifiée est le nu- 
méro un en Europe - on ne doit pas 
trop l’afficher publiquement, et 
mieux vaut en parler le moins pos- 
sible. tous nos voisins le savent (...). 
Notre rôle dirigeant est là. non pas 
parce que nous le cherchons, mais 
parce que c'est un fait ** Ces pro- 
pos ont été tenus par le chancelier 
Kohl le 8 mai dernier, à l’occasion 
du cinquantième anniversaire de 
la (in de la seconde guerre mon- 
diale. C'était, probablement par 
hasard, le lendemain du jour où 
Jacques Chirac, tout juste élu pré- 
sident de la République, annon- 
çait que la France allait redevenir 
un - phare * pour le reste du 
monde. 

L’Allemagne n’a pas besoin de 
proclamer sa puissance : elle l'as- 
sied sur des atouts que lui envient 
de nombreux partenaires: une 
unification en passe de réussir, un 
dialogue social fructueux, une 
monnaie prestigieuse, des institu- 
tions démocratiques avancées... 
Ces avantages, elle entend les 
mettre au service d’une Europe 
renforcée. Plus que jamais, les di- 


rigeants allemands sont convain- 
cus que l’intégration européenne 
doit être accélérée, même si l’Eu- 
rope doit être façonnée à leur fa- 
çon : fédérale, iibre-échangiste, 
dérégulatrice, obéissant au prin- 
cipe de la subsidiarité. 

L’ambition prioritaire du chan- 
celier est de parachever l'œuvre 
accomplie depuis le traité de 
Rome et d’entrer dans l’Histoire 
non seulement comme le chance- 
lier de la réunification allemande, 
mais aussi comme le « chancelier 
de l'unité européenne » (il y a cent 
ans, Bismarck avait été celui de 
l'unité allemande). 11 entend dès 
maintenant peser de tout son 
poids pour faire aboutir la confé- 
rence intergouvemementale de 
1996, chargée de réviser le traité 
de Maastricht La rencontre avec 
le président Chirac, jeudi 18 mai X 
Strasbourg, sera l'occasion d’un 
premier échange de vues : les diri- 
geants allemands répètent à i'envi 
que la France, quelle que soit 
l’équipe au pouvoir, restera le par- 
tenaire privilégié de l’Allemagne. 

Or. à rapproche de 1996, les diri- 
geants allemands développent 
leurs idées de manière approfon- 


die. Ils affichent, pour l’avenir de 
l'Europe, des ambitions générale- 
ment beaucoup plus grandes que 
leurs partenaires. A Bonn, où les 
réflexions portent depuis long- 
temps sur un plus large recours au 
vote à la majorité au Conseil euro- 
péen, on est avant tout guidé par 
la volonté d’améliorer l’efficacité 
des prises de décision euro- 
péennes. 

D'après un document intermi- 
nistériel encore confidentiel (ré- 
cemment cité par le Wall Street 
Journal), Bonn prévoit d'appliquer 
le principe de la majorité -qui 
suppose la suppression du droit 
de veto - au domaine très sensible 
de la politique étrangère et de sé- 
curité commune. Un pays ne de- 
vrait plus avoir la possibilité de 
bloquer aucune dérision en la ma- 
tière : la Grèce, par exemple, ne 
pourrait plus s'opposer à la re- 
connaissance de la Macédoine par 
l'Union. La liberté de dérision des 
Etats membres pourrait être pré- 
servée grâce à une « option de 
sortie « ( opting out) qui permet- 
trait à chaque pays de ne pas s’en- 
gager auprès de ses partenaires 
sans pour autant bloquer leur ac- 


tion (notamment en cas d'engage- 
ment de moyens militaires). 

Toujours selon ce document, le 
secrétaire général du conseil euro- 
péen serait doté d’une « unité de 
travail» comparable à un centre 
d'analyse et de prévisions. Le se- 
crétariat général agirait comme 
une courroie de transmission 
entre le Conseil européen et la 
Commission de Bruxelles, et pour- 
rait, à terme, être réuni avec le se- 
crétariat généra] de l’UEO, elle- 
même fondue avec l’Union euro- 
péenne. 

«• TROISIÈME PILIER » 

Ces propositions devraient être 
officialisées au cours d’un conseil 
des ministres à Bonn, le 13 juin 
prochain, et constituer une pre- 
mière base de négociation pour la 
conférence de 1996. Elles pré- 
voient d’autres avancées ambi- 
tieuses : renforcement du vote à la 
majorité en ce qui concerne le 
* troisième pilier » de l’Union 
(justice et affaire intérieures), 
mise en commun de la politique 
des visas, mais aussi renforcement 
du droit d’initiative du Parlement 
européen. Le ministère des fi- 


nances allemand serait tenté de 
son côté d’introduire, dès 1996, 
une base juridique qui permettrait 
à l’Allemagne de limiter ses 
contributions nettes au budget 
européen. 

Ces idées étaient, en partie, déjà 
contenues dans le texte du groupe 
parlementaire de la CDU/CSU, qui 
avait rencontré un très large écho 
dans tous les pays de l’Union 
après sa publication en septembre 
dernier (le document « Schauble- 
Lamers »). Or le groupe parlemen- 
taire CDU/CSU du Bundestag 
s’apprête à publier, à nouveau, un 
ou plusieurs documents de ré- 
flexions sur les grands thèmes 
d’avenir de l’Europe : politique 
étrangère et de défense commune, 
justice et affaires intérieures, et 
sans doute Union monétaire. 

Ces nouvelles réflexions seront 
connues à l’issue d’une large dis- 
cussion qui aura lieu lors d’une 
réunion de travail du groupe par- 
lementaire à Berlin, les 12 et 
13 juin prochain. Contrairement 
au document du mois de sep- 
tembre, il ne sera plus question 
d’un « noyau dur » européen : les 
députés de la CDU estiment qo’H 


s’agît désormais d’un * acquis ». 
Le chancelier Kohi, par ailleurs, 
devrait être associé de beaucoup 
plus près à la rédaction de ces 
nouveaux documents - ce qui 
n’avait pas été le cas au mois de 
septembre. 

Reprenant l’idée d’un président 
du Conseil européen, avancée par 
Jacques Chirac lors de son dis- 
cours du 16 mars dernier, les dé- 
putés de la CDU envisagent de 
confier au secrétaire général du 
Conseil une mission de « proposi- 
tion , de surveillance, d'exécution ». 
mais aussi de représentation de 
l’Union européenne à l’extérieur. 
Ils veulent cependant éviter de 
renforcer le pouvoir du Conseil 
aux dépens de celui de la Commis- 
sion européenne, qui est, selon 
eux, * gardienne de l'intérêt géné- 
ral ». Aussi le secrétariat général 
devrait-il être doté d’une cellule 
de planification à la disposition du 
Conseil, de la Commission, et de 
l’UEO. Selon Karl Lamers, l’inspi- 
rateur de ces propositions, « il 
s'agit de créer une décision poli- 
tique cohérente en Europe ». 

Lucas Delattre 


D'un tandem à l'autre 


JACQUES CHIRAC et le chancelier 
Kohl vont inaugurer jeudi, autour 
d’une des bonnes tables dont F Alsace 
a le secret, et qu’ils sauront l’un et 
l’autre apprécier, un nouveau couple 
franco-allemand. Chartes de Gaulle et 
Konrad Adenauer, Valéry Giscard 
d’Estainget Helmut Schmidt, François 
Mitterrand et Helmut Kohi, ont incar- 
né tour à tour cette volonté de làire de 
la France et de l’Allemagne les mo- 
teurs d’une Europe unie, seule ca- 
pable à leurs yeux d’oublier les tragé- 
dies du passé pour permettre à leurs 
citoyens de construire ensemble leur 
avenir. 

Du traité franco-allemand de f Ely- 
sée, en 1963, au défilé sur les 
Champs Elysées des unités alle- 
mandes de T Eurocorps, en 1994, en 
passant par la création du système 
monétaire européen, chacun de ces 
trois couples aura marqué de façon 
décisive son époque, témoignant cha- 
cun à leur manière que du respect mu- 
tuel pouvaient naître des amitiés pro- 
fondes. Georges Ftimpidou et WîlJy 
Brandt auront (ait exception, le pre- 
mier se préoccupant davantage de 
l'amarrage de la Grande-Bretagne à 
l'Europe, le second de sa politique à 
l'Est. Rien ne portait à croire que Fran- 
çois Mitterrand et Helmut Kohl arrivé 
au pouvoir en octobre 1982, un peu 
plus d’un an après le président fran- 
çais. sauraient si bien se comprendre. 
Entre l'intellectuel parisien et un chan- 
celier empêtre à ses débuts dans une 
gaucherie qui lui valait bien des dé- 


boires, les points communs n'étaient 
pas évidents. Tous deux se sont re- 
trouvés pourtant dans une même 
conception de l'histoire de leur 
continent En apportant son soutien 
au chancelier, en janvier 1983, lors de 
la crise des missiles, face à Moscou et 
aux pacifistes allemands, François 
Mitterrand inaugurait une complicité 
qui ne s’est que rarement démentie 
avec le chance lier 

Hetraut Kohl, l'aîné, saura-t-il trou- 
ver en lui les ressources pour pour- 
suivre avec un autre preadent français 
cette relation privilégiée ? Peu de 
choses rapprochaient le chancelier 
d’Edouard Balladur. Les rares ren- 
contres entre les deux hommes n’ont 
guère été chaleureuses. En pleine 
campagne électorale, la visite effec- 
tuée par le chancelier Kohl àChamo- 
nix était surtout là pour témoigner 
que la relation franco-allemande dé- 
passait les hommes. 

Fidèle en amitié, Helmut Kohl aura 
toujours eu du mal à gérer les deux 
périodes de cohabitation en France. 
Jacques Chirac Pa senti à ses dépens. 
Lui qui espérait peut-être, en 1986, 
qu'appartenir au même bord poli- 
tique que le chancelier lui apporterait 
des attentions particulières- Mais les 
deux hommes s’estiment De par leurs 
expériences, leur façon d'être en poé- 
tique, ils ont des similitudes. En l’ab- 
sencede François Mitterrand, ils pour- 
ront désormais s'expliquer sans fiinL 

H. de B. 


L'autre scénario monétaire 

Certains experts chiraquiens recommandent une « refondation » du SME 



LE VOYAGE à Strasbourg de 
Jacques Chirac est aussi le premier 
acte de politique économique du 
nouveau président français. 
M. Chirac peut naturellement consi- 
dérer que sa 
rencontre avec 
le chancelier 
Helmut Kohl 
doit d'abord 
marquer la 
continuité de 
l'amitié franco- 
ANALYSE allemande au 
plus haut sommet de l’Etat et ne doit 
donc pas être perturbée par de vfles 
considérations économiques et mo- 
nétaires. □ pourrait cependant aussi 
saisir cette occasion pour engager 
avec les Allemands la « mise à plat » 
annoncée pendant la campagne 
électorale. Philippe Séguin suivra 
avec attention ce premier test 
Que faire ? Certains partisans de 
Jacques Chirac ont leur idée. Sans 
brusquer M. Kohl, le nouveau chef 
de l'Etat français devrait, selon eux, 
lui proposer le lancement rapide 
d’une initiative politique franco-alle- 
raande en vue de « refonder » rapi- 
dement le système monétaire euro- 
péen (SME). En reconstituant, 
autour de l’ECU, un nouveau SME 
que rejoindraient immédiatement 
les Britanniques et les Italiens et en 
redéfinissant une nouvelle griEe de 


parités, l'Europe retrouverait les 
conditions d’une plus grande stabili- 
té des changes. Elle pourrait ainsi 
consolider sa croissance et accélérer 
. les. créations d'eçiptois. Conforme 
aux frai tés de Rome et de Maas- 
tricht, une telle démarche laisserait 
la voie ouverte à la monnaie unique 
pour 1999. Ce projet répondrait tout 
à la fois à la volonté de changement 
exprimée en France (l'emploi), aux 
préoccupations du chancelier alle- 
mand (la stabilité) et à celles des cen- 
tristes du nouveau gouvernement 
(l’Europe). 

Si, en 1993, Edouard Balladur, pre- 
mier ministre, n’avait pu procéder, 
pour cause de cohabitation, à une 
claire explication avec Bonn, la si- 
tuation est aujourd’hui différente. 
Jacques Chirac est le président II est 
Pinteriocuteur naturel du chancelier. 
Il sait aussi qu’Hebnut Kohl l’Euro- 
péen souhaite maintenir la relation 
privilégiée qu'il avait établie avec 
l’Elysée du temps de François Mit- 
terrand. Il peut donc penser que 
M. Kohl serait prêt à l’aider, si néces- 
saire. Avant même d'évoquer son 
initiative franco-allemande, 
M. Chirac devrait raconter longue- 
ment à son «ami Helmut » ce qui a 
contribué à sa victoire le 7 mai : sa 
dénonciation permanente de la 
« fracture sociale » et sa volonté de 
retenir comme priorité absolue «la 


lutte contre le chômage et l'exclu- 
sion ». M. Chirac ne devrait pas 
manquer de rappeler aussi,- au pas- 
sage, que, pour beaucoup de fran- 
çais - de nombreux RPR notam- 
ment -, l’Allemagne a une grande 
part de responsabilité dans la situa- 
tion sociale que connaît aujourd'hui 
la France. 

0 devrait brandir enfin, incidem- 
ment, la menace d’une « dévalua- 
tion compétitive à l'italienne ». Si 
l'Allemagne n'aide pas aujourd'hui 
le « changement raisonnable » en 
France (l'option Juppé), elle aura de- 
main le « vrai changement » (l’op- 
tion SéguinX Dans son rôle d’épou- 
vantail, Philippe Séguin évoquait 
d’ailleurs une nouvelle fois di- 
manche à«7sur7»le«r dogmatisme 
de la Bundesbank ». Après tout, la 
France de De Gaulle avait connu un 
long cycle « dévaluation-inflation- 
dévaluation ». A cette époque, la 
croissance avait été forte et le chô- 
mage n’avait pas explosé. L'Italie, 
ensuite, ne s’en sort pas si mal de- 
puis qu’elle a laissé filer sa monnaie. 

LA SURÊVALUAIION DU MARK 

Plus positif, le président français 

devrait ensuite proposer son projet à 
M. Kohl. L'emploi est l'objectif 
commun des deux hommes. L’un et 
l’autre peuvent donc travailler à un 
pacte franco-allemand pour l’em- 


La lire italienne est poussée par un vent d'optimisme 


C’EST un Lamberto Dini heu- 
reux qui s'est exprimé mardi 16 
mai dans un long entretien avec le 
directeur de La Repubblica, Euge- 
nio Scalfari. La remontée specta- 
culaire de la lire a en effet de quoi 
réjouir le président du conseil ita- 
lien : « la confiance est revenue , 
tout est là constate-t-il benoîte- 
ment. 

La lire a regagné 12 % - dont 2 % 
dans la seule journée de lundi - 
par rapport au mark allemand de- 
puis le calamiteux 17 mars, lorsque 
la devise allemande avait frôlé les 
1300 lires. Un cambiste milanais 
exulte : « La lire rentre chez elle, 
autour des 1000 pour un mark. Les 
12S0 lires pour un mark étaient une 
absurdité créée par les noires pro- 
phéties largement diffusées par Ber- 
lusconi et ses télévisions. A mes 
clients qui pleurent parce qu'ils 
avaient joué le mark, je dis : essayez 
d'envoyer la note au Cavalière 

Les investisseurs étrangers re- 
viennent en force, ce qui explique 
la reprise simultanée du cours de 
change, de la Bourse et des tin-es 
d’Etat. Les dernières émissions de 


bons du Trésor ont été faites avec 
des taux d'intérêt en baisse : « Un 
point et demi sur l'emprunt à dix 
ans ; jusqu'à l'autre jour, nous 
étions euphoriques pour un dépla- 
cement de ûjlù ! », s’exclame Lam- 
berto Dini, plus « technicien * que 
jamais. L’enjeu n’est pas mince: 
un point de taux d'intérêt en 
moins en année pleine correspond 
à 20 000 milliards de lires (65 mil- 
liards de francs) retranchés au ser- 
vice de la dette, soit l’équivalent 
de presque 1% du PIB ! 

Le déficit budgétaire s'annonce 
déjà inférieur aux 134 000 milliards 
de tires (445 milliards de francs) 
prévus pour 1995 après l’adoption 
du collectif Dini. Cette année, 
après quinze ans d’augmentation 
ininterrompue, le rapport entre la 
dette publique et le produit inté- 
rieur brut - 126 % actuellement 
contre 60% au début des années 
80 - devrait se stabiliser, voire 
commencer à baisser. Ce résultat 
pourra être obtenu grâce à un ex- 
cédent budgétaire primaire (c'est- 
à-dire hors service de la dette) de 
58 OW milliards de lires, soit 3,5% 
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L'Italie est très loin de satisfaire aux critères fixés par le traité de 
Maastricht pour participer à l'Union monétaire qui Imposent de 
ne pas dépasser 3% de déficit annuel et 60% d'endettement brut. 


du PIB. L'autre bonne nouvelle, 
c’est l'adoption de la réforme des 
pensions, « rigoureuse et équi- 
table » selon M. Dini, qui ne doute 


pas un instant de sa ratification 
par le Parlement et confirme 
qu'elle permettra d’économiser 
10 000 milliards de lires par an sur 


la prochaine décennie. « Les mar- 
chés avaient anticipé l'accord avec 
les syndicats, maintenant, ils anti- 
cipent le vote de la loi », se félirite- 
t-IL 

Mais les arguments technocra- 
tiques suffisent-ils à expliquer les 
succès actuels? Le président du 
conseil avoue qu’il existe une troi- 
sième raison : le résultat des der- 
nières élections locales. La victoire 
du centre gauche saluée par la 
haute finance ? « Oui, car elle pro- 
longe la vie de ce gouvernement au 
moins jusqu ’ù l'automne. Dans ces 
délais, plusieurs choses utiles pour- 
ront être faites et les marchés y 
voient un bon augure. » Le cadre 
budgétaire pour 1996 sera tracé 
dès juin, et M- Dini annonce des 
projets de loi, dès la semaine pro- 
chaine, pour relancer la politique 
de l’emploi et l’investissement en 
Italie du Sud. Pour ce gouverne- 
ment, en sursis dès sa naissance, 
six mois paraissent un laps de 
temps respectable, surtout quand 
tout semble aller mieux. 

5. GH. 
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Chirac à lui conseiller de faire 

f trouve de fermeté face à Bonn sur 
a politique commune à mener 
dans les domaines économique et 
monétaire. 
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ploL Mais pour qu’fl y ait création 

d’emplois, et» Afl funagn e.conuoe en ^ 
Rance, il faut qu’fl y ait croissance. 

La stabilité des changes et des pari- 
^ raonétajreft-r&Ustes.soBt à cet 
égard essentiels. Or, depuis les crises 
de l’automne 1992, 0 n’y a plus en 
Europe de véritable stabilité des 
changes. Le SME a éclate. Avec la 
chute du dollar, les parités actuelles 
n’ont plus aucun rapport avec la réa- 
lité. Le niveau actuel du marie en par- 
ticulier menace la croissance alle- 
mande, au dire même des industriels 
d’outre- Rhin. Même la Bundesbank 
reconnaît la surévaluation du marie. 

Pour rétablir la stabilité des 
changes sur le Vieux Contine nt, pour 
reconstruire fEurope monétaire des 
quinze et pour retrouver des parités 
plus raisonnables, la Rance et P Alle- 
magne pourraient donc proposer à 
leurs partenaires cette véritable* re- 
fondatlon du SME », précédemment 
évoquée, sur la base d’une nouvelle 
grille des parités organisée autour de 
féai et de la réintégration de la lire 
et de la livre dans le mécanisme de 
change du SME. Les pays concernés 
s’engageraient simultanément à une 
coordination accrue de leurs poé- 
tiques monétaires et budgétaires. 

Pour convaincre l’Allemagne de sa 
bonne foi, la France s'engagerait à 
réduire rapidement, et d’une ma- 
nière brutale, ses déficits publics et 
sociaux. 

Ce n’est naturellement pas à 
Strasbourg qu’une telle stratégie 
franco-aflemande pourrait être arrê- 
tée. Si Jacques Chirac décidait de 
s’engager dans cette voie, 3 veillerait 
à ce que rien n'en soit su jendL A l’is- 
sue de leur rencontre, les deux diri- 
geants confieraient à leurs ministres 
le dossier. Et 3s s'en tiendraient à une 
déclaration marquant leur détermi- 
nation à parvenir à « une plus grande 
stabilité des changes en Europe ». 

Les partisans d'un tel projet 
craignent - et c'est le plus probable - 
que le nouveau chef de l’Etat fian- 
çais ne les néglige et prenne, dès son 
installation à f Elysée, les habits du 
président sortant, devenant, « dans 
la minute », un chaud partisan de 
l’Europe de Maastricht et du franc 
fort. A Strasbourg, Jacques Chirac se 
félicitera alors de l’accueil favorable 
des marchés à son élection et de la 
relative bonne résistance du franc 
vis-à-vis du deutschemaric- un franc 
tenu, en réalite, par de solides bé- 
quilles (des taux d’intérêt élevés). La 
France recommencera alors à at- 
tendre la prochaine baisse des taux 
par la Bundesbank. Ce jeudL_ ou un 
autre jeudi. Et Séguin à atten d re son , 
tour. 

Eriklzraelewicz 
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Plusieurs centaines d’obus 
sont tombés sur Sarajevo 

La ville a connu mardi les plus fortes violences depuis février 1994 

4 I ’ art ü lerie et à Parme au- tions unies, M. Boutros-Ghali, s'est prononcé en faveur 
romatique ont éclaté, mardi 16 mai. à Sarajevo et dans d'un redéploiement des « casques bleus » pour amélîo- 
ses environs. A New York, te secrétaire générai des Na- rer leur securité et rassurer les pays contributeurs. 
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SARAJEVO 
de notre correspondant 
En quelques minutes, les rues de 
la capitale bosniaque sont deve- 
nues désertes. Oubliées, les tran- 
quilles promenades matinales. Ou- 
bliées, les longues znarcbes à la 
recherche de ferme et de pain. En- 
volées, les chaises adossées aux 
murs des cafés. Les échoppes sont 
doses, les trottoirs recouverts de 
gravats et d’éclats de métal brû- 
lant. Sarajevo attendait une re- 
prise des combats depuis plusieurs 
semaines. Un parfum de poudre 
flottait déjà sur la ville et les habi- 
tants sentaient que la guerre allait 
de nouveau s’emparer d’eux. 

EDe n’avait pas vraiment dispa- 
ru, puisque la capitale est toujours 
assiégée et que les forces sépara- 
tistes serbes ne manquent j amais 
une occasion de montrer qu'elles 
font la loi. Mais ces combats sont 
les plus violents depuis février 
1994, depuis qu’un obus de mor- 
tier a tué soixante-huit personnes 
sur le marché de Maritale et que 
l’OTAN a lancé un ultimatum aux 
Serbes. Officiellement. les aimes 
lourdes avaient, à cette époque, 
été recalées d’un périmètre de 
vingt kilomètres autour de la capi- 
tale. Le p Sonnage de mardi 16 mai 
a rétabli une vérité que la Forpro- 
nu évitait de reconnaître : les artil- 
leurs sont à leurs postes autour de 
la ville et ont les moyens de la 
bombarder quand Os le désirent 

BALI£T AÉRIEN DE L'OTAN 
L'attaque a, selon la Forpronu, 
été déclenchée par l’année bos- 
niaque, qui a lancé quatre obus de 
mortier sur la caserne serbe de Lu- 
kavica, près de l’aéroport. TYès 
vite, au nord et au sud, les fronts 
se sont-amferasés,. les .explosions 
succédant au feu rtüfarrf des" in ï- 
traiReuses fondes. 'Sur les collines, 
des cS?np 

a, en fait, mené son offensive : les 
Bosniaques tentaient de couper la 
route stratégique serbe Lukavica- 
Pale- Les Serbes essayaient d’avan- 
cer au-delà du quartier de Grbavi- 
ca qu’ils contrôlent au centre-ville. 
Mardi soir, les positions ne parais- 
saient pas avoir notablement évo- 
lué. L’extrême violence des tirs a 
incité les milliers de Sarajeéîens 
qui déambulaient dans les rues à 
se mettre immédiatement à l'abri. 


Les passants qui persistaient à res- 
ter dehors ont dû rejoindre les 
abris, sous la pression de policiers 
nerveux. 

Les premières victimes de ces 
combats furent une fillette de dix 
ans. Aura, et son frère Nedim, âgé 
de quinze ans. En dépit du danger, 
les enfants voulaient apporter de 
la nourriture à leur chien, à l’ex- 
térieur de la maison. Azra est 
morte, criblée d’éclats d'obus. Leur 
mère hurlait dans les couloirs de 
l’hôpital, tandis que les brancar- 
diers amenaient d’autres blessés, 
des civils, des soldats, et un jour- 
naliste bosniaque. Le bilan provi- 
soire est de six morts et de vingt- 
quatre blessés. Deux « casques 
bleus », un Français et un Russe, 
ont également été blessés par des 
éclats d’obus. 

La Forpronu, dès les premiers 
combats, a précisé qu’elle demeu- 
rerait « neutre ». Serbes et Bos- 
niaques sont * responsables du re- 
gain de l'activité militaire autour de 
Sarajevo », déclarait un porte-pa- 
role. L’aviation de FOTAN a été in- 
vitée à manifester sa présence 
dans le ciel bosniaque, mais il ne 
fut jamais question d'effectuer des 
frappes aériennes. Des Sarajéviens 
s’estimaient choqués par ce ballet 
aérien, d'autres reprochaient à la 
Forpronu de ne pas utiliser ses 
moyens terrestres afin de protéger 
la population. Durant plusieurs 
heures, les «casques bleus» se 
sont terrés dans leurs abris, s’iso- 
lant de la fureur et des cris. De 
rares automobilistes servaient de 
chauffeurs de taxi à des vieillards 
piégés par les bombardements, 
pendant que des blindés de TONU 
fonçaient à travers la ville sans 
prendre garde aux gens paniqués. 

AHJUVâ&DE RENFORTS- 1 
■ ■ Le président bosniaque Alija 
IzetfcfegBvft fortement critiqué 
l’attitude de la Forpronu, se félici- 
tant toutefois que les troupes gou- 
vernementales «se défendent 
bien ». Depuis plusieurs semaines, 
M. ïzetbegovic a évoqué l’éven- 
tualité que l’année bosniaque 
tente de briser seule le siège de Sa- 
rajevo, en l’absence de résultats 
diplomatiques, n a promis aux Sa- 
rajévîens, dans ses discours télévi- 
sés, que la situation évoluerait 
avant l’hiver prochain. Cependant, 


les experts militaires estiment que 
l’armée bosniaque ne possède pas 
encore une puissance de feu, ni un 
savoir-faire, nécessaires à la réali- 
sation de cet objectif. 

Les forces serbes, postées dans 
les montagnes, tiennent les tran- 
chées bosniaques à portée de leurs 
canons et ne peuvent être sur- 
prises par des soldats lancés à l’as- 
saut des collines. A l’ouest de l'aé- 
roport, une autre bataille a 
toutefois lieu depuis plusieurs 
jours. Mardi, des troupes fraîches 
ont, selon des sources militaires, 
rejoint la zone des combats, ame- 
nant d'importants chargements 
d’armes et de munitions. 

Sarajevo attend désormais de 
savoir si ces combats furent un 
acte isolé, ou s’ils sont le signe an- 
nonciateur d'une violente bataille. 
Malgré le choc, malgré le senti- 
ment de profonde injustice, tous 
les habitants de la capitale 
n’étaient pas, mardi, effondrés à 
l’idée que les combats continuent 
« L'armée doit réagir, dit une 
femme. Nous ne pouvons vivre éter- 
nellement encerclés par des assas- 
sins. Personne ne nous libérera. » 
Certains commentaires étaient 
parfois enthousiastes, et des 
hommes promettaient de re- 
joindre les rangs de Tannée pour 
la « bataille finale ». Cette excita- 
tion. cette ivresse de la guerre, 
furent toutefois de courte durée. 
Les sentiments ont changé, le soir 
venu, lorsque la télévision a diffu- 
sé les images sanglantes du corps 
de la petite Azra. « Plutôt la défaite 
et la paix que ces atrocités », dit 
une jeune femme. Déchirée entre 
l’envie de combattre et le besoin 
de répit, Sarajevo retient son 
souffle. 

i ?r - * RémyOurdan 

'■■te -«-casque-bleu » français de 
vingt-trois ans, blessé à la tête jeu- 
di 11 mai par un tireur embusqué à 
Sarajevo, est décédé, lundi soir, à 
l’hôpital militaire Sainte-Anne de 
Tbulon, a annoncé le ministère de 
la défense. La mort du caporal 
Houldef El Hadj, du 21' régiment 
d’infanterie de marine de Fréjus, 
porte à trente-sept le nombre de 
soldats du contingent français tués 
en trois ans dans Tex-Yougoslavie. 
-(AFP.) 








M. Boutros-Ghali présente à TONU différentes 
« options » sur l'avenir des « casques bleus » 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

Le secrétaire général de TONU, 
Boum» Boutros-Ghali, a remis en 
cause, mardi 16 mai, la viabilité et le 
concept même des « zones de sé- 
curité» décrétées par TONU en 
Bosnie. Alors que les pays fournis- 
seurs de troupes s’inquiètent de la 
dégradation de la situation sur le 
terrain, le secrétaire général a pré- 
senté quatre options possibles aux 
membres du Conseil de sécurité: 
retrait de la Forpronu, maintien du 
statu quo, réponse militaire plus ro- 
buste des contingents, ou réduc- 
tion et redéploiement des forces 
avec une modification de leur man- 
dat. Selon des diplomates, le secré- 
taire général aurait personnelle- 
ment privilégié la dernière de ces 
options. Un rapport écrit et détaillé 
doit être présenté au Conseil par 
les responsables militaires de la 
Forpronu à la fin de la semaine. 

Les quatre options de M. Boutros 
Ghali sont restées assez vagues 
pour donner lieu à des interpréta- 
tions très variées. Selon certaines 
délégations, dans le souri de mieux 
assurer la sécurité des soldats de 
TONU, le secrétaire général pro- 
pose dans les faits Y «abandon» 
des zones de sécurité. A ce propos, 
un diplomate estime que « Poption 
préférée » de M. Boutros-Ghali as- 
surerait peut-être la sécurité des 
soldats mais >* certainement pas fa 
sécurité de ces zones ». Le secrétaire 
général a paru écarter l’hypothèse 
d’une attitude plus « musclée » de 
la Forpronu avec recours à des 
frappes aériennes, mais il a souli- 
gné qu’il appartenait aux pays 
membres du Conseil de décidée 


A la fin de la longue journée de 
mardi, consacrée presque entière- 
ment à la question bosniaque, un 
diplomate anglo-saxon disait aux 
journalistes : « Faites toutes les ana- 
lyses que vous voulez des propos de 
M. Boutros-Ghali, mais n'oubliez pas 
qu’au bout du compte l'option qui 
remportera se trouve à Paris. » 

Dans la conférence de presse 
qu’il a donnée à la suite de la réu- 
nion avec les membres du Conseil, 
M. Boutros-Ghali a expliqué que 
son objectif est de faire « tout ce 
qui est nécessaire » pour maintenir 
les « casques bleus » en Bosnie. U a 
rappelé que, depuis trois ans, 162 
soldats de la Forpronu, dont 37 
français, sont morts et que 1 420 
ont été blessés. 

«La situation en Bosnie a changé 
et le rôle de l’ONU doit aussi chan- 
ger », a dit M. Boutros-Ghali, en 
ajoutant que pour éviter «le syn- 
drome somalien », à savoir le départ 
des troupes à la suite de pertes, 
TONU pourrait envisager (a réduc- 
tion et la re configuration des ses 
forces en Bosnie. Evitant à plu- 
sieurs reprises des questions sur les 
zones de sécurité, le secrétaire gé- 
néral a tout de même noté que le 
Conseil n’avait toujours pas répon- 
du à ses demandes sur la redéfini- 
tion de ces zones : « Le concept des 
zones de sécurité n'est pas clair et 
IVNU n'a pas les moyens de les pro- 
téger. fai dit cela à deux reprises au 
Conseil de sécurité. » 

En somme, si la sécurité des sol- 
dats de la Forpronu semblait être à 
la base des réflexions de M. Bou- 
tros-Chafî, ainsi que de la plupart 
des membres du Conseil, alors que 
Sarajevo subissait ce mardi 16 mai 


des combats féroces, la vulnérabili- 
té de la population civile en Bosnie 
ne semblait pas être à Tordre du 
jour à New York. 

Pour le représentant de la Bos- 
nie-Herzégovine, les options de 
M. Boutros-Ghali restent « extrê- 
mement suspectes». «Si la réduc- 
tion du nombre des soldats dans les 
zones de sécurité veut dire que le 
gouvernement bosniaque sera doté 
des moyens de les défendre lui- 
même, à savoir la levée de l'embargo 
sur les armes, nous nous en félicitons, 
déclarait l’ambassadeur Mohamed 
Sacirbey. Mais si l’ONU a décidé de 
réduire le nombre des soldats sans 
nous donner quoi que ce soit en 
échange, c'est inacceptable. » 

Afsané Bassir Pour 

■ LA HAYE: le Tribunal pénal 
International (TPI) chargé de ju- 
ger les crimes commis dans l’ex- 
Yougoslavie a annoncé, mardi 
16 mai à La Haye, sa dérision de 
reprendre l'enquête menée par les 
autorités de Sarajevo sur les lea- 
ders politique et militaire serbes 
bosniaques, Radovan Karadzic et 
Ratko Mladk, ainsi que sur l'an- 
cien chef de leur police spéciale, 
Mico Stanisic. Cités le mois der- 
nier comme suspects de « crimes 
de guerre et crimes contre l’huma- 
nité », les trois hommes pourraient 
faire l’objet «d’ici à la fin de Van- 
née» d'une mise en accusation. 
Faisant explicitement référence 
aux procès de Nuremberg et de 
Tokyo, le juge a insisté, lors d'une 
audience publique, sur « la respon- 
sabilité individuelle des personnes 
en position d'autorité ». - (AFP.) 


Les partis « réformateurs » russes tentent 
de se regrouper face à M. Eltsine 

Alors que le président souhaite créer deux blocs centristes pour dominer 
la Douma, Choix de ia Russie, de l’ancien premier ministre Egor Gaïdar, 
et labloko, de l'opposant Grigori laviinski, tardent à s'entendre 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Dans la foulée du « parti du 
pouvoir », les opposants réforma- 
teurs russes se sont publiquement 
lancés, lundi 15 mai, dans les ma- 
nœuvres préélectorales. Six mois 
de guerre en Tchétchénie, que la 
population désapprouve toujours 
dans sa majorité, n'ont pas servi 
de catalyseur à un regroupement 
anti-guerre. Les réformateurs ont, 
en revanche, frémi quand Boris 
Eltsine a annoncé, lors du sommet 
russo-américain, sa décision de 
créer deux grands blocs centristes 
pour dominer la future Douma. 

Les opposants démocrates ne 
peuvent plus se retrancher der- 
rière leurs craintes - par ailleurs 
fondées - que les occupants du 
Kremlin, au plus bas dans les son- 
dages, cherchent à reporter les 
élections législatives de décembre 
prochain et la présidentielle de 
juin 1996. Dès le 12 mai, en effet, 
l'un des deux blocs « ettsiniens » 
tenait son congrès constitutif en 
prévision des élections à la Dou- 
ma. Son nom officiel - « Notre 
maison la Russie » - a immédiate- 
ment été éclipsé au profit de « par- 
ti du pouvoir», que ses promo- 
teurs ne désavouent pas. Et pour 
cause : Ja majorité des ministres en 
place et une bonne moitié des 
gouverneurs régionaux ont été 
sommés d’y participer. Le pré- 
sident n’est autre que Viktor 
Tchemotnyrdme, le chef du gou- 
vernement, qui a aussi (a haute 
main sur les principales richesses 
du pays : le secteur énergétique et 
les banques qui s’en nourrissent 
Des banquiers et chefs d’entre- 
prise - ceux-là memes qui, il y a 
quelques semaines, annonçaient 
.qu’ils aimeraient soutenir des par- 
tis prônant Je report des élections 
- étaient d’ailleurs présents au 
congrès de ce premier bloc électo- 
ral. Ce parti de M.Tchemomyr- 
dine n’a donc aucun souci à se 
feire pour le financement. Les voix 
des innombrables victimes de la 
politique de « stabilisation moné- 
taire » n’étant pas négligeables, un 
deuxième bloc «eltsinien » était 
prévu : regroupé autour du pré- 
sident de la Douma, Ivan Rybkine, 
il devait entraîner les agrariens et 
autres partis de centre-gauche, 
dont les Femmes de Russie, pour 
feire contrepoids au Parti commu- 
niste et aux ultra-nationalistes. 
Mais les « agrariens » comme les 
Femmes refusent de se fondre 
dans un bloc patronné par le pou- 
voir. 

MARCHE ARRIÈRE 

La même logique est partielle- 
ment à l’œuvre dans le « camp dé- 
mocrate *. Comme lors des élec- 
tions de décembre 1993, ii s’agit 
principalement de deux partis: 
Choix de la Russie d’Egor Gaïdar 
et labloko de Grigori laviinski. Le 
premier souffre d’avoir été le parti 
au pouvoir en 1992 - au temps de 
la brutale libération des prix - et 
d’avoir approuvé l’assaut contre le 
Parlement en octobre 1993. Le se- 
cond ne porte pas ces tares et bé- 
néficie de la relative popularité de 
son chef, le seul à pouvoir espérer, 
dans le camp réformateur, un suc- 
cès lors d’une présidentielle. Ce 
qui explique en partie pourquoi ils 
n'arrivent pas à s'entendre malgré, 
semble-t-il, une forte attente dans 
la population. 

Un pas a cependant été fait, di- 
manche dernier, lors de l’émission 
télévisée « Itogui » : sur le plateau, 
MM. Gaïdar et laviinski ont échan- 
gé de bonnes paroles, le premier 
n’excluant pas de soutenir le se- 
cond lors de la présidentielle. Le 
lendemain, M. Gaïdar annonçait 
avoir reçu mandat de son parti 
pour engager des négociations 
avec labloko en vue d’une alliance 
électorale. Mais M. laviinski faisait 
aussitôt marche arrière : son état- 
major, dit-on, estime que le nom 
de M. Gaïdar accolé au sien lui fe- 
rait perdre des voix. 

Pour Autant, les prises de posi- 
tion publiques sont en passe de 
s’ajouter aux jeux de coulisses, « à 
treize mois de l'élection présiden- 
tielle », comme Ta souligné Grigori 
laviinski, pour bien marquer que 
seule cette dernière compte vrai- 
ment, Boris Eltsine n’aurait pas 



d’autre choix que d’accepter des 
élections à la Douma, dont le 
poids dans la conduite des affaires 
est pratiquement nul, comme Ta 
démontré la guerre en Tchétché- 
nie. C’était aussi, pour le Kremlin, 
le seul moyen de connaître l’état 
réel du pays pour ajuster son ac- 
tion en vue de la présidentielle. 
Avec, de plus, une Cour constitu- 
tionnelle qui lui est favorable, les 
ambitions du « parti du pouvoir » 
sont loin d'être désespérées. C’est 
pourquoi Grigori laviinski a souli- 
gné. lorsqu'il fut reçu avec une 
poignée d’autres chefs de file de 
l’opposition par Bill Clinton à 
Moscou, que l’avenir de la démo- 
cratie en Russie tient moins à la te- 
nue des élections aux dates pré- 
vues qu’à la façon dont elles se 
dérouleront.. Le, partial ablo ko 
n’étarit pas te sêuT'à douter de leur 
honnêteté. 

Ce qui, ne dispense pas les 
hommes politiques d’ériôncer des 
programmes, et c’est là qu’Egor 
Gaïdar cherche à gagner des 
points. Alors que Grigori laviinski 
se borne à cultiver l’image d’un 
opposant irréductible, le chef de 
Choix de la Russie a énuméré les 
points fondamentaux de diver- 
gence qui l’empêchent de partici- 
per au bloc électoral de « centre- 
droit • créé par le Kremlin : la 
Tchétchénie, la militarisation du 
pays (où la réforme de l’armée est 


remplacée par un allongement du 
service militaire) et les privilèges 
toujours accordés, dit-il, aux sec- 
teurs énergético-matieux et aux 
lobbies agricoles. 

En revanche, affirme Egor Gaï- 
dar, son parti soutient la politique 
économique menée au Kremlin 
par un de ses membres, le premier 
vice-premier ministre, Anatoli 
Tchoubaïs, le « père des privatisa- 
tions ». Mais ce dernier, également 
sollicité par le parti du pouvoir », 
a annoncé, lundi, qu’il suspendait 
sa participation aux deux mouve- 
ments * pour se concentrer sur ses 
responsabilité* economiques «. 
C'est ce qui avait valu son succès, 
il y a un an et demi, à Viktor 
Tchemomyrdine. Et la retenue que 
manifeste à son tour M. Tchoubaïs 
paraît assez raisonnable pour un 
homme qui a de l'ambition dans la 
Russie d’aujourd’hui. 

Sophie Shlhah 

U ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE : 
M. Gorbatchev envisagerait 
d’être candidat à l’élection prési- 
dentielle de 1996, a indiqué, mardi 
16 mai, le journal autrichien Der 
Standard, qui se réfère à une 
conversation entre un de ses colla- 
borateurs et l’ancien président de 
l’URSS, en marge d’un colloque 
organisé à Saint-Pétersbourg. 
- (AFP.) 
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INTERNATIONAL 


Virulente campagne 
électorale en Espagne 


Les polémiques se multiplient 
entre le gouvernement et l'opposition 
conservatrice à l'approche des municipales 


L'attentat d'Oklahoma City ranime 
la controverse sur le droit de porter des armes 

Aux Etats-Unis, le travail d'influence exercé par la National Rifle Association est critiqué 


droite dont sont issus les deux suspects inculpés Américains à posséder des armes est rouvert 


MADRID 

Je notre correspondant 
José Maria Aznar, chef de l'oppo- 
sition au pouvoir socialiste n'est 
pas encore président du gouverne- 
ment, mais c'est comme s'il ('était 
« Même avant d'arriver au gouver- 
nement de V Espagne, nous assumons 
les responsabilités de ceux qui ont la 
charge de gouverner. Nous ne les re- 
jetons pas, nous prenons des engage- 
ments et nous faisons des proposi- 
tions concrètes pour l’avenir du 
pays », s'est exclamé le 16 mai le 
président du Parti populaire (PP, 
droite), lors d'un meeting placé 
dans le cadre de la campagne pour 
les élections municipales et régio- 
nales du 28 mai. Cest pour cette 
raison que M. Aznar ne veut pas ré- 
pondre aux attaques des socia- 
listes. « fai déjà reçu trop d'insultes, 
trop de critiques ; qu'ils se 
consacrent à cela, nous autres nous 
nous consacrons à la tâche de gou- 
verner», a indiqué, serein et hau- 
tain, celui qui a effectivement de 
bonnes chances de devenir le pro- 
chain responsable de l'exécutif. 
D'Ici là, il faudra malgré tout ga- 
gner le scrutin à venir mais surtout 
les élections législatives qui, en 
principe, ne devront avoir lieu 
qu’au printemps de 1997. 


de 7 % du 5 mars est effacée, ce qui 
fait dire au gouvernement que ce 
quatrième réajustement de lamon- 
naie espagnole n’était pas aussi 
dramatique que les prophètes de 
malheur le disaient. On est passé 
d'une situation * trop pessimiste à 
une autre trop optimiste», tem- 
pèrent les analystes. 

Dans ces conditions, Felipe Gon- 
zalez espère bien amortir la pro- 
bable défaite du 28 mai pour en- 
suite profiter de la relance 
économique qui s’annonce ferme 
et utiliser le tremplin de la prési- 
dence européenne du deuxième se- 
mestre afin de magnifier ['action de 
son gouvernement Ces deux fac- 
teurs placeraient les socialistes 
dans une position meilleure au dé- 
but de l’an prochain au cas où fl 
faudrait anticiper les élections gé- 
nérales, ce que le président Gonza- 
lez refuse actuellement arguant du 
soutien des nationalistes catalans 
qui lui confère une majorité abso- 
lue. 


RÉFORME FISCALE 

L'échéance du 28 mai ne s'an- 
nonce pas, il est vrai, trop difficile 
pour la principale formation d’op- 
position. Mais si l’on en juge parles 
premières passes d’armes, dès l’ou- 
verture de la campagne à la fin de la 
semaine dernière, la bataille sera à 
couteaux tirés. Une violente polé- 
mique a surgi entre le gouverne- 
ment et le parti conservateur sur la 
réforme fiscale proposée par le PP, 


GRÈVE DES MÉDECINS 

Dans l’Immédiat toutefois, le 
pouvoir est aux prises avec un 
conflit social qui, depuis le début 
de la semaine dernière, ne cesse de 
prendre de l’ampleur. Les deux 
tiers des hôpitaux du secteur public 
sont affectés par une grève des mé- 
decins qui réclament une augmen- 
tation de salaires de 100 000 pese- 
tas (4 000 francs), alors que 
l’administration n’offre que 30 000 
pesetas. Toutes les tentatives de 
négociations ont pour l’instant 
échoué et le mouvement continue 
de s'étendre. Ce conflit dur a d’im- 
portantes répercussions sur le sys- 
tème sanitaire déjà déficient en rai- 
son de l'inadaptation de l’offre par 


qui a refusé de répondre claire- rapport à la demande. $’ü s’éter- 


’ ment aux contradictions soulevées 
par les modifications de la baisse 
, de l'impôt sur le revenu. Francisco 
1 Alvarez Casco, numéro deux du PR 
a même affirmé sans rire que les 
détails de la réforme ne seraient 
connus que quand son parti serait 
au pouvoir. Ce que Pedro Solbes, 
ministre de l'économie et des fi- 
nances, a qualifié de « chèque en 
blanc». 

tour Je moment, le PP pratique 
l’esquive et brandit son tout nou- 
veau programme après s’être fait 
tant reprocher de ne pas en avoir. 
Le parti au pouvoir tente d'en dé- 
busquer les lacunes afin d’amener 
son rival à se découvrir un peu plus. 
Maïs le PP reste de marbre face aux 
attaques violentes du numéro deux 
du PSOE (Parti socialiste ouvrier 
espagnol), Alfonso Guerra, qui 
n'hésite pas à lancer que José Maria 
Aznar a plus ou moins flirté avec les 
phalanges dans sa jeunesse ou à 
l'accuser de -x parler avec ceux de 
l'Opus Dei >■. Face à ce durcisse- 
ment des socialistes, qui font cam- 
pagne sur le thème «justement 
maintenant» (il faut voter socia- 
liste), le PP oppose le mot d'ordre 
«solutions», car, pour José Maria 
Aznar, le 28 mai va indiquer au 
PSOE * la porte de sortie ». 


nise, il r&iuè.âêj^ètiprder. sur la 
campagne électorale déjà passa- 
blement crispée, ^ 


Michel Bole-Richard 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Le lobby américain des armes à 
feu, la toute-puissante National 
Rifle Association (NBA), a perdu 
l’un de ses trois millions quatre 
cent mine membres. Pas de quoi, a 
priori, semer le trouble dans l’im- 
posant immeuble de verre bleu qui 
abrite, en Virginie, le siège de l'or- 
ganisation. Pourtant, dans l'onde 
de choc de l’attentat d’Oklahoma 
City, cette défection-là ébranle la 
N RA, grande pourvoyeuse de 
fonds électoraux : le transfuge 
n'est autre que l'ancien président 
George Bush, qui a fait connaître 
les raisons de sa démission. 

Chasseur invétéré, George Bush 
a voulu, par ce geste, prorester 
contre le contenu d’une lettre de la 
N RA à ses adhérents peu avant 
l’attentat à la bombe qui a causé, le 
19 avril, la mort de 167 personnes 
dans un bâtiment fédéral d’Okla- 
homa City. En comparant les 
agents fédéraux des forces de 
l’ordre à des « nazis », en les quali- 
fiant de « bandits » prêts à «tuer 
les citoyens respectueux de la loi », 
cette circulaire, a déclaré M. Bush, 
« offense profondément [son] sens 
de la décence et de l'honneur ». 
Tandis que le président Clinton en- 
fonçait le clou, lundi 15 mai, en 
rendant hommage à « fa belle 
lettre » de son prédécesseur répu- 
blicain, la NRA, sur la défensive, 
achetait, le même Jour, une page 
entière de publicité dans une demi- 
douzaine de journaux, dont le New 
York Times et le Washington Post, 
afin de répondre à George Bush. 

Bien que commis à l’explosif et 
non à l’arme à feu, l’attentat 
d’Oldahoma City a remis la NRA 
sur la sellette. Sa rhétorique, sous 
couvert de défendre le droit à por- 
ter des armes, alimente la mou- 
vance d’extrême droite dont sont 
issus les deux suspects jusqu'ici in- 
culpés, Tîmothy McVelgh et Terry 
Nichols, mouvance hostile aux 


AVIS AU PUBLIC 


Route Nationale H 


Aménagement à 2 x 2 voies entre Ferrières 
et le Département des Deux-Sèvres. 

Sections : Ferrières/La Laigne - Déviation de La Laigne - 
La Laigne/Mauzé sur le Mignon 


La Préfecture de la Charente Maritime 
- Direction Départementale de l’Equipement - 
Communique : 


Pur arrêté préfectoral n° 95.873 du 15 mai 1995 pré en application du code de 


f expropriation pour cause d'utilité publique, le Préfet a prescrit l'ouverture de 
I cnquête préalable à la déclaration d'utilité publique des travaux d'aménagement 
tli* miv i ï K ? mSm .V. la Rom,. Nationale 1 1 entre Piirifns et le Dcnaneme.nl 


de mise à 2 x 2 voies de la Rouie Nationale II entre Ferrières ci te Dépanemem 
des Deux Sèvres - section Ferriêres/La Laîgne - Déviation de La Laignc et La 
Laigne/Mauzé sur le Mignon, situés sur le territoire des communes de Bcnoa . La 
Laigne. Saint Pierre d'Amilly et Cram Chahan : 


du 06 juin 1995 au 17 juillet 1995 inclus 


LA BOURSE REMONTE 

En attendant, le régime menacé 
du président Felipe Gonzalez a sor- 
ti toute l’artillerie pour tenter de li- 
miter les dégâts dans tes municipa- 
lités et à la tête des administrations 
régionales. L’amélioration des in- 
dices économiques, à l’exception 
de l’inflation (5,2% sur un an), 
vient à point nommé pour démon- 
trer le bien-fondé d’une politique 
économique rigoureuse. La crois- 
sance devrait dépasser les 3 % cette 
année et M. Solbes parie que, en 
1996, r Espagne aura l'indice euro- 
péen le plus élevé. Le chômage 
- dont le taux est le plus fort d’Eu- 
rope - est en baisse pour le troi- 
sième mois consécutif. Sur un an, la 
baisse est de 237 000 personnes 
pour se situer désormais à 2,5 mil- 
lions de chômeurs selon les chiffres 
de ('INEM, équivalent de t'ANPE. 
L’objectif de création d’une 
moyenne de mille emplois par jour 
est pour le moment tenu. 

Autre bonne nouvelle, qui ré- 
conforte les socialistes, la nette re- 
montée de la Bourse et l'améliora- 
tion de fa peseta qaf, au cours des 
deux dernières semaines, ont pra- 
tiquement récupéré les pertes des 
cinq derniers mois. La dévaluation 


Une commission d'enquête, désignée par le Tribunal Administratif de Poitiers. 
CRdaïc du 24 avril 1 995 est composée : 

- d'un président Monsieur Roger FRAIGNEAUD. Ingénieur Agronome en 
retraite. 

- de deux commissaires enquêteurs titulaires Messieurs Henri PINEAU. 
Ingénieur Divisionnaire des Travaux PuMics en retraite et Maurice HOUMEAU. 
Directeur DépanememaJ Honoraire du Travail et de l'Emploi. 

- et de deux commissaires enquêteurs suppléants Messieurs Roland 
RATELADE. Lieutenant Colonel en retraite et André DELAHAYE, Officier de 
gendarmerie en retraite. 


Pendant la duree de l'enquête, soit du 06 lata J99S au 1? MM l995Jndus . le 
dossier d’cnquëtc sera dépose à la mairie de La Laignc. siège de l'enquêie. ainsi 
que dans les mairies de Bmon. Cram C ha ban et Saint Pierre d'AmOlj pour y être 
consulté par les personnes qui voudront en prendre connaissance aux jours et 
heures habituels d'ouverture des mairies au public, soit : 

- La Laignc : du lundi au vendredi de 13 h â 15 b. 

- Bcnon : tes lundi, mardi, jeudi « vendredi de 16 b à 18 b. 

- Cram Chaban : les lundi, mardi, jeudi, vendredi cl samedi de 9 h à 12 h. 

- Saint Pierre d'Amillv : les lundi, mardi, mercredi et vendredi de 14 h à 17 h. 


Dans chacun de ces lieux, les intéressés pourront â leur choix formuler leurs 
observations directement sur les registres d'enquête ou les adresser par écrit à un 
membre de lu commission d'enquête dans chacune des mairies concernées qui 
devra les annexer aux registres d'enquête. 


Un membre de la commission d" enquête recevra les observations du public, aux 
jours et heures suivants, en mairies de : 

- CramChaban : le mardi 06 Jum 1995 de «J b i« 12 b 

et le samedi 08 juifet 1995 de 9 fa *12 h - 

— La Laigne le mardi 06 Juin 1995 de 13 h à 16 fa 

-Benoit : le vendredi I<S juin 1995 de 14 b â 17 h 

— St Pierre «TAniflJy : Je mercredi 21 juin 1995 de 14 b A 17 b 

La commission d*cnquête recevra également les observations du public en 
mairie de : 

- La Laîgne : le lundi 17 juillet 1995 de 9 h à 12 II et de L3 b 30 à 16 h 30. 


A la clôture de l'enquête, la commission d'enquête dispose d'un délai de 
30 jours; (trente) pour entendre toutes personnes qu elle parait utile de consulter 
pour établir un rapport et formuler ses conclusions. 


I vs copies du rapport et do, conclusions seront déposés ù la Préfecture de (a 
Charente Maritime, dans les mairies concernées pour y être tenues à la disposition 


du public aux heures d'ouverture des bureaux pendant I an à compter de la clôture 
de ('enquête. 


agents de l’autorité fédérale. Cette 
rhétorique s’appuie essentielle- 
ment sur une interprétation de la 
Constitution que la plupart des ju- 
ristes estiment erronée : le 
deuxième amendement, affirment 
les partisans des armes à feu, 
consacre «le droit inviolable des 
gens à porter et détenir une arme », 
sorte de spécificité dn folklore 
américain. L’équivalent, pour eux, 
du sacro-saint premier amende- 
ment qui proclame, lui, la liberté 
d’expression, de réunion et de reli- 
gion. 


était, dans l'esprit des pères fonda- 
teurs, d ’ « assurer la continuation et 
Vefficadté » des milices d’Etat, a es- 
timé la Cour dans un arrêt -dé de 
1939, United States versus Miller. 
Pins récemment, (a justice améri- 
caine n'a rien trouvé à redire lors- 
qu’une vide de la grande banlieue 
de Chicago, Morton Grave, a déri- 
dé d’interdire tes armes de poing 
sur le territoire de la commune : 
« U deuxième amendement ne ga- 
rantit pas le droit de porter et de dé- 
tenir des armes», a jugé une cour 
d’appel Sidérale ; la Cour suprême 


Les Américains croient peu aux mesures de limitation 


Selon nn sondage publié dans la dernière édition de Hebdoma- 
daire US News and World Report 52% des Américains estiment que 
les mesures visant à contrôler les ventes d’armes à feu ne sont pas 
un moyen efficace de freiner leur utilisation criminelle. 41% des per- 
sonnes interrogées pensent le contraire. Par ailleurs, le Taxas, qui 
était l’an des onze Etats américains interdisant le port d’armes dans 
la plupart des circonstances, a changé son fusil d’épaule, mardi 
U mai. La Chambre des représentants de F Etat a autorisé les Texans 
de plus de vingt et un ans à porter une arme « non apparente ». Les 
candidats devront suivre une formation d’une dizaine d'heures et 
payer 140 dollars avant d’obtenir un permis obligatoire. 


Cest, proteste Dennis Henigan, 
conseiller juridique au Cerner to 

Prevent Handgun Violence à Was- 
hington, « une illusion constitution- 
nelle ». Car la NRA omet de citer 
l'intégralité du deuxième amende- 
ment ; « Une milice bien ordonnée 
étant nécessaire à la sécurité d'un 
Etat libre, le droit du peuple à porter 
et détenir des armes ne pourra Être 
ertfreint». On le voit, Ja première 
partie de la phrase limite la se- 
conde, puisque cet amendement 
avait été écrit en 1791 dans un 
contexte historique bien précis : 
dans.le débat de Pé8Qgq&.çmre fé- 
déralistes et antiféaéŸàiïstes, ces 
derniers, souàeux de se. prémunir 


a, en 1983, approuvé ce jugement 
Au fil des années, le lobby des 
armes à feu a pourtant réussi à se- 
mer le doute sur ces interpréta- 
tions des plus hautes instances ju- 
diciaires, et (es revues spécialisées 
des amateurs d’armes réclament 
régulièrement « un vrai débat na- 
tional sur le second amendement». 
L’idée a si bien fait son chemin 
qu’en 1991, année dn bicentenaire 
du Bifl of Rjgbts, 62% des Améri- 
cains étaient convaincus que la 
Constitution garantissait le droit 
tndmdtie] à porter une amie, selon 

va il de 

remarquable », relevait .alors 'le 


contrôla « tyrannie,* Juge Warœn B.WBerrflut*îéëeà à la 

nement national, avaient eu à Cour suprême de 1969 à 1986. - 


cœur d'ajouter à la Constitution 
une Déclaration des droits (Bill of 
Rights) de dix amendements, dont 
le deuxième prévoyait l'existence 
de milices de citoyens susceptibles 
de défendre chaque Etat. Ces mi- 
lices ont aujourd’hui été rempla- 
cées par la National Guard, corps 
armé placé sous l’autorité des 
Etats. 

La jurisprudence est à cet égard 
assez claire. Chaque fols que la 
Cour suprême a eu à se prononcer 
sur le deuxième amendement, elle 
l'a fait dans un sens restrictif, en 
évitant de reconnaître un droit in- 
dividuel à la possession d'armes : le 
« but évident » de f expression du 
droit de porter et détenir des armés 


DISPUTES DE JURISTES / 

Le président des Etats-Unis,' lui- 
même se serait-il laissé abuser? Q a 
en tout cas étonné les experts 
lorsque, quelques jours après f at- 
tentat d'Oklahoma Gty, il a décla- 
ré : « On a le droit de croire ce que 
l'on veut, on a le droit de dire ce que 
l’on veut, on a le droit de porter et de 
détenir des armes, on a le droit de 
mettre un uniforme pour sortir le 
week-end. Mais on n'a pas le droit 
de tuer des Américains innocents. » 
Dans les colonnes dû .courrier des 
lecteurs du New York Times, tes ju- 
ristes ont recommencé à s'affron- 
ter : « Avec la disparition des miÏÏces 
d'Etat, l’entière substance du 


Sylvie Kauffmarm 


Les habits neufs du président argentin 

A peine réélu, Carlos Menem s'attache à modifier son image 


BUENOS AIRES 

de notre envoyé spécial 

Décidément, Cartes Saul Menem 
est un homme déroutant, à plus 
d’un titre. Certes, il n’a jamais cessé 
de l'être, mais il persiste à sur- 
prendre ron monde avec une singu- 
lière application. Alors qu'fl vient 
d'être réélu à la présidence - ce qui 
est on ne peut plus remarquable en 
Argentine - et bien réélu, puisqu'il 
dispose désormais d’une majorité 
absolue au Parlement, M- Menem 
reste insatisfait 

Dimanche soir, pour sa première 
apparition publique, juste après 
l’annonce de sa victoire, un journa- 
liste vedette de la télévision s'est 
étonné ouvertement de ne pas le 
voir « triomphant ». M. Menem a 
eu une excuse immédiate : il ne pou- 
vait se réjouir outre mesure, puis- 
qu’il portait toujours te deuil pour La 
mort de son fils * Cariito », tué dans 
un accident d'hélicoptère deux mois 
phistôt. 

Lundi soir, M. Menem a rejoué 
avec constance cette scène du 
triomphe très modeste. Devant un 
groupe de journalistes européens, fl 
s’est évertué à compléter sa nou- 
velle image. Coiffé court et avec 
soin, vêtu d'un costume bleu marine 
très strict, fl a parlé avec une courtoi- 
sie appuyée, sur un ton un peu las. 
Et cependant, ü ne s’est pas privé de 
dénoncer l’image « déplorable »que 


continue de véhiculer à son endroit 
la presse, étrangère notamment. 

Qu'on se le dise : son parti et son 
pays ont « changé»; sous-enten- 
du : Carlos Menem aussi Que ceux 
qui l’avaient connu an moment de 
sa conquête du pouvoir oublient 
Tflnage qu'fl s'était soigneusement 
construite alors, oelte d’un fils d’im- 
migrants proebe-orientaox, qui 
avait poussé le sens de l'intégration 
jusqu’à se donner l'allure d’un 
«gaucho » aux cheveux longs. Et 
entendait résolument reprendre 1e 
flambeau vénéré du péronisme. 


cée dans la communauté internatio- 
nale jusqu’à fournir ses contingents 
de « casques bleus » id oulà. 

Pour les prochaines années deson 
nouveau mandat, M. Menem n’a 
qu’un sobre mot d’ordre : « Conti- 
nuer à réformer», c’est-à-dire Kbé- 
raBser davantage et tous azimuts. 
Quand on lui dit qu’fl a contredit le 
péronisme, fl répond que si des por- 
traits du général toron et de sa 
« sainte » femme « Evita » sont au 
mur de sa safle d’audience, î» ne 
peut surprendre dans un pays où 
son prédécesseur radical, Raul AI- 


PâKX«S»K« MODERNISÉ» 

Quel « changement 
qui revient sans cesse dans sa 
conversation. Pérou avait nationali- 
sé, Menem a privatisé. Le très popu- 
laire général toron était considéré 
comme anti-américain, au point 
d’être fustigé pour son « neutra- 
lisme » quasi « nazi» durant la 
deuxième guerre mondiale. M. Me- 
nem s’est rabiboché avec les Etats- 
Unis, comme B a trouvé un modus vi- 
vendi avec la Grande-Bretagne, en 
souhaitant parvenir à an gentleman 
agreement sur la souveraineté des 
Makxûnes. 

L'Argentine a oublié son nationa- 
lisme pour se lancer avec détermi- 
nation dans Pexpérience du Merco- 
sur, le marché commun de 
r Amérique australe, et s’est repla- 


cer deux artères de Buenos Aires 
des noms de ce couple toujours béni 


Mais quand le chef de l'Etat 
soigne sa nouvelle image, son 
«aim » Eduardo Duhalde, gouver- 
neur de la province de Buenos Aires, 
œvete phrs direct fl dit qpe 1 e parti 
est «davantage un mouve- 

THE T en perma - 

Mrtte évoLitiori qui n’a jamais eu de 
wfrtfnhte doctrine ». Dans ces condf- 
hons, comment s’étonner que te pé- 
ÎSSi® , so1t * modernisé», 

comme le déclare M. Menem, etque 
ce dernier ait oublié ses frasques et 
ses éclats, ses promesses présomp- 

ÏÏEüK * présenter comme 
un chef d Etat * comme les autres»: 


Francis Cornu 




Une circulaire que la NRA, le groupe de pression tes agents du FBI à des «nazis «.Cest ce type de dans nattoitat tfOktooma Qty- 
américain sur les armes à feu, a adressée à ses rhétorique qui alimente la mouvance d’extrême le débat su r 1 mtarprétetion du _ ernwt des 
miHions adhérents fait scandale : on y compare 1 “ — — t 
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* disent un c 
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deuxième amendement est devenue 
obsolète, écrit un profe sseur de 
droit de Columbia Univerrity; le 
président n'a pas à s'en préoc- 
cuper ». Faux, rétorquent trois de 
ses collègues d’autres universités, 
c’est là « une vision discréditée du 
deuxième amendement». 

La tragédie d’Oklahoma City a, 
au moins provisoirement, brisé 
l’élan des républicains et du lobby 
des aimes à feu pour repousser la 
législation sur le contrôle des 
armes ; il s'agit essentiellement de 
deux lois, votées en 1993 et en 1994 
sous l'impulsion de Bill Clinton, 
l’une instituant une période cf at- 
tente de cinq jours avant l’achat 
d'une arme pour vérifier les anté- 
cédents judicaires du client, Fautre 
interdisant dix-neuf types d'armes 
d’assaut. L’abrogation de cette 
dernière par le Congrès était ins- 
crite à l'ordre du jour pour la mi- 
mai : les dirigeants républicains 
viennent d’en reporter la dis- 
cussion à l’automne. 

Par une étrange coïncidence, 
c’est dans ce climat peu propice à 
la libre dreulatîon des armes que la 
Cour suprfime a invalidé, le 
26 avril, par cinq voix contre 
quatre, une loi fédérale de 1990 m- 
terdisant la possession d'armes h 
feu dans un rayon de 300 mètres 
autour des écoles. Le président 
Clinton s’est dit « terriblement dé- 
çu » par cette décision, qu’il a pro- 
mis d’essayer de contourner par de 
nouvelles approches. En réalité, 
cette décision ne traduit pas une 
hostilité de principe au contrôle 
des armes à feu, mais une volonté 
de freiner.une dérive « fédéra- 
liste» du Congrès qui, depuis un 
arrêt historique de 1937, a ten- 
dance à légiférer dans des do- 

ta- 

cates ou dès Etais, comme la sûreté 
publique ; quarante des cinquante 
Etats américains ont d’ailleurs 
leurs propres lois interdisant tes 
armes à feu.à l’école. Les partisans 
de la limitation des armes à feu ont 
néanmoins pris la décision de la 
Cour suprême comme un avertis- 
sement : pour le sénateur démo- 
crate Herb Kohl, « c'est une invita- 
tion à attaquer en justice d’autres 
lois fédérales sur les armes, sur la 
drague, sur les droits civiques ou sur 
l ‘environnement ». Une brèche est- 
elle ouverte ? L’ironie serait que, à 
défaut de parvenir à ses fins poli- 
tiquement au Congrès, le lobby des 
armes à feu obtienne, par ce biais 
juridique, gain dé cause devant la 
Coor suprême. 
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Des « amis » français de l’Irak 
organisent un colloque à Paris 

Ce forum vise à relancer la coopération avec Bagdad 

Mjaiie de vis» délivrés par le Quai d'Orsay, une délé- de sortir de son isolement international le régime de 
gaoon.o e hau ts fonctionnaires irakiens, parmi lesquels Saddam Hussein. Ce dernier vient d'envoyer un chaleu- 
un diplomate dédaré persona nongrete en 1990, tente ■ reux télégramme de félicitations au président Chirac 


IL FAUT VOUER à l'Irak une in- 
défectible « amitié » pour organi- 
ser, mercredi 17. mai - jour de la 
passation de pouvoirs entre Fran- 
çois Mitterrand . et Jacques 
Chirac-, un colloque sur les 
« perspectives de coopération avec 
l'Irak ». L’Association pour le dé- 
veloppement des relations arabo- 
franç aises (Adraf) n’a pas hésité à 
le faire. Une délégation Irakienne 
de sept membres, conduite par 
Salah el Moukhtar, président de 
TOrgamsation pour la paix, P ami- 
tié et la solidarité assistera à ce fo- 
rum, qui aura fieu à F Assemblée 
nationale. . 

Créée en 1991, F Adraf est une 
association privée. Son président, 
Ahmed C hak er, qui a maille à par- 
tir avec la justice française, a ses 
entrées en Irak, où 0 pilote les 
hommes d’affaires étrangers. Mais 
sont annoncées, lors du coDo que, 
des « interventions » de deux dé- 
putés de la « majorité », Yves 
Bonnet - ancien directeur, de là 
DST sous la gauche, député UDF- 
RPR de la Manche -, et Jacques 
Féron - député CNL app. RPR à 
Paris, adjoint au maire. M. Bonnet 
a été contacté dans le cadre des 
consultations visant à former un 
nouveau . gouvernement (Le . 
Monde des 14-15 maijL Deux séna- 
teurs - Serge Mathieu et Jean- 
Jacques Robert - devraient, eux 
aussi, prendre la parole. 

La délégation irakienne, dont 


les membres sont de hauts fonc- 
tionnaires des ministères de F In- 
dustrie, de l’agriculture, de la san- 
té, du commerce et des affaires 
étrangères, doit séjourner une se- 
maine à Paris, et y rencontrer des 
représentants de sociétés fran- 
çaises. Oudal el Tayi, ancien atta- 
ché de presse àYambassade d’Irak 
en France, aujourd'hui vice-pré- 
sident de Fassodation Irak-France 
et directeur de F agence Irakienne 
de presse, fait partie du voyage. U 
n'y aurait rien à y redire, si, 
comme d’autres diplomates ira- 
kiens, M. el Tayi n’avait pas été 
déclaré persona non grata en 
France, en septembre 1990 - après 
l'invasion du Koweït - pour activi- 
tés d'espionnage et de renseigne- 
ments. Aurait-il donc été « blan- 
chi»? 

LA LEVÉE DE L'EMBARGO 

Cette délégation est munie de 
visas délivrés par le Quai d’Orsay, 
c on tr a ir e ment à ce qui s’était pas- 
. sé en octobre 1994, lorsque le mi- 
nistère des affaires étrangères 
avait été mis devant le fait ac- 
compli de l’arrivée immin ente 
d’une délégation irakienne, k la- 
quelle le ministère de Fintérieur 
s’était chargé d’accorder les auto- 
risations d’entrée (Le Monde du 
31 octobre 1994Jl . 

Tout en demeurant extrême- 
ment prudents- la France, disent- 
ils, quel que soit son président, est 


liée par les résolutions du Conseil 
de sécurité vis-âHvis de F Irak -, les 
« amis » de Bagdad, toutes ten- 
dances politiques confondues, es- 
pèrent que, sous la présidence de 
M. Chirac, les choses bougeront 
Les Amitiés franco-irakiennes - 
qui viennent d’élire un nouveau 
prérident en la personne de l’am- 
bassadeur Marc Bonnefous, an- 
cien directeur d’Afrique du Nord 
et du Moyen-Orient au Quai d’Or- 
say et ancien conseiller diploma- 
tique du gouvernement, de 
M. Chirac - ont lancé un nouvel 
appel pour la levée de l’embargo 
contre l’Irak, qui a déjà recueilli 
nne cinquantaine de signatures 
d’intellectuels. 

Dans une lettre adressée an pré- 
sident élu, Saddam Hussein a ap- 
pelé de ses vœux une améliora- 
tion des relations avec Paris, «Je 
souhaite vous rappeler l'action 
commune que nous avons menée il 
y a vingt ans pour construire des re- 
lations privilégiées entre l'Irak et la 
France », écrit-il. Et d’ajouter: 
« Après votre accession à la prési- 
dence de la France, nous espérons 
que les relations entre nos deux 
pays reprendront leur cours, sur les 
mimes bases et avec la même vita- 
lité, dans l’intérêt mutuel et celui de 
la paix, de la sécurité, du dévelop- 
pement et de la justice, dans notre 
région et dans le monde. » 

Mouna Nàtm 


L'avenir des relations entre la France et le monde arabe 


JACQUES FRÉMEAUX a choisi 
de traiter les relations de la France 
avec «le monde arabe », depuis 
^S^^C^tà^ÜtJéjtzpomhpie 
de défense », rehtëndue comme 

destinés à as- 
surer le main- 
’ tien de l'identi- 

Æf& . .» té française». 

(W /y . Rétrospec- 

Jr tive conden- 

bibuogramüe sée mais 

complète tant pour ce qui 
concerne les relations bilatérales 
que les événements ou thèmes- 
dés de cette région. Spécialiste 
d’histoire coloniale des XIX* et 
XX* siècles et de l’histoire du 
monde arabe contemporain. Fau- 
teur est professeur d’histoire 
contemporaine à l’université de 
Paris-IV (Sorbonne). De la guerre 
d’Algérie à celle du Golfe, en pas- 
sant par les ventes d’armes, la 
guerre du Liban, la menace terro- 
riste, risiamxsme et Piminîgration, 
son ouvrage déborde sur les voi- 
sins du monde arabe, FIran et Is- 
raël, mais aussi sur la sécurité en 
Méditerranée et en Europe. 

Sans jamais contester le devoir 
de « vigilance », voire la nécessité 
de construire «un solide système 
de défense, de nature ~à dissuader 
les aventuriers de tous ordres », 


Jacques Frémeaux n’en relativise 
pas moins les menaces. Il ne faut 
pas, drt-iZ, que les Fiançais voient 
.« déjywaveaux'HMer dans les Sad- 
dam (Hussein), les Khomeiny et 
l*ur% épigones ».,gjen^ne prouve à 
son àvIs qUe « Tes islamistes soient 
animés d’une idéologie plus dange- 
reuse pour la paix mondiale que des 
régimes nationalistes, comme 
l’exemple irakien l'a amplement 
montré». L’auteur met aussi en 
garde contre la tentation dV am- 
plifier» le terrorisme. La France, 
estime-t-il, doit se construire un 
système de défense qui ne soit pas 
contredit par les exportations 
d’armement, et se doter d’une po- 
litique qui contribue à la stabilité 
économique et sociale de cette lé- 
gion. 

Dans Paris, capitale arabe, Nico- 
las Beau, journaliste à L’Expan- 
sion, évoque, à travers les réseaux 
qui se sont faits et défaits à Paris, 
le dépérissement progressif des 
relations entre la France et les 
Etats arabes. «Ni histoire diploma- 
tique, ni étude sociologique, encore 
moins analyse politique internatio- 
nale», l’ouvrage est une enquête 
sur les relations avec quatre pays : 
Irak, Libye, Algérie et Maroc. Bi- 
lan négatif ri l’on exclut les sou- 
tiens que le royaume chérifien 
s’est assuré. Plus grouillant 
d'anecdotes est le récit des tenta- 


tives avortées de créer des 
groupes de pression et du foison- 
nement éphémère de la presse 
« sous influence ». Un chapitre sur 
^l’Institut du monde arabe (rMA) 
en dit tong sur tes grenouillages en 
' tous' genres èties influences exer- 
cées par les régimes arabes sur 
son président Edgard Pisani. D’où 
la paralysie de 1TMA, censé être 
une « oasis de liberté », mais deve- 
nu un centre culturel « sans âme, 
sans impulsion, sans actualité ». 

Un long développement est 
consacré aux immigrés et à la 
montée de Fislamisme. L’auteur 
mise sur le « sang neuf» de l 'im- 
migration et souhaite que Paris se 
focalise sur ces «solides anti- 
corps » à la «r dérive islamiste » qui 
se constituent au sein des commu- 
nautés d’origine étrangère. Paris 
pourrait aussi devenir, selon loi, 
« la capitale d’une théologie musul- 
mane moderniste, d’une presse 
arabe vivante, d'échanges unfversi- 
taires au long cours, de transferts 
technologiques fructueux ». 

M. Na. 

★ Le Monde arabe et la Sécurité 
de la France depuis 1958, par 
Jacques Frémeaux, Presses univer- 
sitaires de France, 327 p-, 198 F. 

■k Paris, capitale arabe , par Nico- 
las Beau. Le Seuil 319 p., 130 F. 


*4 Je ne sais pas 

comment Us font, 

mais moi je m'y retrouve ff 
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Èl tlmmb Lou * s Cartier 
mlmm* v * ent illustrer 

ÈtfttËÊËh' P* us d ' un s ^ cIe 

• d’ e *pé r * ence de 

SmiulÊllr-'- l 'écriture chez 
Cartier. Héritier 
de cette tradition, 
c'est un objet à la 
' ^°* s pré c * eax et tech- 

niquement parfait. Sa 
plume en or 18 carats, 

^ÊÊtÊÊufir^ décorée à la main, offre 
Wn un confort d’écriture 
Wmmfjb:' unique. Plaqué or ou laqué, 
^ le stylo Louis Cartier est dispo- 
J/f ^j nible en cinq largeurs de plume 
fjifjlÿ} différentes, extra fine, fine, 
ffljjj'y moyenne, large, extra large et 
également en version bille. 

Ê0LES GRANDES SIGNATURES 
ONT TROUVÉ LEUR PLUME. 


JOAILLIERS DEPUIS 1847 

EN VENTE DANS LES BOUTIQUES CARTIER ET CHEZ LES 
DISTRIBUTEURS AGRÉÉS - INFORMATIONS AU 42.18.55.18 
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Les « étudiants en religion » afghans 
vont de défaite en défaite 

Le camp de l'ex-président Rabbani conforte sa position politique 

Dirigées par le commandant Massoud, les forces promesses de départ - marquent des points sur cherche aussi à reprendre l'initiative politique, 
de l'ancien président Rabbani - installé à Kaboul le terrain face à ces talibans qui avaient défrayé renouant le dialogue avec un homme-dé du 
depuis fin 1992 et toujours en place malgré ses la chronique cet hiver. Le « camp présidentiel » pays : le général ouzbek Rashid Dostom. 


L'Ukraine propose de fermer 
Tchernobyl d'ici à 1999 

KIEV. Le gouvernement ukrainien a présenté un calendrierde ferme- 
ture de la centrale de Tchernobyl, lors d'une rencontre, mardi 16roai à 
Kiev, avec une délégation du C 7. D’après ces propositions, 1 Ukraine 
prévoit l’arrêt du premier réacteur en 1997 et du troisième en 1999. Le 
second réacteur, à F arrêt après un incendie en 1991, sera définitive- 
ment mis hors service en 1996. Les désaccords persistent, en revanche, 
sur l’évaluation du coût global de la fermeture de Tchernobyl. Les oc- 
cidentaux estiment que le chiffre de 4 milliards de dollars avancé par 
l’Ukraine est trop élevé. - (AFP.) 



DÉJÀ DUREMENT refoulés de 
Kaboul, début mars, par les forces 
loyales à l'ancien président Rabba- 
ni sous le commandement d 'Ah- 
med Shah Massoud, et désormais 
harcelés sur une nouvelle ligne de 
résistance située à une quaran- 
taine de kilomètres au sud-ouest 
de la capitale afghane, les talibans 
sont en train de subir une autre dé- 
faite dans l’ouest du pays, annonce 
l'AFP. 

Les ■' étudiants en religion « 
avaient entrepris, au printemps, de 
tourner leur effort stratégique 
contre le principal allié de l'ex-chef 
de l'Etat : Ismaïl Khan, un Tadjifc 
qui, après avoir tenu en respect 
l'armée rouge dans les années 80, a 
été nommé ■* émir de /'Ouest » par 
les notables d'une demi-douzaine 
de provinces centrées sur Hérat. 
Or. après une poussée qui les avait 
menés, en avril, à 65 kilomètres au 
sud de cette métropole de l’ Afgha- 
nistan occidental, ils se font, de- 
puis le début mai, repousser vers 
leur propre * camp de base >■ : 
Kandahar - principale ville du sud 
de l'Afghanistan et capitale de 
l'ethnie majoritaire pashtoune - 
dont ils s'étaient emparés sans 
coup férir, début novembre 1994. 

Après avoir essuyé une défaite 
devant la base aérienne ex-sovié- 
tique de Shindand et avoir ainsi 
perdu la province de Farah, ils ont 
livré de durs combats à Zaranj, 
chef-lieu de la province de Nim- 
rouz- Là, l'aviation et l'artillerie des 
« présidentiels * (les soldats dTs- 
maïl Khan ont été rejoints par 
deux mille hommes envoyés en 
renfort par Kaboul) ont bombardé 
leurs positions pendant deux jours 
avant de réussir, selon une source 
iranienne, h les chasser, le mardi 
16 mat * Un grand nombre » de ta- 
libans auraient été tués, selon 
l’agence iranienne Ima. les * étu- 
diants- soldats-* ont été, en outre, 
vivement ^ accrochés <*, mardi, au- 
tour de Deljran, à 200 kilomètres à 
l’ouest de Kandahar. Leurs adver- 


saires auraient déjà pris des posi- 
tions dans l'Helmand, province li- 
mitrophe de Kandahar. 

Entrés dans le «grand jeu » afg- 
han à l'automne 1994, les talibans - 
de jeunes guerriers aux convic- 
tions intégristes qui s'étaient 
d’abord réunis autour d’écoles co- 
raniques, notamment dans les 
camps de réfugiés du Pakistan - 
avaient rapidement accumulé les 
succès, jusqu'à dominer, à la fin de 
l’hiver, une douzaine de provinces 
du sud de l’Afghanistan, la seule 
partie du pays qui. à ce jour, de- 
meurait sans structure politique 
après la chute, en avril 1992, du 
communisme. 

« TUTEUR » DES CHIITES 

Si ces succès se confirmaient. Us 
renforceraient ta main de M. Rab- 
bani, qui n’évoque plus l’hypo- 
thèse de son retrait du devant de la 
scène politique. 11 est vrai que nul 
ne le lui demande plus avec insis- 
tance depuis que le secrétaire gé- 
néral des Nations unies, prenant 


acte des échecs successifs de son 
organisation en Afghanistan - en 
dernier lieu de celui, cet hiver, de 
l’ancien ministre des affaires 
étrangères tunisien Mahmoud 
Mestiri - a renoncé à avoir un re- 
présentant personnel dans ce pays. 

Devenu * tuteur’* de fait des 
nombreux chiites de Kaboul de- 
puis qu’il a infligé une rude défaite 
à leur organisation (Wahdat) au 
début de mars dans le sud de la ca- 
pitale. le camp présidentiel tente 
maintenant de se réconcilier avec 
un autre de ses anciens alliés deve- 
nu son adversaire dans ce puzzle 
complexe et mouvant : le chef des 
milices ouzbèkes ex-communistes 
Rashid Dostom, « patron » de fait 
d’une bonne partie du nard du 
pays autour de la grande ville de 
Mazar I Sharif, qui jouit de sur- 
croît de l’appui inconditionnel de 
l’Ouzbékistan et de celui, plus 
nuancé, de la Russie. Le 1** janvier 
1994, le général Dostom s'était, en 
un nouveau retournement, allié au 
chef intégriste Gulbuddin Hekma- 


tyar, après qu’il eut aidé le 
commandant Massoud d’abord à 
renverser le régime de NajibuDah 
hérité de l’ex-URSS, puis à confor- 
ter à Kaboul son pouvoir face aux 
autres factions islamiques. 

Le camp présidentiel a reconnu 
pour la première fois le 15 mai, in- 
dique l’AFP, qu’un « contact * a été 
pris avec Rashid Dostom, contre 
lequel M. Rabbani avait pourtant 
lancé une déclaration de « djihad » 
(guerre sainte) en 1994. Abdur 
Rahman, ministre de l’aviation et 
bras droit politique d’ Ahmed Shah 
Massoud, a déclaré avoir récem- 
ment rencontré le général Dostom 
à Moscou. Les contacts portent 
notamment sur la réouverture de 
la route du Salang, qui relie la capi- 
tale au nord du pays à travers 
l’Hindou Kouch. Les autres points 
en discussion, précise l'AFP, sont la 
fin de « l'état de guerre» entre tes 
deux factions, la libération mu- 
tuelle de leurs prisonniers et la le- 
vée de l'ordre de « guerre sainte » 
lancé contre te Jumbish (Mouve- 
ment national islamique) de Ras- 
hid Dostom. 

Cette annonce est importante. 
Le retournement du général ouz- 
bek, début 1994, avait en effet été 
consécutif à des menaces formu- 
lées à son encontre par le camp 
Rabbani et partieflement mises en 
œuvre sur le terrain militaire dès 
l’automne de 1993. Et maint obser- 
vateur avait pu alors noter que 
l’échec du commandant Massoud 
avait été son incapacité - à lui, 
Tadjik, membre d’une minorité - à 
concevoir et mettre en œuvre une 
politique reconnaissant tes autres 
minorités, qu’il s’agisse des Ouz- 
bèks ou des Hazaras chiites, le 
contact ainsi repris avec le chef de 
Pune dés principates ethniés d'Af- 
ghanistan augure peut-être, de (a 
part de l’homme fort de Kaboul, 
d’une àpproche nouvelle, moins 
« jacobine », et donc plus afghane. 

Jean-Pierre Clerc 


Une épidémie due au virus Ebola sévit chez des primates de Côte-d'Ivoire 


SANS L’ACTUELLE épidémie 
zaïroise, l'information serait sans 
doute restée confinée au cénacle 
des réunions et des revues spéciali- 
sées de biologie et de médecine 
tropicale. Elle sera détaillée dans 
les colonnes de l'édition du 20 mai 
de l’hebdomadaire britannique 
The Lancet. Il est acquis qu’une 
épidémie due à une nouvelle 
souche du virus Ebola sévit, depuis 
plusieurs mois, chez des singes pri- 
mates de Côte-d’Ivoire. Le fait a 
été confirmé à l’institut Pasteur de 
Paris par le docteur Bernard Le 
Guenno et l’équipe du Centre na- 
tional de référence des fièvres hé- 


morragiques, qu’il dirige avec le 
docteur Marie-Alice Camprasse. 

L’isolement de ce virus a pu être 
récemment fait chez une étho- 
logue suisse qui a participé, il y a 
quelques mois, à une mission 
scientifique en Côte-d'Ivoire. En 
novembre 1994, tors de l’autopsie 
d’un singe contaminé, cette 
femme s’est infectée après avoir 
manipulé du sang de cet animal. 
L’apparition de symptômes infec- 
tieux inquiétants devait conduire à 
son hospitalisation à Abidjan puis 
à son rapatriement dans un éta- 
blissement helvétique. Les diffé- 
rentes investigations biologiques 



VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie- PARIS 
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Vente s/subrogation après liquidation judiciaire au Palais de justice de PARIS 
le JEUD1 1' JUIN 1995. à 14 h 30 


UN APPARTEMENT de 4 PIECES PR1NC. 


au 2” étage et CAVE - à PARIS (6-) 

6, RUE BONAPARTE 

1 Mise o Prix: 2 OOP OOP F 1 


S'adresser a M* J--R P6TRESCHL avocat a PARIS (6-f. 

128. bd Saint-Germain. Tél. : 06-33-64-54 
VISITES sur les lieux les 24 et 30 Mal 1995, de 10 h 30 à 12 heures 


V 


Vente ^subrogation de saisie «n mobilière au Palais de justice de PARIS 
le JEUOi 1' JUIN 1935, à 14 h 30 


UN APPARTEMENT de 2 PIECES PRINC. 

au 3* étage bât. A - UNE CAVE et UN PARKING 


11-11 bis, RUE DES RECOLLETS - PARIS-10* 

I Mise é Prix : 800 OOP F 1 


S’adresser à M* Didier NAKACHE, avocat à PARfS (16*J. 
m hri I armes TéJ : 45-04-61-61 - M* André JACÛUtN. avocat à PARIS (17-1. 
‘ 3 , nje Anatola-deJa-Forge. Tél. : 42-67-67-57. 

VISITES sur place, te 30 MAJ 1995. de 14 heures à 15 heures 


ne devaient pas permettre de 
conclure. Le diagnostic de dengue 
hémorragique initialement évoqué 
n’a pu être confirmé. 

Grâce aux investigations du doc- 
teur Pierre Formenty, médecin vé- 
térinaire et spécialiste d’épidémio- 
logie en poste en Côte-dTvoire, le 
sérum de la malade suisse devait 
être adressé, en décembre 1994, au 
docteur Le Guenno qui, après une 


indique-t-on de bonne source. De 
prochaines investigations pour- 
raient permettre d’en apprendre 
davantage sur les mécanismes de 
diffusion du virus Ebola au sein 
des espèces vivantes. Pour l’heure, 
avant la fin d’une campagne de 
vulgarisation auprès des popula- 
tions concernées, tes autorités sa- 
nitaires ivoiriennes souhaitent que 
le minimum d’informations soient 


86 morts au Zaïre 

L’épidémie de fièvre hémorragique due au virus Ebola a fait 86 
morts pour 93 cas recensés à KIkwit, à 400 kilomètres à Test de la capi- 
tale zaï mise Kinshasa, et dans la région environnante, selon un nou- 
veau bilan publié, mardi 16 mal, par les autorités locales. Le chiffre ne 
parait pas démesuré sept semaines après te déclenchement de P épi- 
démie pour une ville d’un demi-million d’habitants. Dans le centre du 
Mali, une épidémie de choléra a tué 40 personnes en quelques jours. 
Mais la spécificité du virus Ebola - plus de 80% de décès parmi les 
malades - continue d’effrayer, y compris à l'étranger, où une dizaine 
de pays, dont le Japon et la Turquie, imposent des mesures prophylac- 
tiques à Parrtvée des avions en provenance de Kinshasa. 


mise en culture, réussit, pour la 
première fois, à identifier une nou- 
velle souche de virus Ebola, diffé- 
rente des trois (Zaïre. Reston et 
Soudan) déjà connues. Cette nou- 
velle souche semble très meur- 
trière chez les primates ivoiriens. 
« H faut préciser que les animaux 
malades se cachent pour mourir, 
précise ce médecin. On ne les re- 
trouve que dans un état de putréfac- 
tion avancée, ce qui nous a encore 
interdit de procéder à des re- 
cherches virologiques plus pré- 
cises. » 

Ces nouvelles données devraient 
rapidement permettre de complé- 
ter la cartographie mouvante, bio- 
logique et internationale des virus 
de fièvres hémorragiques. C’est en 
effet la première fois que l’on réus- 
sit à observer un cycle sauvage - 
naturel - de diffusion de l’un de 
ce s virus. - Le phénomène survient 
aux confins d’un parc naturel qui. 
pour des raisons agricoles et écono- 
miques, a subi de profonds boule- 
versements dans ses équilibres éco- 
logiques traditionnels ». 


fournies sur cette épidémie. 
Compte tenu de la médiatisation 
de l’actuelle contamination zaï- 
roise, elles peuvent en effet 
craindre les conséquences sani- 
taires et diplomatiques de la révé- 
lation trop réductrice d’un tel phé- 
nomène. 

Faut-ii voir autre chose qu'une 
coïncidence entre l’épidémie ani- 
male ivoirienne et celle qui, depuis 
plusieurs semaines, s’est dédatée 
dans la région zaïroise de Klkwit ? 
Rien ne permet d’affirmer le 
contraire. Déjà, en 1976, on avait 
assisté à l'émergence contempo- 
raine de deux épidémies humaines 
de virus Ebola au sud du Soudan et 
au nord du Zaïre. Aucun lien épi- 
démiologique n’avait pu être éta- 
bli, les biologistes concluant en- 
suite aux différences structurales 
entre les deux souches virales qui 
avaient été identifiées. Dans l’at- 
tente d’une lecture scientifique 
plus détaillée, les mystères ivoirien 
et zaïrois demeurent 

Jean-Yves N au 


Manifestation 
d'exilés cubains à Miami 

MIAML Plus de î0 0 00 exilés cubains vivant en Floride ont manifesté, 
mardi 16 mai à Miami, contre les mesures annoncées au début du 
mois par le président Clinton, visant à refouler presque automatique- 
ment les boat people cubains, auparavant systématiquement reçus 
comme réfugiés politiques. La Fondation cubano-américaine, princi- 
pale organisation anticastriste d’exilés cubains, avait initialement pré- 
vu d’organiser une grève d’une journée ; elle s’est contentée de de- 
mander la fermeture des bureaux et commerces pendant deux heures, 
avant 1e défilé. - (AP.) 

EUROPE 

■SLOVAQUIE: environ 15 000 personnes ont manifesté, mardi 
16 mai à Bratislava, pour soutenir 1e président Michal Kovac que le 
gouvernement de Vladimir Meciar tente de faire démissionner Dans 
une lettre ouverte lue à la manifestation, le président Kovac a dénoncé 
le risque d'une « dégénération de la démocratie siovaque.fragüe et par- 
fois désarmée, en un totalitarisme ouvert ou masqué ». - (AFP) 

■ HONGRIE: 1e Parlement a rejeté à une écrasante majorité (251 
voix contre 45), mardi 16 mai, un projet de loi sur l’élection du pré- 
sident de la République au suffrage universel. Le Parti des petits pro- 
priétaires, à l’origine de ce projet, avait recueilli une pétition de 
20 0 000 signatures pour demander un référendum sur cette question. 
'(AP.) 

■ ALLEMAGNE :1a police a trop souvent brutalisé et même «tortu- 
ré » les étrangers dans tes commissariats, affirme Amnesty internatio- 
nal dans un rapport publié, mardi 16 mal Amnesty a recensé plus de 
70 cas de mauvais traitements infligés dans les commissariats alle- 
mands depuis janvier 1992. Dans deux cas, les coups et les humilia- 
tions étaient « assimilables à des tortures ». Le ministre de l’intérieur a 
estimé que ces accusations étaient « démesurées ». - (AFP.) 


ASIE 

■ JAPON : un paquet piégé a explosé, mardi 16 mai, entre tes mains 
du secrétaire du maire de Tokyo qui a dû être emputé de plusieurs 
doigts. Cette agression a eu lieu quelques heures après l’arrestation du 
chef de la secte Aum Shinri-kyo. La mairie a, en effet, entamé la pro- 
cédure visant à la dissolution de la secte, qui doit être prononcée par 
un tribunal. - (Corresp.) 


AFRIQUE 

■ MAROC : la sécheresse qui frappe le pays cette année est une 
catastrophe nationale et, pour y faire face, « le pays a besoin de 3,7 mil- 
liards de dirhams [2$ mflliards de francs J », a estimé le roi Hassan il 
dans une allocution diffusée mardi 16 mai. « La moitié de cette somme 
est disponible mais les [1,2 milliard de francs restants] doivent provenir 
du public*, a ajouté te souverain, avant de préciser que la récolte cé- 
réalière ne dépasserait pas 1,6 million de tonnes cette année, soit 1e 
quart d’une récolte moyenne. - (Reuter.) 

■ ALGÉRIE : le procès de Fassassin présumé du président Bou- 
diaf, le sous-lieutenant Lembarek Bouraâarafi, reprendra mercredi 
17 mai. Le tribunal criminel d’Alger, après délibération, a estimé illégal 
1 e retrait des quatre avocats commis d’office et leur a ordonné de 
continuer à assurer la défense de l’accusé qui s’est retranché derrière 
un farouche mutisme. M. BournSarafi promettait de faire des « révéla- 
tions » à condition de pouvoir choisir ses défenseurs. - (AFP) 


PROCHE-ORIENT 

■ Les experts de 31 pays en de FOU* ont entamé, mardi 16 mai au 
Caire, une réunion sur tes institutions de financement du développe- 
ment au Proche-Orient « Notre but n’est pas d'annoncer la création 
d’une banque [de développement] mais d’assurer qu’elle soit riable, ef- 
ficace et capable de mobiliser les ressources privées et publiques », a in- 
diqué un haut responsable égyptien, Saad el-Farargui. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ SALVADOR : l’archevêché de San Salvador a accusé, mardi 
16 mai, les autorités salvadoriennes de « laisser faire » une organisa- 
tion clandestine nommée « l’Ombre noire », qui a revendiqué une 
trentaine d’assassinats de présumés délinquants et menacé de mort 
plusieurs juges. La manière d’opérer des groupes clandestins montre 
qu’ils sont formés «par les mêmes structures qui dans un passé récent 
ont organisé les escadrons de la mort », ajoute P archevêché. - (AFfiJ 

■ ÉTATS-UNIS : la fortune personnelle de la famille CUnton est es- 
timée entre 760 015 et 1,775 million de dollars (entre 3,8 et 8,87 mil- 
lions de francs), a fait savoir la Maison Blanche, mardi 16 mal. Cepen- 
dant, le président américain a accumulé entre un et deux millions de 
dollars de dettes auprès de cabinets d'avocats, en raison de frais de 
justice engagés, notamment dans le cadre de l’affaire de trafic d’in- 
fluence Whitewater. - (AFP, Reuter). 


GWI1VIVII6. 


I ÉTATS-UNIS : le président de la Réserve fédérale. Alan Gree ns- 
pan, a plaidé mardi 16 mai pour la stabilité des prix et la réduction du 
déficit budgétaire. «H est essentiel d’accélérer le mouvement vers une 
réduction, voire une élimination, du déficit », a-t-il déclaré. La défi- 
cience de l’épargne Intérieure oblige les Etats-Unis à emprunter à 
l’étranger pour financer te déficit H est «peu vraisemblable que nous 
puissions dépendre indéfiniment des sources étrangères de capital C-). 
Ce pourrait bien être exactement là le message des marchés de capitaux 
étrangers ». - (AFP.) 

■ La production Industrielle américaine a baissé de 0,4 % en avril 
par rapport au mois précédent Ce recul, qui est dû pour une bonne 
part à la chute de la production automobile (- 4,4 %). survient après la 
baisse de 03 % enregistrée en mars par rapport à février. Sur un an la 
progression est de 3,8 %. La Réserve fédérale a indiqué que les capaci- 
tés de production étalent utilisées à 84,1 % en avril. 

■ UNION EUROPÉENNE: la croissance économique devrait at- 

teindre 3,1 % en 1995 et 2,9 % en 1996, selon la prévision adoptée mar- 
di 16 mai. par la Commission européenne. Cette croissance du PIB des 
Quinze a été revue & la hausse pour 1995 et à la baisse pour 1996 
puisque, à l’automne 1994, la Commission prévoyait des taux de 7 9 % 
pour 1995 et de 3,2 % pour 1996. - (AFP.) ^ 

■ MEXIQUE : les Investisseurs étrangers ont davantage confiance 
cinq mois après la crise financière qui avait prov^uéle^SS 
nombreux captormc, a *timé mardi 16 mai. le secrétaire américSn h 
Trésor, Robert Rubin. Celui-ci s'est cependant déclaré inquiet «Je la 
fragilité » du secteur bancaire. Par ailleurs, la detteerté n S?ub^ue 
du pays a atteint 873 milliards de dollars (435 mffllSSdTfSS^ÏÏ 
premier trimestre, selon le ministère de l’économie. - (AFP). 
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Monsieur le Président, 

Les sollicitations de toutes parts ne 
manquent pas... 

il faut cependant que vous sachiez 
que l’industrie vidéo, c’est aujourd’hui : 

Des milliers d’emplois directs et 
indirects dans des secteurs de pointe 
en pleine mutation technologique. 

Des milliers de programmes, films, 
documentaires, fictions, films d’anima- 
tion, reflets d’une production hexago- 
nale riche et d’une production interna- 
tionale enrichissante. 

Plus de 30 millions de vidéos, ven- 
dues ou louées, auprès des 15 millions 
de foyers possesseurs de magnéto- 
scopes. 

Un marché de plus de 6 milliards 

de chiffre d’affaires. 

La vidéo, c’est aussi et surtout un 
formidable espace de liberté qui donne 
à tous, grâce à une large répartition 


géographique de sa distribution, accès 
à des programmes audiovisuels et ciné- 
matographiques de toutes natures... 

Or aujourd’hui, une règlementation pas- 
séiste bloque cette industrie et limite le 
choix et l’accès de tous à un produit 
culturel reconnu et populaire. 

La chronologie des médias retarde 
les sorties vidéo et constitue un handi- 
cap sérieux pour bon nombre de vidéo- 
grammes. 

La taxe vidéo créée récemment 
pénalise le consommateur et ne favori- 
se en rien la nouvelle production hexa- 
gonale. 

Monsieur le Président, 

Permettez aux Français de découvrir en 
vidéo les films 6 mois après leur sortie 
en salles, comme c’est le cas dans tous 
les pays où la création cinématogra- 
phique est dynamique. 


Supprimez la taxe qui a pour seul 
effet d’handicaper une industrie jeune 
qui a su enthousiasmer et conquérir les 
consommateurs. 

Alignez la TVA des produits cultu- 
rels sur ie plus faible taux européen. 

Pour cela, et pour tout le reste, 
soyez, Monsieur le Président, 
par avance remercié. 



SYNDICAT DE L'ÉDITION VIDÉO 
24, rue Marbeuf 75 008 Paris. 
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FRANCE 


LE MONDE /JEUD1 18 MA1 1995 


CHANGEMENTS Après l'inves- 
titure officielle du nouveau pré- 
sident de la République, Jacques 
Chirac, ce dernier devait procéder, 
mercredi 17 mai dans la soirée, à la 


nomination du premier ministre, qui 
sera, comme prévu, Alain Juppé. Le 
futur gouvernement comprendra de 
vingt-cinq à vingt-huit ministres, 
dont Alain Madelin (économie, fi- 


nances et budget), Jean-Louis Debré 
(intérieur) et Jacques Toubon (jus- 
tice). L'équipe comptera aussi une 
dizaine de secrétaires d'Etat. 
• L'ARRIVÉE à Bercy de M. Madelin 


annonce des changements dans le 
fonctionnement de ce ministère, 
après ses multiples attaques ré- 
centes contre la politique monétaire 
française. • LE NOUVEAU gouverne- 


ment devrait procéder à une réorga- 
nisation des structures de l'Etat 11 
pourrait s'inspirer du rapport que 
Jean Picq a récemment rédigé, à la 
demande d'Edouard Balladur. 


Le gouvernement comportera des ministères aux attributions nouvelles 

L’équipe dirigée par Alain Juppé serait notamment marquée par la création 
d'un ministère de la solidarité entre les générations et d'un ministère de la lutte contre l'exclusion sociale 


JACQUES CHIRAC j été offi- 
ciellement investi, mercredi 
17 mai. au Palais de l’Elysée, dans 
ses fonctions de vingt- deuxième 
président de la République fran- 
çaise depuis Louis-Napoléon Bo- 
naparte, premier président de la 
II- République. M. Chirac devient 
ainsi le cinquième président de la 
V e République après le général de 
Gaulle U 959-1 %9), Ceorges Pom- 
pidou (1969-1974), Valéry Giscard 
d’Esraing (1974-1951) et François 
Mitterrand (1981-1995). Avant de 
se rendre à l’Elysée, son premier 
geste a été de rendre hommage à 
Chartes de Gaulle, 4 Colombey- 
les-deux- Eglises < Haute-Marne j. 
Cette référence ju père du gaul- 
lisme, M. Chirac a tenu, égale- 
ment, à la taire dans (a courte allo- 
cution prononcée A l'Elysée ffire 
page 34). 

La veille, Philippe Séguin a reçu 
M. luppé à déjeuner. La ioumée 


de mardi avait été consacrée, une 
fois de plus, aux spéculations en- 
tourant la formation du gouverne- 
ment qui sera dirigé par Alain Jup- 
pé. Celui-ci devait être nommé 
dans la soirée du 17 mai ou dans la 
matinée du ISmai. Le gouverne- 
ment comportera de vingt-cinq b 
vingt-huit ministres pleins et mi- 
nistres délégués secondés par une 
dizaine de secrétaire d’Etat. De 
nouvelles dénominations ministé- 
rielles devraient faire leur appari- 
tion comme un ministère du tra- 
vail, du dialogue social et de la 
participation, un ministère de la 
lutte contre l'exclusion sociale où 
l’on parle de Xjvier Emmanuel!!, 
fondateur du Samu social de Paris, 
et un ministère de la solidarité 
entre les générations qui pourrait 
être confié b Colette Codaccioni, 
député (RPR) du Nord. 

Si Alain Juppé, nouveau premier 
ministre, perd son directeur de ca- 


binet du Quai d’Orsay, Dominique 
de Villepin, qui va prendre le se- 
crétariat général de l’Elysée, il gar- 
dera son directeur adjoint, Mau- 
rice Gourdault-Montagne, qui 
deviendra directeur du cabinet à 
l’hôte! Matignon. Ce dernier aura 
deux adjoints : Patrick Stéfanini en 
charge des affaires régaliennes et 
Pierre-Mathieu Duhamel respon- 
sable des affaires économiques, 
sociales et financières. Deux char- 
gés de mission compléteront cette 
équipe rapprochée : Yves Cabana 
(réforme de l’Etat et Nouvelle Ca- 
lédonie) et Bruno Racine (ques- 
tion stratégiques). Chacun des 
deux directeurs adjoints du cabi- 
net de M. Juppé aura trois conseil- 
lers & sa disposition. 

La présence d'un trio composé 
du vice -président du PR et actuel 
ministre des entreprises, Alain 
Madelin (pour l'économie, les fi- 
nances et le budget), du premier 


secrétaire général adjoint du RPR, 
Jean-Louis Debré (pour l'inté- 
rieur), du maire (RPR) du trei- 
zième arrondissement de Paris et 
actuel ministre de la culture, 
Jacques Toubon (justice) semblait 
acquise dans les allées du nouveau 
pouvoir, la majorité des autres 
noms restant tributaire d'équi- 
libres compliqués. 

LA RÉSISTANCE DE M. BAYROU 

C'est particulièrement vrai pour 
la mosaïque compliquée de l’UDF, 
divisée entre « bailaduriens » et 
« chiraquiens », et éclatée en six 
familles d'importance inégalés. La 
composition du gouvernement 
permettra en tout cas de mesurer 
l’influence réelle des nouveaux 
hommes forts de la confédération 
libérale, en dehors de M. Madelin. 
Il s’agit, notamment, de Hervé de 
Charette, délégué général des 
Clubs Perspectives et Réalités, de 


Valéry Giscard d’Estaing, pré- 
sident de l’UDF, particulièrement 
ménagé par M. Chirac et, dans une 
moindre mesure, de François Bay- 
rou, président du CDS. 

Premier en effectifs - il reven- 
dique la moitié des 215 députés du 
groupe UDF de l’Assemblée natio- 
nale -, le PR sera le plus richement 
doté. A son importance numé- 
rique s’ajoute, en effet, le choix 
tactique et finalement payant 
d’une forte escouade de ses per- 
sonnalités, M. Madelin, Charles 
Millon, M. de Charette, Philippe 
Vasseur et jean-Pierre Raffarin, 
entre autres, qui ont soutenu 
M. Chirac. Il n’en a pas été de 
même au CDS, tout entier acquis à 
M. Balladur, à l’exception notable 
de Claude Goasguen, député de 
Paris et proche de M. Chirac. Mi- 
nistre de l'éducation nationale 
dans l'équipe de M. Balladur, le 
président du CDS s’est opposé vi- 


vement au projet de référendum 
dans ce secteur proposé par 
M. Chirac au cours de la cam- 
pagne. 

Désireux de quitter ses fonc- 
tions actuelles, M. Bayrou, qui re- 
vendiquait un grand ministère, a 
dû composer avec la volonté du 
RPR de le faire passer sous de ses 
fourches caudines. Le président du 
CDS s’est efforcé d’y résister en 
mettant, un instant, en balance la 
participation toute entière de sa 
formation au gouvernement, 
avant de se raviser. La composi- 
tion du gouvernement aura évi- 
demment de multiples retombées 
et notamment à l’Assemblée na- 
tionale, où 1e poste de président 
du groupe UDF devrait être libéré 
par M. Millon, appelé au gouver- 
nement 

Olivier Biffaud 
et Gilles Paris 


Alain Madelin, un hérétique dans la citadelle de la « pensée unique » 


L’UNE DES GRANDES SURPRISES que 
devrait réserver la composition du gouver- 
nement d’Alain Juppé est la place qu’y oc- 
cupera Alain Madelin. A la différence de 
nombreux autres dirigeants de l’UDF, il n’a 
pas attendu que lacques Chirac fasse fi- 
gure de favori dans la compétition prési- 
dentielle pour lui apporter son soutien *, il 
en sera remercié en recevant un porte- 
feuille stratégique englobant {'économie , 
les finances avec tutelle sur le ministre dé- 
légué (ou secrétaire d’Etat) au budget 

Sa nomination à la tête de la citadelle de 
Bercy est inattendue, cependant, pour une 
double raison : d’abord parce que sa per- 
sonnalité tranche avec celle de tous ses 
prédécesseurs ; ensuite, parce que son ar- 
rivée ira de pair avec une réorganisation 
du ministère qui devrait conférer à celui-ci 
des pouvoirs renforcés. 

Tous les anciens ministres des finances 
le savent: le pouvoir de cette fonction, 
c’est d’abord celui du verbe. A l’affût de- 
vant leurs écrans Reuter, tes opérateurs 
sur les marchés financiers soupèsent en 
permanence le moindre propos des grands 
argentiers du monde entier. A ce poste, 
mieux vaut pratiquer la langue de bois que 
de s'exposer à un fau.\ pas. Or M. Madelin, 
lui. n'a jamais eu sa langue dans sa poche. 
Théoricien invétéré du libéralisme, il a sur 
tous les grands dossiers économiques des 
points de vue arrêtés. L'ouvrage qu’il a pu- 


blié cet hiver (Chers compatriotes... Pro- 
gramme pour un président, Editions J.- 
C. Lattès; en porte la trace. S 11 a forte- 
ment inspiré M. Chirac pour l'élaboration 
de son programme présidentiel, il 
comprend, aussi, des pistes de réflexion 
iconoclastes, comme l’ouverture à la 
concurrence de nombreux secteurs abrités » 
comme « ('énergie, les télécommunications, 
(es transports, dans certains secteurs de la 
protection sociale ». 

Sur la politique monétaire, dont il aura 
la responsabilité, en cogestion avec la 
Banque de France, M. Madelin a tenu dans 
un passé récent des propos encore plus 
sulfureux. Alors que le franc est pris dans 
des turbulences, il fait une première sortie, 
le 10 décembre 1992, dans Le Figaro : 
f L'Allemagne est sortie durablement des 
critères de convergence de Maastricht Un 
système de parité franc-mark est intenable. 
Il ne pourra donc être tenu. » Le 18 dé- 
cembre 1992, il affirme dans La Tribune- 
Destbssés que ce décrochage « doit être né- 
gocié avec nos partenaires », et le 21 dé- 
cembre suivant, au micro d’Europe 1, il 
critique Valéry Giscard d'Estaing. solidaire 
de la politique monétaire du gouverne- 
ment socialiste, en estimant qu'ii est * im- 
prudent de Jouer sa crédibilité économique 
de façon aussi péremptoire ». Enfin, devenu 
ministre des entreprises, il essaie, au prin- 
temps 1993, de convaincre Edouard Balla- 


dur, à qui il adresse plusieurs notes confi- 
dentielles, de la nécessité d’une sortie du 
deutschemark du système monétaire eu- 
ropéen (SME). 

Ces prises de position ne sont, certes, 
pas rédhibitoires pour devenir ministre 
des finances. En d’autres temps, Pierre Bé- 
régovoy avait fait partie du dan des * Al- 
banais », comme on appelait ironique- 
ment ceux qui recommandaient à François 
Mitterrand, à la veine des municipales de 
1983, de mettre le franc en congé du SME- 
Cela ne l'avait pas empêché, par la suite, 
d’être reconnu par les marchés financiers 
comme le garant de la politique du franc» 
fort 

Des propos récents 
et sulfureux 

sur la politique monétaire 

Pour remplir les obligations de sa 
charge, M. Madelin, qui avait hérité en 
1993 d’un tout petit ministère pour cause 
d’hérésie monétaire, devra-t-i! faire de 
même ? En fait, depuis plusieurs mois, Q 
ne cesse de répéter que la * fenêtre de tir » 
dont la France disposait pour infléchir sa 
politique monétaire est maintenant refer- 


mée et que le débat ne se pose pins en 
1995 dans les mêmes termes qu’en 1993. 
De plus, dans le domaine des finances pu- 
bliques, 0 est partisan d’une réduction 
sensible des dépenses, ce qui devrait cal- 
mer l’inquiétude des marchés financiers. 

0 est tellement convaincu de cette prio- 
rité qu’il a même défendu dans son dernier 
ouvrage un point de vue qui s’écarte du 
plan antichflmage esquissé par M. Chirac 
durant ia campagne présidentielle. Alors 
que le gouvernement de M. Juppé, pour 
diminuer te coût du travail, devrait baisser 
les charges sociales d’environ 50 milliards 
de francs et relever d’autant ta TVA,. - 
M. Madelin faisait dans son livre la re- 
commandation suivante : « Une augmen- 
tation de la TVA, sauf à amputer le pouvoir 
d’achat des consommateurs, se réajuste au- 
tomatiquement tôt ou tard, par une hausse 
des salaires, sans influer de façon détermi- 
nante sur le coût du travail [_1 Bien sûr, 
une diminution des charges sociales - et 
donc des prélèvements sur le travail - est 
sans doute souhaitable, mais attention , pour 
être efficace, elle doit provenir d’une dimi- 
nution des dépenses publiques. Sinon, il y a 
tromperie. » 

Malgré ces propos rigoureux, les mar- 
chés financiers, qui n’ont pas la mémoire 
courte, risquent fort de placer sous sur- 
veillance, au moins pour un temps, le tur- 
bulent ministre des finances, d’autant 


plus, qu’il va disposer de prérogatives 
considérablement renforcées. An cours de 
ces dernières années, Bercy aura en fait 
connu deux systèmes de fonctionnement 
radicalement opposés. A l'époque de 
Pierre Bérégovoy, ce dernier avait des 
fonctions quasi équivalentes à celles d’un 
vice-premier ministre en ayant la tutelle 
sur une pléthore de ministres délégués ou 
de secrétaires d’Etat (industrie, commerce 
extérieur, consommation, porte et télé- 
communications, budget). . . - - - 

Devenu premier ministre, M. Bérégovoy 
a voulu casser la citadelle qu’îl avait 
construite et n’a laissé à «m-successeur, 
Michel Sapin, qu’un mini-ministère. H en a 
été de même avec M.AIphandéry quand 
M. Balladur est arrivé à Matignon. M. Ma- 
delin, lui, bénéficierait d’une organisation 
intermédiaire. Ce n’est pas le retour au 
«super-Bercy» d'autrefois, mais ce n’est 
pas, non plus, le ministère peau de chagrin 
d'aujourd’hui. En réalité, la vraie surprise 
réside dans le fait que le nouveau ministre 
obtiendrait aussi la tutelle sur le budget, 
d’ordinaire dévolu à un homme issu direc- 
tement du sérail présidentiel Même si M. 
Juppé ne Fa visiblement pas accepté de 
gaieté de coeur, M. Madelin, qui réràit de- 
puis des années de ce grand portefeuille, 
aurait obtenu gain de cause. 

Laurent Mauduit 


Le « rapport Picq », guide de la réorganisation gouvernementale 


Mis sous le boisseau par Edouard Balladur, ce document inspire le chef de l'Etat et son futur premier ministre 


LES HAUTS FONCTION- 
NAIRES en font des cauchemars ; 
les postulants 2 un portefeuille mi- 
nistériel 1e feuillettent avec inquié- 
tude : fe « rapport Picq - est (a 
base de réflexion de Jacques 
Chirac et d'Alain luppé dons leur 
recherche de structures gouverne- 
mentales conformes b leur volonté 
de changement. Ils bénéficient, 
ainsi, d’un travail commandé par 
Edouard Balladur, mais que celui- 
ci avait soigneusement rangé au 
fond d’un tiroir. 

En novembre 1993. le premier 
ministre avait confié à une 
commission composée de 
membres de la haute fonction pu- 
blique ayant l'expérience du sec- 
teur privé et présidée par Jean 
Picq. conseiller-maître à la Cour 
des comptes et ancien membre du 
cabinet de M. Chirac sous la pre- 
mière cohabitation, le soin de ré- 
fléchir « aux responsabilités que 
doit exercer P État et de proposer les 
voies et les moyens d’assurer une 
meilleure adéquation des structures 
des administrations centrales et des 
services extérieurs ù leur mission ». 
Après un long travail de réflexion 
et d’audition, cette commission 
avait remis son rapport à M. Balla- 
dur au début de l'été, maïs, n'en 
approuvant pas le résultat, celui-ci 
l’avait condamné b une diffusion 
J|* tre, nte ( Le Monde du 27 août 
1994). L’intérêt suscité, malgré ce- 
„ ' par ce texte a conduit le gou- 
vernement 5 le publier ù la Docu- 


mentation française. MM. Chirac 
et Juppé n’avaient pas attendu ce- 
la pour le lire, ni pour dire tout 1e 
bien qu’ils en pensaient. D’où la 
certitude de beaucoup qu’au- 
iourd'hui ils s’en inspirent. 

Ce rapport commence par expo- 
ser une tfes haute vision de l’Etat, 
en expliquant que * nous avons be- 
soin de cette forme spirituelle d'uni- 
té qui fait qu’un peuple traverse 
C histoire . et. conformément à noire 
tradition particulière, nous l'atten- 
dons d'abord de l'État ». If aioute 
que l'Etat ne dispose plus d’« une 
idée claire de ses missions ». Dans 
celles-ci, il distingue les ■< respon- 
sabilités de souveraineté » et les 
« responsabilités partage'es ». Au 
rang des premières figurent la ius- 
tice, la sécurité et la promotion 


des « intérêts de la France dans le 
monde » . Four cette dernière mis- 
sion, il souhaite un rapproche- 
ment des services du ministère de 
la coopération et du ministère des 
affaires étrangères. 

LE PRIVÉ EN MODÈLE 
Dans (es domaines de ce qu’il 
appelle les * responsabilités parta- 
gées », le rapport Picq explique 
que l'Etat est parfois un simple 
<* régulateur », parfois en même 
temps ■* régulateur et opérateur », 
et il souhaite qu’il s’inspire dans 
son organisation des méthodes 
ayant fait leurs preuves dans le 
secteur privé. Raur l'éducation et 
la formation, il propose que l’Etat 
•■■se I imite à fixer les principaux ob- 
jectifs d’éducation » en laissant aux 


enseignants le « choix des mé- 
thodes d’enseignement ** et aux res- 
ponsables des établissements 
« une grande liberté d'utilisation de 
leurs mpyens de fonctionnement». 
U suggère la création d’un minis- 
tère « compétent pour l'ensemble 
des réseaux de communication, 
qu'ils concernent te transport des 
hommes, des marchandises ou des 
informations ». 

Fort critique sur le fonctionne- 
ment des administrations sociales, 
il propose la création d’une » di- 
rection générale de fa population et 
de la solidarité», regroupant, no- 
tamment, les directions de ia sé- 
curité sociale, des rapatriés, des 
anciens combattants, les déléga- 
tions à la ville, à l’insertion sociale, 
au RMI, 1e secrétariat général à 
{'intégration. U estime, aussi, qu'il 
faut *e s’interroger sur Vutilisation 
du paritarisme dans la gestion des 
régimes sociaux ». En revanche, 
partisan d’un rapprochement des 
organismes ayant actuellement en 
charge « te recensement et le place- 
ment des chômeurs [ANPE], / 'in- 
demnisation du chômage [Unédic] 
et la délivrance des aides directes à 
l’emploi », il recommande « plutôt 
d'en confier la responsabilité aux 
partenaires sociaux ». 

Le rapport Picq préconise une 
recomposition de l’administration 
économique qui se traduirait par 
un éclatement de l’actuelle direc- 
tion du Trésor. Une direction au- 
rait en charge la gestion de la tré- 


sorerie de l’Etat, le financement 
public, la monnaie, les marchés fi- 
nanciers et ie financement de 
l’économie. Une autre « aurait à 
connaître des problèmes horizon- 
taux des entreprises f._j et des pro- 
blèmes plus spécifiques à chaque 
secteur ». « Elle assurerait, indique- 
t-il, s’il subsiste, un rôle d'assistance 
exceptionnelle aux entreprises en 
difficulté. EUe représenterait P Etat 
actionnaire. » 

Serait aussi créée au ministère 
de l’économie * une direction des 
affaires internationales». Favo- 
rable à la séparation du ministère 
de l’économie et de celui du bud- 
get, S déconseille le rattachement 
de ce dernier à Matignon. Les pou- 
voirs de la direction du budget se- 
raient fortement réduits, puisqu’il 
est préconisé que, « dans t’enve- 
loppe de progression ou de réduc- 
tion arrêtée collectivement par 
grandes catégories de dépenses 
pour son ministère, chaque ministre 
établisse librement son budget dans 
le respect des orientations arrêtées 
par le gouvernement ». 

QUINZE MINISTÈRES 

De toutes ces propositions dé- 
coule une organisation gouverne- 
mentale à structure réduite et fixe. 
Je rapport souhaitant qu’elle soit 
inscrite dans la loi. Il propose ainsi 
quinze ministères et sept minis- 
tères délégués, dont deux auprès 
du premier ministre pour le ser- 
vice public et les relations avec le 


Parlement : justice, défense (avec 
un délégué), intérieur et territoire 
(avec un délégué), affaires étran- 
gères (avec deux délégués), bud- 
get, économie (avec un délégué), 
population et solidarité, travail et 
emploi, santé, éducation, culture, 
recherche et technologie, monde 
rural et maritime, environnement 
et urbanisme, transports et 
communications. 

Le souci de responsabiliser l’ad- 
ministration se retrouve à tous les 
étages de la fonction publique. 
Ainsi, le rapport demande que la 
gestion des établissements publics 
s’inspire des « agences » mises en 
place en Grande-Bretagne par 
Margaret Thatcher. II souhaite 
même qu’a en soit créé de nou- 
velles, par exemple pour le 
contrôle de la sécurité, des instal- 
lations classées, de la qualité des 
produits, pour la délivrance des 
documents administratifs. Avec un 
tel programme, la conclusion du 
rapport Picq vient d’elle-mëme : 
>*fCes] recommandations ne pour- 
ront être mises en oeuvre sans une 
volonté politique durable au som- 
met de l’Etat la mobilisation de tous 
les fonctionnaires et une compré- 
hension active des citoyens. » 

Thierry Bréhier 

* t-'Ètut en Fronce; servir une no- 
tion ouverte sur le monde. Rap- 
port au premier ministre, La Docu- 
mentation française, 218 p., 9S F. 


Des cabinets restreints 

Le rapport de la commission animée par Jean Picq recommande 
que les ministres se dotent de cabinets fort restreints, puisqu’ils ne 
comprendraient plus de directeur de cabinet, mais seulement un se- 
crétariat particulier, un chef de cabinet, un conseiller politique et un 
attaché de presse. H leur est demandé de travailler avec les direc- 
teurs de leurs administrations centrales, réunis au sein d'un « comité 
de direction » présidé par le ministre. 

Afin que « les services administratifs puissent travailler dans une at- 
mosphère de liberté intellectuelle complète », leurs directeurs doivent 
devenir leurs « patrons véritables *, responsables de « la mise en 
œuvre des orientations essentiellement stratégiques, c'est-à-dire formu- 
lées en termes généraux, [définies] par le ministre ». Four » disposer 
des meilleurs talents », TEiat, indique le rapport, doit * réduire l’écart 
qui prévaut, aujourd’hui, pour la rémunération des cadres supérieurs, 
entre les entreprises privées et la fonction publique *. 
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M. Mitterrand adresse aux Français 
ses « vœux de bonheur » 

Le président sortant qui a souhaité 
à son successeur de « conduire la France dans la paix et la justice », 
n'a pas voulu faire ses adieux à la télévision 


Le CNPF fait une ouverture 
sur le temps de travail 

Les syndicats se montrent réservés 


Mardi 16 mai, le CNPF a timidement levé son veto à 
toute discussion sur la réduction de la durée du travail. 
Pressés d'agir, alors que le nouveau gouvernement va 


se mettre en place, les partenaires sociaux ont parié 
d'heures supplémentaires et de temps de travail. Mais 
les négociations demeurent lentes et difficiles. 



LA DERNIÈRE JOURNÉE de 
François Mitterrand à l’Elysée, 
mardi 16 mai, a été occupée par 
F audience qu’Q a accordée au pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
Philippe Séguin, venu lui faire 
« une visite de courtoisie », comme 
il l’avait annoncé dimanche 14 mai 
sur TF 1. Après le déjeuner, le chef 
de l’Etat est allé se promener à 
pied dans le quartier de l’Ecole mi- 
litaire, où sont installés les bureaux 
qu’il occupera à partir du 17 mai. 

Dans l’après-midi, M. Mitter- 
rand a donné une petite réception 
en l’honneur de Robert Badinter, 
ancien président du Conseil 
constitutionnel, qui avait été le 
premier garde des sceaux de la 
gauche au pouvoir, de 1981 à 1986, 
et l’auteur du projet de loi abolis- 
sant la peine de mort, en sep- 
tembre 1981. Roland Dumas, suc- 
cesseur de M. B adjurer... à. .la 
présidence du ; Conseil constitu- 
tionnel et ancien ministre des af- 
faires étrangères, participait, à 
cette réception: 

Avant de quitter le palais, mardi 


soir, le président sortant a eu la 
surprise de recevoir la visite d’une 
soixantaine de personnes venues 
lui dire leur amitié. 

Danielle Mitterrand, qui était à 
l’origine de cette initiative, a fait 
ouvrir les portes de l’Elysée pour 
cette petite troupe, que M. Mitter- 
rand a accueillie dans le hall. Se di- 
sant surpris de voir ainsi « surgir du 
pavé » ces hommes et ces femmes, 
brandissant des roses, il les entraî- 
nés vers le salon Murat, où se réu- 
nît, le mercredi, le conseil des mi- 
nistres. ü a serré les mains qui se 
tendaient, se montrant touché de 
l’hommage qu'avaient tenu à lui 
rendre, notamment, le président 
de SOS-Racisme, Fodé Sylla, la 
journaliste KathJeen Evin et d’an- 
ciens collaborateurs de l'Elysée. 

Assis à l’écart, sur un canapé, 
avec le porte-parole de la prési- 


charge que vous m'a\ , ez confiée au 
président de la République, 
M. Jacques Chirac, , indique ce texte. 
Je souhaite à ce dernier de conduire 
la France dans la paix et la justice. Je 
vous dis ma gratitude pour tout ce 
que je vous dois et je forme des vœux 
pour le bonheur de chacune et cha- 
cun d’entre vous. » 

Contrairement à son prédéces- 
seur, Valéry Giscard d'Estaing, 
M. Mitterrand a estimé ne pas de- 
voir faire ses adieux aux Français 
dans une déclaration télévisée, 
n'ayant, a-t-il confié aux journa- 
listes) « pas de goût pour les adieux 
de théâtre ». Certains de ses colla- 
borateurs, toutefois, ont participé 
à des émissions spéciales sur la fin 
de sa présidence. 

Sur France 2, Hubert Védrine, 
secrétaire général de l’Elysée jus- 
qu’au 17 mai, et Michel Charasse, 


dence, Jean.MusîteUj. M. Mitter- .. conseiller, apprès de M.J^itter- 
.rand a rédigé le message aux Fran- .. rand, ont évoqué les instructions 
çais par lequel ü entendait prendre données par. le président sortant 
congé des'EanÇatSinrATes chers.: sur ^transmission des pouvoirs. - 
compatriotes, demain matin , â M. Védrine a souligné, notam- 


11 heures, je remettrai la haute 


CORRESPONDANCE 


Une lettre d'Edmond Alphandéry 


À LA SUITE de notre article inti- 
tulé « Le ministère de l’économie 
serait profondément transformé » 
et du document qui l’accompa- 
gnait - une lettre d'Edmond Al- 
phandéry à Edouard Balladur en 
date du 27 janvier 1994 - dans Le 
Monde daté 14-15 mai, le ministre 
de l’économie nous a adressé, au 
titre du droit de réponse, la lettre 
suivante: 

«Le vendredi 5 mai dernier, 
votre journal m'a informé qu’il 
détenait le double d’une lettre 
confidentielle que j’avais adres- 
sée au premier ministre le 27 jan- 
vier 1994. Depuis lors, vous avez 
publié ce document dans votre 
édition datée 14-15 mai. 

» De la part de la personne qui 
vous l’a communiquée, fl s’agit là 
d’un manquement très grave. 
C’est pourquoi j’ai diligenté une 
enquête adntmîstratîve au sein 
de mes services. En outre, le 
14 mai, j’ai suggéré au premier 
ministre d’ordonner lui-même 
une enquête à son niveau, celui 
de chef de l’administration. 

» S’il ne me revient pas d’ap- 
précier qu’un journal disposant 
d’une telle information la publie, 
je tiens en revanche pour une 
faute exceptionnelle qu’un docu-'' 
ment de cette nature ait pu être 
détourné. La banalisation de ce 
genre de pratique affecte grave- 
ment le fonctionnement de 
l'Etat. La correspondance entre 
un ministre et le chef du gouver- 
nement doit être protégée par le 
secret le plus absolu. 

» A titre personnel, je déplore 
d’autant plus ce manquement à 
la déontologie que je suis soli- 
daire et fier du bilan du gouver- 
nement d’Edouard Balladur. 

» Quant à l’appréciation que 
vous faites de mon apport per- 
sonne! à la politique écono- 
mique, permettez-moi une 
simple question; pourquoi 
n’avoir évoqué aucun des grands 
dossiers qui ont marqué mon ac- 
tion ? Je pense à l’indépendance 
de la Banque de France, à la 
poursuite de l’Union écono- 


mique et monétaire, au diagnos- 
tic porté avec beaucoup - dès 
1993 - sur la reprise, au soutien 
ciblé à l’activité, en particulier en 
faveur de l’automobile, à la poli- 
tique de la consolidation de 
l'épargne, aux privatisations, 
réussies en dépit du mauvais cli- 
mat boursier, dans une parfaite 
transparence. » 

[Noos doutons volontiers acte à M. Al- 
phandéiy que ce n’est pas auprès 4e tnJ 
que nous avons obtenu les Inforraadom 
ainsi que le document que noos avons 
publiés. -LM.! 


ment, que la transition se faisait 
dans des conditions très diffé- 
rentes de celles de 1981, l’alter- 
nance au pouvoir étant rentrée 
dans les moeurs. 11 a indiqué que 
les contacts étaient établis avec 
l’équipe de M. Chirac depuis le S 
mai et que l’organisation du pas- 
sage d’une présidence à l'autre 
était assurée en étroite concerta- 
tion. 

Mercredi, après la passation des 
pouvoirs à M. Chirac, M. Mitter- 
rand devait se rendre rue de Solfe- 
rino, au siège du Parti socialiste, 
qui organisait une « manifestation 
d’amitié, de respect et de fidélité » 
envers son ancien dirigeant La di- 
rection du PS a convié tous ceux 
qui le souhaitent à « se porter sur le 
trajet [qu’il] empruntera ». 

P. h 


POUR LEUR TROISIÈME réu- 
nion de travail, mardi 16 mai, le 
CNPF a présenté aux cinq centrales 
syndicales un texte d’accord. Cette 
initiative vise à effacer en partie la 
mauvaise impression laissée par la 
précédente rencontre, les dis- 
cussions s’étant enlisées sur les 
heures supplémentaires. Le résultat 
avait paru bien maigre au vu des 
objectifs assignés- Se semant sous 
la pression des pouvoirs publics, 
avant même la mise en place du 
nouveau gouvernement, les parte- 
naires sociaux estiment que tout 
échec rejaillirait sur leur crédibilité. 
Avant la rencontre du 16 mai, Ni- 
cole Notât, secrétaire générale de la 
CFDT, avait fait monter la pression 
d’un cran, craignant que « la réu- 
nion ne se passe pas très bien ». La 
CGT a annoncé son intention de se 
joindre à la CFDT, qui organise le 
14 juin, jour fixé pour la réunion-bi- 
lan au sommet entre les syndicats 
et le patronat, une journée natio- 
nale d’action sur la réduction du 
temps de travail. A FO, la dérision 
de se joindre ou non à cette journée 
est entre les mains de Marc Blon- 
deL 

Or c'est sur le temps de travail 
que la position du CNPF a le plus 
bougé. Il y a deux mois, le sujet 
était encore tabou, Arnaud Leen- 
hardt, président de la commission 
sociale du CNPF, déclarant même 
qu ’«// ne serait jamais question de 
réduction du temps de travail dans 
cette maison ». Le texte soumis 
mardi aux syndicats admet que « la 
réduction de la durée du travail 
constitue un élément de la lutte 
contre le chômage, à chaque fois que 
tout ou partie des gains de producti- 
vité résultant de la mise en place de 
nouvelles formes d’aménagement 
peut être consacré à des réductions 
d'horaires permettant le maintien ou 
la. création d'emplois ». Cette avan- 
cée sur les principes a été saluée par 
la CFDT, la CFTC et ta CGC FO et 


la CGT sont restées plus critiques. 
Le texte du CNPF comporte trois 
séries de mesures. La première, 
dans le prolongement de la précé- 
dente discussion, porte sur les 
heures supplémentaires: au-delà 
d'un contingent annuel de 
100 heures, les entreprises seraient 
obligées de payer les heures supplé- 
mentaires en repos compensateur 
et non plus en salaires. En second 
lieu, le patronat propose une nou- 
velle forme de modulation du 
temps de travail ouverte à toutes 
les entreprises. Dans ce cadre, les 
entreprises disposeraient d’un vo- 
lume annuel de 50 heures n’ou- 


syndicats ne se sont pas montrés 
convaincus qu'en termes d’emploi 
et de lutte contre le chômage ces 
mesures aient un effet positif. Ils re- 
prochent aussi au patronat de ne 
pas tenir compte de leurs propres 
propositions. Pour « établir un dia- 
logue. il faut être deux ; cela se passe 
à sens unique », a expliqué Paulette 
Hofman (FO). Sur le fond, ils ont 
opposé un front commun sur la 
création d’un quatrième type de 
modulation, alors qu'avec la loi 
quinquennale sur l’emploi il en 
existe déjà trois. Ils ont préconisé 
une simplification des dispositifs 
déjà existants. Jean-René Masson 


Réforme difficile dans les services 

La question des salaires est « le principal facteur de blocage de la réduction 
du temps de travail dans les services et la distribution », note une étude du 
ministère du travail réalisée dans vingt entreprises de ce sectetn: Les effets 
d’une baisse en deçà de 39 heures dépendraient de trois facteurs : les 
modes de rémunération, les gains de productivité potentiels et les straté- 
gies des acteurs en entreprise. Le «rwnfemerrt^en emplois ne serait maxi- 
mum (+10% pour un passage aux 35 heures) que * sous plusieurs hypo- 
thèses restrictives » : extension du travail en équipe pour accroître la durée 
d’utilisation des équipements, acceptation par les salariés de baisses de 
salaires et d'horaires atypiques, faible coût pour les entreprises des réor- 
ganisations nécessaires. Une forte individualisation des horaires existant 
dans les services, fl est « difficile d’anticiper l’effet » d’une telle réforme sur 
« la durée réelle du travail et, a fortiori, sur remploi ». 


vrant droit ni au repos compensa- 
teur ni à une majoration de salaire 
mais compensées par « un nombre 
égal d'heures non travaillées dans 
l'année». En aucun cas la durée 
hebdomadaire de travail ne pour- 
rait dépasser 44 heures. Enfin, la 
troisième proposition prévoit une 
rencontre avant le I* ' avril 1996 puis 
* suivant une périodicité régulière, 
dans chaque branche profession- 
nelle, pour aborder l’ensemble des 
questions liées au temps de trcmail ». 

Les critiques syndicales ont sur- 
tout porté sur les deuxième et troi- 
sième points. Au premier chef, les 


(CFDT) s’est aussi opposé à l’accès 
direct à l’entreprise que sous-tend 
le dispositif patronal. 

Arnaud Leenhardt a mal compris 
les résistances syndicales sur un ac- 
cord interprofessionnel qui ouvre la 
voie à des négociations dans les 
branches et les entreprises, et a ju- 
gé les propositions syndicales « loin 
de l’épure ». M. Leenhardt est favo- 
rable à une nouvelle rencontre 
avant le 14 juin, cette date n’étant 
pas considérée comme un butoir 
pour obtenir un accord. 

Alain Beuve-Mêry 


Des économistes et des chefs d'entreprise prônent 
un « compromis historique » pour l'emploi 


LES ADEPTES de la «pensée 
unique », dénoncée par Jacques 
Chirac, les fatalistes qui pensent 
que la France vivra durablement 
avec 3 millions de chômeurs et les 
chefs d’entreprise obnubilés par la 
baisse des charges et la flexibilité 
seront sidérés par tant d’audace. 
Dans un rapport au président de la 
République et aux partenaires so- 
ciaux, un groupe d’économistes, 
de sociologues, d'enseignants, de 
chefs d’entreprise, de cadres et de 
chômeurs, regroupés au sein de 



Les années Mitterrand 


• Les grands débats 
des années Mitterrand 

l’Europe, Laurent Cohen-Tanugi 

l’identité nationale, Pierre-André Taguieff 

l’Etat, Jacques Chevallier 

la représentation politique, Hugues Portelli 

la laïcité, Jean Baubérot 

le "droit d’ingérence humanitaire”, Mario Bettati 

La chronologie des 2 septennats 

collection Regards sur l'Actualité, 
numéro spécial 209-210, 268 pages. 85 F 
abonnement France (10 numéros). 280 F 

• Mai 1981, 

Mitterrand président 

les médias et l’élection présidentielle, Noël Net 
collection Les médias et l'événement 
132 pages, 95 F 
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l’association Un travail pour cha- 
cun, animée notamment par 
Jacques Nikonofï et François Le- 
cointe, estime que « notre pays a 
les moyens financiers d'organiser 
une société de pleine activité » et 
que «la création de 3,9 millions de 
vrais emplois ne coûterait que 
90 milliards par an ». 

Cette conclusion iconoclaste in- 
tervient au terme d’une longue 
analyse de la situation française. 
Le chômage n'est plus un mal pas- 
sager auquel un système d’assu- 
rance - l’Unédic - permettrait de 
remédier. Or aucune politique, au- 
jourd'hui, centrée sur la baisse du 
coût du travail ou la réduction de 
sa durée, ne pourra « remettre au 
travail » 3,3 millions de chômeurs, 
près de un million de RMIstes et 
les 700 000 bénéficiaires de 
contrats emploi -solidarité. «N’est- 
il pas temps de passer d'une société 
d'indemnisation, d’allocations, de 
subi'entions, à une société d'actirité. 
de responsabilité, d'initiative ? », 
s'interroge ce groupe de travail. 

UN « STATUT DE L'ACTIF » 

On croit lire du Jacques Chirac 
ou du Alain Madelin I On en est 
pourtant fort éloigné. C'est un 
« compromis historique » entre 
l'Etat, le patronat et les syndicats 
que proposent les auteurs du rap- 
port. Ce compromis négocié par 
les partenaires sociaux, estiment- 
ils, passe notamment par la créa- 
tion d’un «sfafuf de l'actif» qui, 
sans remplacer le contrat 'de tra- 
vail, assurerait à chacun « une 
continuité dans l'exercice de l'acti- 
vité et la perception d'un revenu ». 
Par exemple, un même individu 
pourrait être « ouvrier d’usine à 
mi-temps, maçon chez un entrepre- 
neur individuel et dirigeant du club 
de football de sa commune **. Cela 
suppose un maillage sur tout le 
territoire de « teins d’emploi et 
de vie» ayant une cohérence 
économique, sociale et culturelle. 
Ils offriraient un ensemble d’em- 
plois et d’activités complémen- 
taires dans le secteur marchand et 


non marchand (services à la per- 
sonne, habitat, sécurité, environ- 
nement, etc.). Un «conseil» re- 
groupant chefs d'entreprise, élus, 
Etat, monde agricole, associations 
et syndicats permettrait de dépas- 
ser les clivages habituels pour dé- 
velopper des projets écono- 
miques. Les auteurs du rapport 
voient dans cette instance un nou- 
vel « espace démocratique ». 

Cette instance - stimulerait l'in- 
novation. la reconquête du marché 
intérieur, la constitution de réseaux 
de PME (des centrales de services 
seraient mises à leurs dispositions), 
le développement d’une culture en- 
trepreneuriale ». Les syndicats 
n'auraient plus une approche par 
branche professionnelle, mais par 
territoire. Les services de l'Etat se- 
raient davantage décloisonnés. Les 
ANPE et les Assedic auraient une 
« obligation de coopération ». C’est 
dans ce cadre que l’activation des 
dépenses d’indemnisation du chô- 
mage prendrait tout son sens. 

Les auteurs livrent le mécanisme 
d'une tranformation des dépenses 
passives (indemnisation) en dé- 
penses actives (rémunération). 
Prenant comme base de calcul le 
salaire moyen d’un ouvrier qualifié 
(8 134 francs brut par mois en 
1992), l'embauche de 3,9 millions 
de personnes coûterait, selon eux, 
380 milliards de francs par an. Ce 
coût serait pour l’essentiel couvert 
par des fonds d'indemnisation du 
chômage, du RMI et des contrats 
emploi-solidarité (151 milliards). 
Ces nouveaux salariés génére- 
raient 138 milliards de rentrées 
d'impôts et de cotisations sala- 
riales. Au total, le coût net serait 
de 90 milliards. On voit les limites 
d'un tel exercice, mais, à sa ma- 
nière utopique, fl répond à la ques- 
tion sur laquelle la plupart des 
candidats à l'Elysée n’ont apporté 
que des réponses convenues : 
"Avons- nous le droit de tirer un 
trait sur des millions de per- 
sonnes ? » 

Jean-Michel Bcznl 
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Richard Cazenave conduira 
une liste RPR-UDF à Grenoble 

RICHARD CAZENAVE, député (RPR) de l'Isère, a annoncé, mar- 
di 16 mai, qu'il conduira une liste UDF-RPR aux élections muni- 
cipales à Grenoble. Alain Carignon, remis en liberté après 203 
jours de détention provisoire dans le cadre de l'affaire * Dauphi- 
né News ». avait annoncé {Le Monde du 17 mai) qu’il soutiendrait 
cette liste sur laquelle, a précisé M. Cazenave. il ne figurera pas. 
Le député a précisé qu'il ferait connaître * dans le courant de la 
semaine prochaine » la composition de sa liste qui comprendra, 
a-t-il indiqué, » deux tiers de personnalités de la société civile pour 
un tiers de membres de l'actuelle majorité ». 

M. Cazenave a d’autre part indiqué que, s'il était élu, il organise- 
rait " dès octobre 19*5 » un référendum sur un éventuel retour à 
une gestion directe du service de distribution d'eau de la ville, 
privatisé par Alain Carignon dans des conditions controversées 
par ta justice. 

■ CANNES. Pierre Lellouche, député (RPR) du Val-d'Oise et can- 
didat à la mairie de Cannes, a dénoncé, mardi là mai, les mé- 
thodes du maire sortant tUDF-PR), Michel MouiUoL «Ce n’est 
pas à moi de condamner l’action du maire sortant, la justice s’en 
est déjà occupée ». a lancé M. Lellouche, rappelant la condamna- 
tion h quinze mois de prison avec sursis et cinq ans d'inéligibilîté 
prononcée contre M.Mouiliot dans lë cadre de l'affaire Botton. 
Et d'ajouter: « D'autres affaires sont également en cours et notam- 
ment une procedure auprès de la Commision des opérations de 
Bourse concernant des opérations immobilières. • 

■ LYON. Michel Noir, maire de Lyon, qui devrait figurer en posi- 
tion éligible sur la liste conduite par un de ses adjoints, Henry 
Chabert. a demandé à son rivai, Raymond Barre, de « s'engager à 
être sur le terrain six jours sur sept», faute de quoi, a-t-il affirmé, 
l’ancien premier ministre sera « un demi-maire de Lyon ». M. Noir 
a décidé de ne pas briguer lui-même sa succession en raison de 
sa condamnation en première instance dans L'affaire Botton. 

■ NIORT. U y aura deux listes de gauche à Niort aux élections 
municipales {Le Monde du 16 mal). Ségolène Royal et Bernard 
Beifec, le maire sortant, tous les deux socialistes, ne sont pas 
parvenus À un accord pour fusionner leurs deux listes. M. Beliec 
a considéré que tes comptes de campagne n'étalent pas fusion- 
nâmes, sauf à prendre te risque de ne pas respecter (a loi sur (e 
financement des campagnes électorales. 

■ MEYZIEU. jean Poperen (PSI, ancien ministre, maire de Mey- 
zieu (Rhône.i depuis 1977, a annoncé officiellement, mardi 16 mai, 
qu'il se représentait dans sa ville, à la tête d’une liste d'union de 
la gauche. La liste de M. Poperen s’est donné pour objectif de 
«• gagner au premier tour », afin de ne pas laisser arbitrer le Front 
national. L/ne liste dissidente est en préparation à gauche. 

■ FORT-DE-FRANCE. Aimé Césaire, 82 ans, maire (Parti progres- 
siste martiniquais) de Fort-de-France (Martinique), a fait savoir, 
lundi 15 mai. qu’il conduirait à nouveau une liste aux élections 
municipales. 

DÉPÊCHES 

■ GOUVERNEMENT: Philippe de VJUiers, fondateur du Mouve- 
ment pour la F rance (MPF), a annoncé, mardi 16 mai, qu'il ne 
participera pas au gouvernement, selon le souhait de M. Chirac 
et de M. Juppé, il a ajouté qu'il serait incohérent de sa part de 
participer à un gouvernement qui choisirait et mettrait en œuvre 
une politique différente de celle qu’il a préconisée » pendant sa 
campagne présidentielle, principalement sur l’Europe. Le MPF 
tiendra un conseil national fin juin, puis une université d'été, et 
son premier congrès à l'automne. Composante de la majorité, le 
MPF participera à ce titre aux listes municipales du RPR et de 
l’UDF. M.de Villiers a assuré que la souscription qu'il avait lancé 
pour couvrir le déficit de son compte de campagne lui avait rap- 
porté à ce jour 9 millions de francs, alors qu’il avait besoin de 
9,7 millions. 

■ PARTI SOCIALISTE: Claude Allègre estime que M. Jospin 
«va vocation à être un assembleur *. Claude Allègre, ami et 
conseiller de Lionel Jospin, estime, dans Infomatin du mercredi 
17 mai. que celui-ci ne pourra pas «rester inactif» dans les pro- 
chaines semaines. « fl a soulevé un espoir, expiique-t-ii. Il a des 
devoirs, fl faudra qu’il les assume. Mais s’il redevient le chef du PS. 
ce sera dans le cadre d'une large majorité de rassemblement jos- 
pin a vocation à être un rassembleur. H ne peut risquer d'être un 
facteur de division ou le représentant d'une composante de la 
gauche parmi d'autres. » 

■ SOUTIEN: le groupe de l’Alliance radicale européenne 
(ARE), présidé par Catherine Lalumière, a exprimé, mardi 16 mai, 
son «soutien.» et sa * sympathie » à Bernard Tapie, député euro- 
péen, condamné à un an de prison ferme, en estimant que ce ju- 
gement est « d'une sévérité disproportionnée». Le groupe ARE 
compte 19 membres, en majorité élus sur la liste de M. Tapie aux 
élections européennes de juin 1994. 

■ RADICAL: François Doubin, ancien président du Mouvement 
des radicaux de gauche, et Jean- Francis Dauriac, veulent réunir 
les militants, mardi 23 mai à Paris, pour « fermer définitivement la 
parenthèse de Radical », présidé par Jean-François Hory, et « re- 
fonder » le MRG. 
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Jacques Chirac a fait ses adieux 
a l'Hôtel de Ville de Paris 


L'ancien maire avait invité ('opposition, mais pas les journalistes 

Après avoir démissionné de son poste de maire borateurs puis aux conseillers de Paris, majorité premier adjoint, ssaie de rallier 

de la capitale, mardi 16 mal Jacques Chirac a fait et opposition confondues. En prévision de réfec- ture (e groupe UDF mene par Jacques Dominati, 

ses adieux, à l'Hôtel de Ville, à ses proches colla- tion d'un successeur, hindi 22 mai, Jean Hberi, lui-même candidat 


LE DÉPART du maire de Paris 
pour l'Elysée se déroule sans véri- 
table surprise, mais s’accompagne 
d’une légère confusion, et surtout 
d’une miniguerre de succession. 
Mardi 16 mai dans la matinée, 
Jacques Chirac a fait porter au pré- 
fet de Paris, Joël Thoraval, une 
lettre de démission. fl y renonce à 
son poste de premier magistrat, 
mais pas à son titre de conseiller 
de Paris, élu depuis dix-huit ans 
dans le cinquième arrondissement, 
son quartier natal. 

Puis, accompagné de son 
épouse, le nouveau président s’est 
rendu dans la grande salle des 
fêtes de l'Hôtel de Ville pour 
adresser ses adieux à ses plus 
proches coüaborateurs. H y avait là 
les membres du cabinet, ceux de la 
direction de la communication, les 
hommes du service de protection, 
les fonctionnaires de la questure, 
et les directeurs de services de 
l’administration, au total, un bon 
millier d'hommes et de femmes. A 
{'exception de deux journalistes 
qui ont leur bureau à i’Hôtei de 
Ville, la presse accréditée n’avait 
pas été informée et n’était pas 
conviée à cette réunion, ce qui a 
provoqué un vif mécontentement 

Jacques Chirac a remercié ses 
employés et dressé un bref ta- 
bleau, fort élogïeux, de ses trois 
mandats. Des équipements publics 
«sans équivalent en Europe », un 
rééquilibrage à l’est réussi, la prio- 
rité au logement social, l’embellis- 
sement de la voie, un urbanisme 
plus respectueux du patrimoine, 
tels sont, selon lui, les points forts 
du bilan. S’étant décerné ce satis- 
fecit, l'ancien maire a recomman- 
dé à «ses successeurs » de mainte- 
nir l'attrait unique de la capitale, 
qui résulte de l'équilibre entre l’ha- 
bitat et l'emploi, de la variété des 
types de logements, de la diversité 


des quartiers et des bonnes rela- 
tions entre Paris et sa région. 

passant dans te salon voisin des 
Caryatides, M. Chirac a retrouvé 
ceux des élus qui avaient pu être 
contactés depuis la veille au soir, 
puisque leur réunion paraît avoir 
été quelque peu improvisée. Au 
mib'eu de leurs amis de la majorité, 
les quatre premiers adjoints, Jean 
Tlberi, Alain Juppé, Jacques Domi- 
nati et Roger Romani, étaient pré- 
sents. Les chefs de F opposition - 
Henri Malberg pour les commu- 
nistes, Georges Sarre pour le Mou- 
vement des citoyens, et Bertrand 
Delanoë pour les socialistes - 
avaient tenu à répondre à Pinvita- 
tion. Après avoir salué individuel- 
lement chacun, 1e chef de l’Etat 
leur a tenu des propos fort cour- 
tois et consensuels, poussant 
l’amabilité jusqu'à remercier l'op- 
position de l’« enrichissement» 
qu'elle avait apporté à Faction mu- 
nicipale. 

UNE SÉANCE « HISTORIQUE » 

Depuis cette matinée des 
adieux, c’est Jean Tîberi, premier 
adjoint, qui gère la capitale. D n’a 
toujours pas fait publiquement 
acte de candidature, réservant 
cette «surprise» à ses collègues 
qui doivent se réunir lundi pour 
une séance programmée depuis 
longtemps. Au maigre ordre du 
jour, on a donc ajouté in extremis 
l’élection du nouvel occupant de 
ce qui restera «le palais Chirac ». 
L’historique séance sera présidée 
par le doyen Jacques Féron, ancien 
maire RPR du dix-neuvième ar- 
rondissement, et le secrétariat sera 
assuré par le benjamin, le très éco- 
logique et impertinent Jean-Fran- 
çois SegarçL «Retenu par d’autres 
obligations ». Jacques Chirac ne se- 
ra pas là, et on se demande si son 
ex-rival et ami Edouard. Jalfadur, 


élu du 13 e arrondissement, sera à 
son banc 

Une fois le nouveau maire dési- 
gné - mathématiquement ce ne 
peut être que Jean Tîberi qui, avec 
1e groupe Rassemblement pour 
Paris et ses 93 membres, dispose 
de la majorité absolue - et 1e pre- 
mier adjoint élu, le problème est 
de savoir si le conseil devra réélire 
aussi les 45 autres adjoints (25 ad- 
joints sectoriels et 20 maires d’ar- 
rondissement qui ont rang d’ad- 
joint). Auquel cas, comme le vote 
est personnel et secret, H faudrait 
sept à huit heures pour venir à 
bout de ce pensum. Jean Tîberi 
proposera probablement de laisser 
chacun à son poste expédier les af- 
faires courantes, dans la perspec- 
tive du renouvellement de rassem- 
blée municipale les U et 18 juin. 

En attendant, Jean Tlberi a du 
pain sur la planche. Il essaie de 
convaincre son vieil aillé et rivai 
Jacques Dominati, patron de 
FUDF Paris, de se rallier à lui dès le 
22 mai et au-delà, lors des trois 
scrutins de juin Ces élections des 
conseillers, puis la désignation du 
maire). A la tête de ses lieutenants 
- Claude .Goasguen, Bernard Pla- 
sait et Yves Cafland-, le chef du 
groupe Paris Libertés (version pa- 
risienne de l’UDF) négocie âpre- 
ment cet alignement II veut casser 
le vieux pacte deux tiers-an tiers 
qui le Ile depuis douze ans à 
Jacques Chirac et réclame une 
nouvelle clé de répartition des in- 
vestitures, des élus et des postes à 
responsabilités, quelque chose 
comme 40-60, on, mieux, 45-55. 

Argument: à peu d’exceptions 
près, tes troupes UDF ont été fi- 
dèles au candidat Chirac et leur 
campagne active en sa faveur Fa 
fadt progresser de plusieurs points 
.à Paris par 'rapport à . 1988. En 
. outre, Jacques Dominati souhaite 


que Foc rende du pouvoir aux élus 
par rapport aux hauts fonction- 
naires municipaux. II suffirait 
qu’une demi-douzaine d’adjoints 
importants reçoivent enfin du 
maire ces délégations de signature 
qui leur ont manqué jusqu’ici et 
qui font de la municipalité pari- 
sienne un cas unique en France. 

Deux arguments accessoires 
pèsent dans la balance. Jacques 
Dominati pourrait maintenir sa 
candidature à la mairie te 22 mai et 
au-delà. De son côté, Jean Tîberi, 
qui va assumer une lourde succes- 
sion, a besoin de rassembler. C’est 
pourquoi, avec l’appui de l’habite 
négociateur qu’est le questeur 
RPR Roger Romani, il sera sans 
doute obligé de lâcher du lest 

En tout cas, certains UDF 
montrent déjà l’exempte. L'ex-bal- 
ladurien Roger Chmaud annonce 
qu'a conduira une liste d'union de 
la majorité dans le dix-neuvième 
arrondissement, avec, pour se- 
cond, le RPR Jean-Louis Debré, 
qui briguera ultérieurement le 
siège de député d’Alain Juppé. 
Dans le cinquième arrondisse- 
ment en revanche, dont le mairie 
sera vacante si Jean Tîberi est âu à 
FHôtel de Ville, on parie de deux 
remplaçants possibles. Roger Ro- 
man 1 pourrait prendre la place de 
son compatriote et complice. A 
moins qu'il n’affle finalement pan- 
toufler dans le sixième arrondisse- 
ment, provisoirement tenu par 
jean-Pierre iecoq. Dans ce cas, la 
mairie du cinquième reviendrait à 
un jeune loup du RPR, Jean- 
Chartes Bardon, trente-huit ans, 
originaire de Corrèze, élu depuis 
1989 dans l’arrondissement et que 
l’on dit sportif, avenant et bon 
orateur. 


t Mwf^mJmiserRendu 


Le PCF aborde avec confiance les élections municipales 


ANDRÉ LAJOINIE fait preuve d'un « opti- 
misme lucide ». Q Fa confié, mardi 16 mai, en 
présentant son rapport sur les résultats de 
('élection présidentielle et la campagne pour 
les municipales. Les « quelques dizaines » de 
primaires qui pourraient avoir lieu à gauche, 
dans tes villes de plus de vingt mille habitants, 
ne sont pas de nature à tendre les relations 
entre 1e Parti communiste français et 1e Parti 
socialiste. On observe au PCF que les pri- 
maires devraient être moins nombreuses 
qu’en 1989. En marge des rencontres offi- 
cielles entre les deux partis, M. Lajoinie et 
Claude Bartoione, secrétaire national du PS 
chargé des élections, s'emploient d'ailleurs à 
en réduire 1e nombre. 

Lors d’une conférence de presse, l'ancien 
président du groupe communiste de l'Assem- 
blée nationale a déploré, mais sans acrimonie, 
que plusieurs maires socialistes sortants aient 
« refusé /'union ». U a cité les cas d’Aix-en- 
Provence, de Besançon, d’Orléans, de Lens, de 
Pau et de Quimper. « De notre côté, il n’y a pas 
une seule municipalité à direction communiste 
qui refuse l’union dès le premier tour. Nous veil- 


lons d’ailleurs au respect des rapports de 
force », a précisé M. Lajoinie, tout en re- 
connaissant qu'en matière de représentativi- 
té, n y avait une exception de table, à Saint- 
Etienne, où les communistes revendiquent la 
tête de liste pour Joseph Sangedoice, l’ancien 
maire de la ville. « 0 faut utiliser l’atout consi- 
dérable que représente l'ancien maire », a plai- 
dé M. Lajoinie, tout en rappelant que, depuis 
la modification des statuts du PCF, intervenue 
lors du vingt-huitième congrès, en janvier 
1994, le comité national ne désigne plus tes 
candidats. 

Autre illustration du nouvel état d’esprir qui 
semble régner au siège du PCF, fa primaire 
d’Argenteuil (Val-d’Oise) semble vécue sans 
drame. Elle opposera pourtant 1e maire sor- 
tant (refondateur), Robert Montd argent, an- 
cien député, à une liste d’union de la gauche 
conduite par l’un des ses anciens adjoints, Ro- 
ger Ouvrard. « C’est un exemple de démocra- 
tie », a commenté sobrement M. Lajoinie. 

Enfin, 1e responsable des élections au PCF a 
estimé que d’anciennes municipalités 
communistes, perdues lors de précédents 


scrutins, pouvaient être reprises : Alès et 
Nîmes, dans 1e Gard, La Seyne-sur-Mer (Var), 
Vierzon (Cher) etGoussainvflle (Val-d'Oise). 

Dans la première partie de son rapport, 
M. Lajoinie est aussi revenu sur les résultats 
de l’élection présidentielle, en jugeant que 
IV influence réelle» du Parti communiste est 
supérieure aux 8,64 % de suffrages exprimés 
recueillis par Robert Hue. 

C’est là une raison supplémentaire, pour les 
communistes, de refuser toute forme d'orga- 
nisation commune de l'opposition de gauche. 
« L’idée exprimée avec insistance autour de 
Lionel Jospin qu’il pourrait être désormais le 
leader d’une nébuleuse sociaie-démocrate, et 
même de la gauche toute entière, ne correspond 
ni aux nécessités ni à la réalité de la situation, a 
affirmé M. Lajoinie. La gauche est plurielle, et 
elle est forte de cette pluralité (_.). L’expérience 
a montré qu’une telle recherche d’hégémonie 
consistant à nier la pluralité de la gauche avait 
débouché sur un échec. Il n'est pas question de 
retomber dans les ornières du passé. » 

J.-L. S. 


La succession de Robert-André Vivien à l'Assemblée provoque des remous 


SI LA SUCCESSION de Ro- 
bert-André Vivien - député RPR 
du Val-de-Marne et maire de 
Saint-Mandé décédé 1e 8 mai - à 
1a mairie a été rapidement réglée 
par l’élection, mardi, de son ad- 
joint à l’urbanisme Patrick Bau- 
doin (RPR), il n'en va pas de 
même à l’Assemblée nationale: 
après les détections successives 
d’Antoine itouOJieute, son sup- 
pléant, et de Miche) Giraud 
(RPR), président du conseil ré- 
gional d’Qe-de- France et ministre 
du travail du gouvernement Bal- 
ladur, 1e RPR éprouve des diffi- 
cultés à trouver un candidat à la 
dimension de cette circonscrip- 
tion du Vai-de-Mame. 

Né en 1953, M. Baudoin, élu 
mardi soir par vingt-huit voix 
contre trois à Charles Jou&selin 
(PS) et une à Daniel Léger (FN), 
avait déjà succédé à M. Vivien en 
1988 au conseil général du Val- 
de-Marne. où H préside le groupe 
RPR. Attaché parlementaire du 
député gaulliste de 1978 à 1988, il 
avait fait son entrée au conseil 
municipal en 1983 et il occupait, 
depuis 1989, 1a fonction d'adjoint 


chargé des travaux, de l’urba- 
nisme, de l’habitat et de l'envi- 
ronnement. 

Evidente à Saint-Mandé, la 
succession de Robert-André Vi- 
vien à l’Assemblée agite, en re- 
vanche, la fédération RPR du 
Val-de-Marne. Logiquement, son 
suppléant, Antoine Fouiliieute, 
qui était directeur du cabinet de 
Michel Roussin au ministère de 
la coopération, était le candidat 
tout désigné du RPR, dans une 
circonscription qui lui est acquise 
depuis toujours. Mais M. Foull- 
lleute avait été nommé en avril 
directeur général de la Caisse 
française de développement 
(CFD), nomination qui avait sus- 
cité de multiples remous. 

H venait déjà, en raison de 
cette nouvelle fonction, de dé- 
missionner de son mandat de 
conseiller général du canton de 
Fontenay-sous-Bois Ouest. Une 
élection cantonale partielle sera 
organisée les tl et 18 juin pour 
pourvoir à son remplacement. 
Pour la même raison d’incompa- 
tibilité entre sa nouvelle fonction 
et un mandat électif, M. Foafl- 


lieute n’a pas pu mener à son 
terme son rôle de suppléant en 
briguant la succession de Robert- 
André Vivien, député depuis 
1962. 

IA CONQUÊTE DE FONTENAY SACRIFIÉE 

Evoquée durant quelques jours, 
la candidature de Michel Giraud, 
qui fut lu! aussi député du Val- 
de-Marne de 1988 à 1993, après 
avoir siégé au Sénat de 1977 à 
1988, est restée sans suite. Quel- 
ques élus du Val-de-Marne affir- 
ment que 1e ministre du travail, 
qui souhaitait retrouver un siège 
de député, a été barré localement 
en raison de son engagement 
derrière Édouard Balladur lors de 
réfection présidentielle. L'Intéres- 
sé donne une version tout à fait 
différente, selon laquelle, «solli- 
cité par quelques élus RPR de la 
circonscription-», il n'avaît pas 
souhaité se porter candidat 

D’ailleurs, précise-t-il, ü avait 
déjà fait savoir qu’il ne reprendra 
pas à Gilles Carrez, son sup- 
pléant aux législatives de 1993, 1e 
siège de député qu'il lui avait 
laissé en devenant ministre dans 


le gouvernement de M. Balladur. 
M. Giraud confirme son souhait 
de siéger de nouveau au telle- 
ment, mais en tant que sénateur. 
«Je suis candidat à conduire la 
liste d’union de la majorité au Sé- 
nat pour le Val-de-Marne en sep- 
tembre prochain. C’est la lo- 
gique», a-t-il déclaré, en 
rappelant qu’il avait déjà été 
deux fois sénateur de ce départe- 
ment. 

Cette double défection va 
contraindre le rpr à choisir 
entre un candidat du cru, qui 
n’aura pas Penvergure nationale 
de Robert -André Vivien et Mi- 
chel Giraud, ou le « parachu- 
tage » d’une personnalité, qid ne 
serait pas forcément bien perçu 
par les militants locaux, échau- 
dés, paraît-il, par l’expérience de 
M. Pouiitîeute, qui a préféré une 
carrière bancaire, à la politique, 
en sacrifiant au passage la mairie 

BnB FoT,len ? y-sous-Bois due le 
RPR, en l’investissant, espérait 
reprendre au PC en juin. 

Pascale Sauvage 
(avec Francis Gouge) 
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M. Devedjian, RPR anticonformiste 
nd d’être le maire « bétonneur » d’Antony 


L'opposition de gauche reproche au député sa politique d'urbanisme 


département par 


Chartes Pasqua, en partial Ber en matière de lo- 
gement social. Mais ses adversaires lui re- 
pnodient de privilégier les bureaux dans sa ville. 


EN DÉPIT de l’image libérale 
qu*a cultive à _ftris, Patrick Deved- 
jian mènerait-il à An tony, ville 
qu'il a- enlevée au Parti commu- 
niste en 1983, -une . «politique .de 
droite », «d. tendance immobilière, 
densitaîre à outrance * ? Cest ce 
que prétend son opposition. aga- 
cée de Paudience médiatique ac- 
quise par le maire RPR, grâce à 
des prises de position originales — 
sur certains des chevaux de ba- 
taille de la gaudië - dans ma dé-' 
parlement, les Hauts-de-Seine, où 
le parti néîsgàuUbtei téndandance 
dure, -et le PC, orthodoxe, laissent 
peu de champ libre au non- 
conformisme. • ! ;■ 

M. Devedjian,' adhérent de 
l'Union démocratique et répubH- . 
caine (UDR) deptris 1971, ne cache 
pas avoir été parachuté à Antony, . 
en novembre 1977, par Charles 
Pasqua, président dû conseil géeé- - 
rai des Hauts-de-Seine, dont il 
était FavocaL Mais 11 affirme avoir 
pris ses distances avec le dan Pas- 
qua, notamment sur le thème du 
logement sodai et de l’intégration 
des étrangers, au point qu's lof 
est, notamment, arrivé de dénôn- - 
cer dans les colonnes du Monde, 
les lacunes de Foffice départemen- 
tal d*HLM en matière de politique 
du logement • 

En mars 1977, AntonÿV qui 
comptait 57 000 halritants. au; re- 
censement dé 1975, était gagnée 
par le carxlklatix>mmuhiste,~Aii- 
dré Aubry, au détriment . de ' 
Georges Suant; ancien président 
du conSeügénéraJ de la Setae, co- . 
fondateur de l'éphémère Parti so- 
cialiste autonome (PSA) à la fin 
des années 50, qui, au terme dTune. 
tente évolution, avait fini par re- 
joindre le RPR», six mois avant 
d'être -battu. Un an plus tard, 
M. Devedjian affrontait sa pre- 
mtèrtHraa^t S é ctOiate ; cdte des ' 
législatives. Une dt MttM K' - 
raMe, marquée par un Ixm score ; 
sur la vOle d’Antony. Pa cOTivaincu ' 
d’y rester et d’excexcer sa comba- 
tivité politique contre le maire 
communiste. . 

«Lors des cantonales, & Ântony- 
sad, /avais acquis la certitude qu’il 
y avait eu fraude électorale, surtout 
t ni détriment du candidat socialiste 
en compétton ou premier tour», se 
rappelle M. Devedjian, qui a fbrr 
mé ses mffitants à détecter tes dif- 
férents systèmes de^ fraude. Battu 
de 419 voix en mais 1983, 3 a plai- 
dé lui-même son recours devant le 
tribunal administratif qui lui a 
donné raison en annulant le scru- 
tin. En octobre, le candidat RPR 
enlevait la mairie, chacun des 
26 bureaux de vote de la ville étant 
présidé par un magistrat sur déci- 


sion du parquet de Nanterre. 

«Antony est une ville pauvre dans 
. un département riche », affirme le 
maire, réélu en 1989 avec 55,10% 
des voix. Le potentiel fiscal (re- 
cette fiscale par habitant) la place 
au 33 e rang des 36 communes du 
département. Alors qu’à Levallois- 
flerret la taxe professionnelle re- 
présente 80 % des recettes fiscales, 
elle plafonne à 33 %, (contre 25 % 
: en l983>à Antony, quatre fois plus 
étendue (960 hectares), pour une 
population équivalente. « Mon 
souci est de trouver un équWbii fi- 
nancier pour l’avenir. Je suis certain 
que les vüles qui n’auront pas eu 
cette démarche seront en ftnWte to- 
tale dans quelques ajuiées », ex- 
pBque-t-ü, pour justifier sa poli- 
tique d'urbanisme.. 

- « Depuis qu’il est arrivé, le maire 
n’a construit que des immeubles de 
luxe et des bureaux», accuse Da- 
niel Pomper, secrétaire de la sec- 
tion socialiste, qui mènera une 
liste & gauche avec le PC èt les 
écologistes. «B persiste dans cette 


Faccusant de s’entêter à implanter 
des bureaux malgré la crise, dans 
l’espoir d’une embellie sur le mar- 
ché immobilier, plutôt que de dila- 
pider «le capital foncier» de la 
ville- «Le pire qui puisse arriver est 
que l’opérationsoit plus longue et fi- 
nancièrement moins profitable à la 
ville », conclnt-fl sur ce sujet 
- Deuxième sujet de polémique, 
1e projet immobilier projeté en li- 
sière du parc HeUer, immense jar- 
din public bordé par une usine dé- 
saffectée. La cession d’une bande 
de terrain à un promoteur a servi à 
financer ia reconstruction du 
centre de loisirs et d’un centre 
d’éducation spécialisée. 

En échange, une autre parcelle, 
occupée - par des bâtiments 
communaux vétustes, a été ren- 
due aux arbres : M. Devedjian se 
défend donc d’avoir « amputé le 
parc», sans convaincre une oppo- 
sition qui lui reproche d’avoir, en- 
core une fois, privilégié 1e loge- 
ment de luxe alors que, « depuis 
qu’il a pris la mairie, aucun pro- 


« Depuis qu'il est arrivé, le maire 
n'a construit que des immeubles de luxe 
et des bureaux», 
accuse Daniel Pompier, 
secrétaire de la section socialiste 


voie alors que les bureaux restent 
vides, ce qui expliqué que ses projets 
battent de l’aile», continue 
M. Rnnpier. en rappelant les re- 
tards accusés par deux importants 
projets d’urbanisme : la ZAC delà 
çan 

- te^prèmiéf'a'éfé anfiuïé par le 
tribtfcS ’ é a mh flSfratff.^TXnir cause 
d’étude de circulation - d’ailleurs 
effectuée par la direction départe- 
mentale de Féquipement - insuffi- 
sante : la ville avait racheté à la 
RATP un terrain, affecté à une ac- 
tivité de triage malgré une' situa- 
tion exceptionnelle en centre-vflte 
et une desserte directe par le RER 
et Oriyval. « Ce terrain est idéal 
pour accueillir des activités ter- 
tiaires, génératrices de ressources 
fiscales», explique 1e maire, qui af- 
firme « l’avoir sauvé de la nui- 
sance». Le promoteur chargé de 
son aménagement n’a cependant 
pas résisté à la' crise de rimmobih 
Uer, tandis que la mairie reprenait 
la procédure de ZAC 
L’opposition reproche au maire 
à’« entretenir une friche indus- 
trielle». Un rien provocateur; ce- 
hüd-ci répond qu’elle a raison en 


gramme de logements sociaux n’est 
sorti de terre », Annulé par 1e tribu- 
nal administratif à la demande de 
Fopposition («en droit, elle avait 
raison », convient le maire-avo- 
cat), 1e projet aura pris deux ans 

«Mafer m pénpétfa'm- 

riaifes, dont- la gèuche fait ses 

• -dkxurgrarâ l’approche des élec- 
tions municipales, n’entament pas' 
la détermination de M. Devedjian 
à poursuivre son oeuvre de « mixi- 
té urbaine ». Sur 1e thème du loge- 
ment, 3 met en ayant un rapport 
de la caisse d’aDocations famüiates 
qui évalue à 43 % la part des « lo- 
gements sociaux de droit et défait » 
à Antony. « Cest vrai, on a fait une 
pause, car f avais comme priorités 
de redonner un centre à la ville et 
de désenclaver le grand ensemble ». 

A cheval sur Antony et sur la 
voie voisine de Msssy, dans l'Es- 
sonne, ce quartier concentre 2 000 
logements de Toffice départemen- 
tal d’HLM des Hauts-de-Seine et 
1 600 autres de la vQle de Paris, au 
fond d'une sorte d’impasse, des- 
servie d’un côté par un passage à 
niveau, de l’autre par une rue à 
sens unique. «rCest une véritable 


nasse » déplore te maire, qui s’est 
engagé, avec 1e concours de Ro- 
land Castro, l’architecte embléma- 
tique du socialisme des années 80, 
dans une opération de désenclave- 
ment consistant à raser 1e grand L, 
une barre de 312 logements rache- 
tée pour 20 millions de francs à 
l’office d’HLM des Hauts-de- 
Seine. 

Quatre-vingts familles ont déjà 
quitté les lieux. M. Devedjian af- 
firme les avoir relogées « sans dif- 
ficulté d’intégration, parce qu’elles 
ont été diluées dans tous les quar- 
tiers de la ville». « Comment pré- 
tendre reloger les gens du Grand L, 
alors qui/ y a mille cinq cents de- 
mandeurs de logements à Anto- 
ny?», rétorque M. Pompier, qui, 
persuadé que « toutes les familles 
ne sont pas restées dam la vüle», 
accuse le maire de pratiquer « une 
mixité à sens unique ». « Nous, on 
défend les gens avant les bâtiments. 
Il avait deux objectifs en arrivant, 
détruire le Grand Letla cité univer- 
sitaire. Si vous appelez ça être libé- 
ra! », proteste-t-il, regrettant 
Tabandon du projet de réhabilita- 
tion de la barre dès l’arrivée de la 
droite aux affaires. 

Récemment, le maire RPR, qui a 
publiquement reproché à ses ho- 
mologues des vdies riches de ne 
pas prendre leur part de la 
construction de logements sociaux 
- favorisant ainsi les phénomènes 
de concentration des familles en 
difficultés ou d’origine étran- 
gère -, a enclenché un petit pro- 
gramme (30 appartements) en 
centre-ville, « à côté d’un pro- 
gramme privé, et en veillant à ce 
que rien ne les distingue l’un de 
Pautre». Une opération de 160 lo- 
gements est prévue jk la Croix-de- 
■feerny, perçuê' cdmmé ain' « ïqültr- 
tier riche», tandis que le Grand L 
devrait céder la place à un pro- 
gramme mixte. M. Pompier af- 
firme que cette orientation a été 
prise sous la pression de l’opposi- 
tion social o- communiste. Dopée 
par le bon score local de Lionel 
Jospin, en tête avec 26 % des voix 
au premier tour de l’élection pré- 
sidentielle, et misant sur de pos- 
sibles dissensions entre chira- 
quiens et balladuriens au sein de 
l'équipe sortante, celle-ci entend 
bien exploiter à fond - à condition 
de creuser ses dossiers - les 
thèmes porteurs du logement et 
de Fexduskm... qui sont aussi les 
sujets de prédilection du député 
des Hauts-de-Seine à l’Assemblée 
nationale, parfois à contre-cou- 
rant du discours dominant de ses 
collègues de l’UDF et du RPR. 

Pascale Sauvage 


M ffle Blandin reste opposée au cumul des mandats 

La présidente (Verts) du Nord - Pas-de-Calais veut devenir simple conseillère municipale à Roubaix 


ULLE- • . ■ - 

de notre correspondant 
Trois ans d’exercice du pouvoir 
à la tête de la région Nord - Pas- ; 
de-Calais n’ont pas émoussé tes 
convictions de Marie-Christine 
Blandin,' la seule présidente 
« verte » d’une grande collectivi- 
té territoriale en France, à pro- 
pos du cumul des mandats. EHè 
sera pourtant candidate aux 
élections municipales à Roubaix, 
sa vflfe natale, en deuxième posi- 
tion sur la liste conduite par le 
socialiste Bernard Carton. Mais 
ce ne sera que pour prétendre à 
un simple poste de conseiller 
« de base ». Car lès Verts s’affir- 
ment toujours hostiles, par prin- 
cipe, â toute idée de cumuL 
« D’abord, plaide Marie-Chris- 
tine Blandin, on fait mal ce qu’on 
cumule. Ensuite, moins il y aura 
de gens qui cumuleront, plus nom- 
breux seront ies citoyens à partici- 
per à la vie collective. Enfin, Lé 
cumul engendre une confusion 
des genres ; B. est . par exemple, 
difficile à un maire d'oublier sa 
casquette de lacalier de l'étape 
dans le débat d’une Assemblée ré- 
gionale: la réflexion stratégique, 
l'intérêt global passent derrière. » 
M« Blandin n'en veut pour 
preuve, cette année, que la frilo- 
sité avec laquelle les conseillers 


régionaux ont abordé la ques- 
tion de l’évolution de la fiscalité : 
beaucoup se sont, rappelé que 
1995 était Tannée des munici- 
pales. 

SALAIRE DE 20 «»0 FRANCS 

A la décharge des « cumu- 
lards », M“ Blandin souligne 
que le statut d’élu n’est pas 
confortable, surtout en regard 
de Fengagement individuel qu’U 
supposé (elle-même gagne 
20000 francs dans sa fonction de 
présidente de région, moins que 
certains directeurs de ses ser- 
vices) et que le cumul apparaît 
dès lors comme une façon de le 
rendre plus confortable... Elle 
note aussi, par exemple, que ce 
statut fait l’impasse sur le droit à 
la réinsertion professionnelle et 
à ia protection sociale. 

Pointant, même le prestigieux 
- et impropre - titre de « député- 
maire », mis en avant par tous 
les tenants d’un cumul minimum 
au nom d’un enracinement de 
terrain pour les élus nationaux, 
ne trouve pas grâce à ses yeux : 
« Une hérésie l » s’exclame-t-elle. 

« On peut très bien, assure 
M" Blandin, exercer une fonc- 
tion, telle celle de président de ré- 
gion, sans mandat local. Ma; j'ai 
le temps d’aller sur le terrain jus- 


tement parce que je ne cumule 
pas. » Et puis, elle entend préser- 
ver un espace' de vie personnelle, 
qui garantit par ailleurs un an- 
crage dans la réalité: «Je suis 
usagère des supermarchés, des 
magasins de soldes, des adminis- 
trations ou des services publics... 
Je dois me battre comme tout le 
monde, par exemple avec la 
Caisse d’allocations familiales. 
Certes, c’est un choix personne/ 
pour moi que d’avoir gardé mon 
mode de vie, mais j'en vérifie tous 
les jours futilité politique. » 

Il faut dire que l’exercice au- 
quel M M Blandin se livre depuis 
trois ans à la tête du conseil ré- 
gional Nord - Pas-de-Calais se 
suffit à lui-même : Q lui faut mo- 
biliser toutes ses qualités, son 
opiniâtreté, sa force de carac- 
tère, sa volonté de convaincre, 
pour s’imposer, malgré une ma- 
jorité des plus relative au sein 
d’une assemblée pour le moins 
disparate et rebelle. 

« STAGE D'APPRENTISSAGE » 

Pour autant, aguerrie comme 
elle l'est désormais, M"* Blandin 
aurait pu mettre son savoir-faire 
au service d'une nouvelle cause. 
Dans la perspective des élections 
municipales, la question s’est 
posée. 


Ne lui a-t-on pas proposé 
comme sur un plateau - avec en- 
quêtes et sondages favorables à 
l’appui - de conduire une liste à 
Roubaix, précisément? « C’est 
flatteur et ça fait plaisir», re- 
connaît-elle avant de com- 
menter avec humour : « Avec 7 % 
des voix aux régionales je me suis 
retrouvée présidente de région; 
alors, à 40 % de popularité, le 
risque était grand I ». 

Or, si elle se sent capable de 
donner le coup de collier néces- 
saire pour une campagne, la pré- 
sidente de la région Nord - Pas- 
de-Calais se voit mal à la tête 
d’une ville aussi difficile que 
Roubaix. C’est donc non. Il n’y 
aura pas cumul, sauf avec un 
simple poste de conseiller muni- 
cipal. 

Et un cumul dans le temps ? la 
militante écologiste reconnaît 
qu’il peut être intéressant d’ob- 
tenir le renouvellement d’un 
mandat pour mettre à profit le 
savoir-faire acquis au cours de 
* ce gigantesque stage d’appren- 
tissage » que constituent les pre- 
mières années d’une fonction 
élective. « Mais pas plus d'une 
fois », précise-t-elle, pour ne pas 
couper les ponts avec la réalité. 

Jean-René Lore 
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traduit de l'anglais par Denise Meunier 


L'ouvrage pourrait s'intituler « Mémoires 
du siècle »... Peres raconte sa vie , et 
quelle vie !... Un livre pour l'Histoire. 

Pierre Beylau, Le Point 

Shimon Peres... présente ses premiers 
Mémoires, qui retracent à grands traits la 
vie d'un petit garçon juif, né en 1 923 
dans un shtetl de la Russie blanche sous 
administration polonaise -, bâtisseur de l'Etat 
d'Israël artisan de sa force et inspirateur 
de la négociation avec les Palestiniens ... 
Le ministre israélien des Affaires étrangères 
raconte par le menu comment il en est venu 
à privilégier « l'option palestinienne »... 

Il propose aussi une galerie de portraits 
de personnalités qu'il a côtoyées au cours 
de sa carrière. 

Daniel Vernet, Le Monde 

Son histoire se confond avec celle de l' État 
d'Israël. 

Stéphane Kovacs, Le Figaro 
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ZP.,Z6itfjZfflJMF 

4 * ÎC. plana da 1 47-2017-88 


AVOQOOF.m:^^ 


UUIARCKrCAUUUMWyBT 

CAB. SOÎMrTT - 4M131^3 


Ç 7 * àrfôndt J * 

BD DES INVALIDES 

1 

FO NOA - 45-44^5-50. 

M* DUROC 72 m*. »■ «*., 

Bv. 36 m*. «•*»• ■SÏA b ° m 
TW. ; 4673 -57-80. 

Ç g» arrondt ) 

MADELEINE 

a. 

f îÿ arrondt 


4 

JMÆ1/MRABEAU 
. gd-Mand.. b«Kju 2 p. 6 ***- 
bat. p*»f- ***• ppr 1 -' 

1 060 000 F. 

F O NOA -45-4465-50. 

; MAISON DE VILLE 
1 SAINT-CHARLES 

FÉAU 

l . LA BOURDONNAIS 

! . 1 TW. : 45056036. | 

“ ; 15* COMMBtCE 

STUDIO 460 000 P 

| ode». TW- = 42663665. 

v 

J | BA1AR0 

1 STUDIO 730 000 F. 

I 30 m? é a ét, asc-, W Ivnm- 

l^WW.:-*7-a«>-T768. 


16* PTÉ StQOUO 

p 2 p.. 57 m* refaO neuf, 

3*6».. asc-. 

4 800 F. k A. RL 426636- 
53. 


16* EGUSE AUTEUIl. 

BEAU STUDIO 

1« TUIEBES CONCORDE 


Ç 70» arrondt ) | Ç ^ arrondt J 

Bd ««;. Sp- 

,05 m î. 4* MJJJ. P»* - * , 3 -h.. «A^nglaW*» 

, 100 000 F.t^i5207747. | 530 000 F .TM. = 43307747 _ 

S ; \[ MAIESHER8ES 

( 19 arrondi 


( 13> arrondt J 

MONTSOUtUS, STUDIO, 28 irR. 

de ne beau»*. P M» 

580 OOO F. TM. ; 43-2077- 

47. 


TERNE5PÉRERE 

2 p, 57 n>* * bat-. *'*■ 
m. ifceem ikmd.^ J J 350 000 F - 
AMI 42473737. 


2 p- 50 ni*. 

4 500 P. b. ch. 

, [ vupENA 47304742. 

I M» GAMBETTA 
Bmu 4 p, 83 m*. 
au 7**t. awoebtdc.. 
part 7 588 F» ■«. 
cm»., 4 689 A* F. K. 
AG ffRANCE 436T-6469. 

, WGAMSETTA 

! Beau 3 p. 65 m*, 4**»-. *»*.• 
paA.7 5 940 F. ne. Hoo. 

3 198,64 F. M. 

| AGl ffCANCE 47^7-9543. 

! FRESNES 

1 très beau * P- 75 < m*. 
au 2* Mm park., 4 744 F. ne. 
Han. 2 391,68 F. se. 

1 AGIFRANCE 47474543. 

M» CRIMEE 
t ' 2 p., 50 «n*. 

F I avec baie., 

I pa*., 4 086 F. ne. 
Hon. 2 284,23 Fte. 
AG ffRANCE 424142^8- 

I M»CHARONNE 

4 pWeo» B8 nfi. . 

I 3 * Mage, bal«n 7 m*, 
l Dorldna, B 077 F. fc 
y, cSrnrnm» 875,17 F itc. 

AGffRANCE 43-7T-48-17. 


5/ARENES LUTECE 
Bd ancien, très beau 2 p«cas, 

^^Yso'ÔWF * " 

FONOA - 456401-50 
MP JUSSIEU 

SA 1 » 

JARD1HDÉSPIANTES 

f 9 arrondi ) 

Smdkxdlar 36 «^â.VoŸln- 

■ a T ?,?i îoc»oo<yiR: j j‘-- 

Gér ant: 433077-47 
VAVM 4* asc 

I stitfJ&SBJl 1 

N.-D.-CHAMPS. imm. 1980, 

ÿsycteier^saia 

M* VAW1N 9 p. , 


PLACE BLANCHE 

AGENCE tXJ MUSEE 

^ 9 e arrondt J 

LA ROCHEFOUCAULD 

Mmi pwÜcSar. XVB* rfnoui 
2 oppartrmianb de nwiiua, 4 * 
urWdn. récep». 2 chambrai. 
rWat, dernier «âge. 

3 AanAras, d oubtf wp 0 * 11 ^ 

Se^aKr43.2<W060 


( 75* arrondt ) 

^"giJSrpSrSoooooà 

Cn< yS- 47-48-12-12 

5âs gËSiÿ 

PASTEUR bon ïmnwAi*^- 
âen nradé. 4 3* ta* 

tout eonior», chamlnae. 
.1 420 000 F. 422"W876 


Ç 10* arrondt ) 


Ç 1& arrondt ) 

istsxssSS^. 




M*VAVlNVp 

p^Ecd-^w-a^ 


74 e arrondt J n 
v / Bureaux 

S£SL'S13SSi focantw 

Prix 6 étudier. TM. : 43-2077-47. j ROUE 

— — , ~ i 425 m* 

M* ALÉSIA, 45 m 3 , récert «»8euBor T 900 F. 

■^StrSnSià ' n,*/- ^2673737. 


ARGBNTEUU. 

Bocni 4 Pm 76 n». 3* **■> 
4 531 F. ne.. 
hoo. 2 289^1 F. «. 
AGffRANCE 3982J33T. 


RgtyLdu-' 

PRES STSUIRCE 

DUPŒXD€CHAW4E 

aass?aaa 

ST-GERNIAIN 
DES PRES 

Æ'feSfsSîwwws 

7» arrondi ) 

VANEAU - RUE DE SÈVRES 

BEAU STUDIO 26m* 

dedredme, 650 00 F. 

PARfHNA - 45-77-9842 


C 77* arrondt J 

FAJJfiOlRG STANTOOjEPRÉS^ 

BASTILLE -LOFTS 

iMSnMoagf 

290 i«fj28000MF 


A SAISIR TROÇAO ÈHO 

255 m 3 . environ. 

3 dt. ♦ 2 rarvic»<. 47836W0 

PASSY-TROCADèRO 6 P. 
environ 140 m*. «oulurra, 
cheminées. Bon plan. fc»« 

'•yssfeasaÆir- 

OC TAVHFEU HfFy^ 


ou 07-5 6-20^44 [ANDRq 

M m 2 , 890 000 F 

MP J.-JtÂin, lnw. «tmefine, 

Q n 4 . Ijaloons IYMQÏV nûÜ*- 

i™»Maieodd-4Ml-SV31 

( 20" arrondi ) 
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VERSAILLES Matra-Dan» 
,217 nA séjour. k*> 6 «*»«• 
.5 chambras. «“"J" ^ SEfc " 

■îjr5SsÆ^& 


^kngL'ib aiivj I 
^ Vi^b m*da IsnoiB, 

4500000 F.SUoutsbmno- 
■390238-10 

IA CAMPAGNE 
A PARIS 20*. 

bncuaase maison de.»«“^**. 

180 m*bdA, jard. 300 m*. 

jxasMioraHAlJT CCGAMME. 

P 4500000 F à déboflra 

4 267-02-32 

VBSAH1ES [78j 
R«^M*fcaurôn, 

mois.boi.gw0B.T900, 

s*l., ». 6 manger, bweew. 


É.-ZOLA, 2 PCSSi BO «*■ 
HÀTTON. 

BEAU *P^ BObP.UA 

4 100 h. A 47-20-17-82 

PASTOJRSMPmMIJ^. 

•gr 

prèshuséepiwsso 

. ^saîjaBf 

^^760802 

t cmAWRETCRJTCONroflT 
M* Ségur, au pied de rinnnauoia 

7*4*»ew«ç«oiMw^ 


villas 

propriétés 


BOUSSVSTANTOp'Œ |9Tj 
" vdfa aantampon*», 5 Pm 
90 ni* ♦ 40 m 3 Iwroira 
d* porc privé 2 HECtARES, 
qW, 745000 F.fAL 

AIJ- (16} 38366666 


locations 

demandes 


SdnnM S Kddârt Fronça 
ch«ch« locotton région 
UnnuyloVdMe : bureau 60 or 
a» dépVenira .150 et 200 
hauteur WérijweJ 
m : 48.146547 
Apsncei l^abi lenlr. 

Oierdra Budhs nwiléjmj 
Mcmete-VoM*. &w- 3 000 F. 
%L: 48-146547 
Jymtaa Ydwlenlt. 


appartements 
achats 


LE PSSHJXS/MARPC J?5 

ds quart, caknew bêla vBcÿ 

^jSsokaK 1 


ttBck. ÜHGENT 100 6 120 f. 

IWBSPbtoniartewjAartf 

cbei noMra- 4S73-48Q7. 


VERSAILLES SA24TEOUIS 1 
(ma-ubU XVW*. 180 
salon, «de ù nwngar, sdon d e 
muslcwa, S tJwmbrra, ®«*» + 

,D ftAaïSM!*l 

StânHouislwwno-390238-TO 
VERSAILLES R. IL , ' 


Au «ud dan Cévena— 

j«i5 tan da Ntaes 

ou do MordpaKar} 


DOMAINE DE 225 ha 


Ç 12° arrondi ) | 

BASTILLE 7P. 

îSh&Siïd&àfà 

( 73 1 arrondt ) 

13* ARAGO 4-5 Pm T15 n^, 
balcons 31 m*, fpand séjour. 
3 ch.. M. se fetya surfa; 

Sklfcgfïra» 


STUmOASAWR 

MAHJU0T.48 nt*. 

I 4* Ül, ooniart. cohno. daj. 
Tel. : 45-48-22-83 (mal./op. 
21 h) 


VERSAILLES PAROISSE 
lace église Ndrat-Dame, ïm- 
mauWeWB*. 1 W 6 , t ^oppar- 
leraanl, «d"™ 1 " t ^df ne |5jL '* 
éfooe, 150 m?, séjow, 10 M 6 
SSflW. bfcfarfrtqua, 3«*b™. 

•u* th*Ï8œooST 

SofciUrwlilaunci- 390238-10 

r^r s 

Y Essonne J 


' ' Grand mas ' 
RutaseoiK- 

Ponororoas aupertw- 

D'Brouhon. 

77, Pe® Banrarçr, 
66940 DmbuyîBd^H 
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SUULLOT 23 

-iris 

^Æ^sisas. 
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EMBASSY SERVICE 

meuUto. Gerfan P«*^V 

Tél. : (1) 47-20-30-05 


LA safh I Fl IREVUESURL1MMOBIUER 


Vacances en lfcf* : ' 

avec cuisines équipées kjpparteraflrts en vu», iwnw 
à le aimpagn^éïoectiotiinss pour leur pnx el quewre- 

Ecrire si vous pWtà: 

Vacenze ttaûane, via E^ootale 3 52100 


Nous prions instamnient nos 
annonceurs d’avoir l’obügeance de 
répondre à tonte» les lettres <p « 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 


appt TRÈS HAUT STANDING j 

EASTSIDEHANHA™! 

LOCATION OU VWTE 

msiatssass»- 


immobilier ^ 
d'entreprises 


VOTRE sèGE SOCIAL 

jsaaffisss. 


DEMANDES D'EMPLOI 


Vous recherchez 

une force de réflexion, faction, ^élaboration, 
dans le marketing ou la communication 7 

Je suis à votre disposition 

• 15 ans d’expérience dans le tîl ^ lionne ji e 

ia communication interne, externe et institutionnelle 

* pour toute collaboration, à temps plein ou partiel. 

J’attends votre appel au : 47 - 4 * ^ !* 


UE MONDE II— 1 L'AGENDA 

DES CARRIÈRES | | 1 — 

ENCYCLOPAEDIA 1 Artisans 
UHI VERSA US r- 1 

Radiweha 1 1l 

COLLABORA3EURS JF/H] I |L 
Bon i*raou da cuDura J 

ejÿ saasj .Ptt^Æpyr 

JKSÏ2ÏÏ™,, I, — — 

un minimum goranU. 11 IM. : 6048-9249 
Evolution do cœriéra. Il Fax:64-963837 

Æfflrs^jr. 

“ïSfef [ Bijoux 

ReÆhvfchc fl 

sÉSfEMBREJW , , BIJOUX BRILLANTS 
.UK PROFESSEUR AGRESE 

DE SCI EHCESP HYSj^UES I ijqrro »^ préei auSw^ aUïancai 

"^ lSo S^ f ^ 6cta ' a * ACHAT- ÉCHANGE WOUX 

. E> ^ï»3J^S»n« lT ' PERRONO OPÉRA 

au BT-06-T1-3O. I Angle boulovard do» llabant 

- — I 4, rua Chousséad'Anftn 

STATION SPORTS D’HIVER I Mogoàfi 6 l'Étoile : 

SAVOIE I 37. avenue VlaexHugo 

chercha I AuBa grand choix. 

6 COMMERCIAUX Cours 

FRANCE L‘ 

I F CADRES ai DIRIGEANTS 

1 . Verto séjour étéWver f Almerteweus 

I pSssxcm^ parler CHINOI 


ou votre fax au : 42.66.98-36 


OFFRE AUX PARTICULIERS 
VOTRE DEUXIÈME PARUTION 
EST GRATUITE ! 


TÉL : 44-43-77 


INGÉNIEUR 

10 ans «f expérience se dmae t 
rechercha setanURmie. mwera, 
infecenbe. prqpora : _ 

— conseil, (ut million , san aca 

-uN^w«Sbvsra.VMS. 
TÏÏ. : 47-076001 


ExcellenM prtoanlq» 8 *?- 

^mr.'Æ'SK^ 


LecJrtce confirmée 
fera# lecwu 9 do» m, 

a arisdemc*«irq«m«P*J"' B - 

.^Prâmaon. 

tth soif -4272*846. 
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de produRau auhiprfl 

Mariteong. Alenmnd. 24 ans, 
mL off ongL fr. Nabon» 
d'asp. Exë. p«rti«ia» : 

jkjgei de longue dixée. 

197635 : Ecah ANmogne 
8637 r Scolord* Suiue. 

B739H Lycée éd 
89-95 : Grande Ecolo 
de commereel'ÿs 
PrapBsWcns sous fél.. 8B9I 
LaMaRde PubbcUé _ | 

133. av. de» ChamuEVMei 
75409 Fart» Cedex 08 


documentaliste 
ET/OU RESP. FORMATION 
BECH. P OSTE 
TEMPS PARTIS 
W 39-57-243 1 

JH. -O PhysJjuo 

■fibroKJp». *pa*°) «V «P* 01 
nxi, tech. comtn. mabflïH. 
"Il: |16| 20953644, 

CHARGÉE CONVUMCATXW 

commweâflloe + mftue oegl L, 
«x nuriedtag, rdot peste 

■ répondeur 4267-1861 

J.F.37AN& j 

ehmcho emploi I 

Moëlaimanpii^iiaApelurGHcin 
■Bl . 4668-1445 


Ül. : 69-2449-91 
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iiÿiïs, 

jaune L€C rach. 100 6 V50 m 3 
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AOÛT ♦ SEPT. NSOSTIIX) 
a. d. bns, J»L pberae, 

2 800 r/sam. 

'BL: {16} 947046-18 

UZÉS WSTPHIQUË (O ARD) 
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BL: 3 p6166Q^5s-23 
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'Dé* pofaukmneb sont 6 -mira 
ilipniîlinn pmrr éludïer 

'idroprorâ» 

TM.: 6088-9269 
Fox: 64963827 
ADMftw. IS.rueGulenbaig, 
91100 CorfaelÎEMonne» 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

la phi* Farmidabte choix, 
a Que dm oflolrai axcoplïan- 
neN e» ! » Tbû» bijoux or, toutm j 
pierrei prédatnos, alliances, 
bogue», argentaie. 

ACHAT - ÉCHAt-LGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard dm Itol tai» 

4, rue Chau»séed*AnAn 
Magasin 6 1' Etoile ; 

37. aranue Vieux-Hugo 
Aube grand choix. 

Cours 

CADRES ei DIRIGEANTS 
Almerteaweus 

PARLER CHINOIS 

Vlteetovea ptatah-7 
k CHNAIANGUEEMKS 
BL: 4223-1263 


Stages 

SÉJOURS EUROPËNS 
ANGLAIS ET SPORTS 
A DUBLIN -. 

dan» un de» plus beaux collège* 
privés irlaodoès. Tennis, hockey. 

golf et muhisports. ^ 

h«>ergamealda , »le ooUége 

ou en famille if oaaieU. 
Renseignements «* braehwres : 

îsr «n 

Vacances 
Tourisme , 

; Loisirs 

VAR {5 km FRÉJUS). UbraeN «é. 
Particulier laoe'riBa - 
8 personnes, »ou» confort, IV, 
lardbi, tarasse», cakoa. 

Avec animerons,, phone, 

dub enfart*. eta 

TSLlesoir-.nl 6*218505 

Travaux 
. Dom. 

VOUS RECHERCHEZ 
UNE SECRETAIRE 

kùiÆpboiantr?, 

Equ ipé e d’un mcaé i ïel Infütm» ■ 
liqua perfeorianr, j*»otéçi<e lo«n; 
travaux je tarte ou oéWnWJ 
flh. PrafesdanncAm» et comr 
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LE MONDE /JEUDI 18 MA1 1995 


SANTÉ Le directeur général de 
rAgence du médicament, Didier Ta- 
“J 1 * 631 *» 3 décidé, au vu des résultats 
<rupe etude pharmacologique inter- 
nationale de réserver la prescription 


des médicaments anorexigènes 
(coupe-faim) aux seuls patients 
souffrant s d'obésité majeure. • 
CETTE ETUDE a mis en évidence une 
relation entre la survenue de quel- 


ques cas de maladie vasculaire pul- 
monaire grave et souvent mortelle 
et la prise prolongée de ces médica- 
ments. En France, 22 décès impu- 
tables à la prise inconsidérée de ces 


produits ont été recensés. • PARMI 
LES MÉDICAMENTS visés, figurent 
en particulier l'Isoméride et le Pon- 
déral, deux produits très prescrits 
(près de 4 millions de boîtes d'ano- 


rexigènes seraient vendues chaque 
année en France). L'Agence du mé- 
dicament précise que ces médica- 
ments ne doivent en aucun cas être 
utilisés à des fins esthétiques. 


Une alerte médicale est lancée sur les dangers des amaigrissants 

Une étude internationale a mis en lumière les risques, rares mais mortels, liés à la consommation de produits anorexigènes (coupe-faim) 

généralement réservés aux traitements de l'obésité mais souvent utilisés à des fins esthétiques 


AGISSANT avec une extrême 
célérité, le directeur général de 
l'Agence du médicament, Didier 
Tabutean» vient d'alerter l'en- 
semble, des médecins- français en 
les informant des décisions prises 
au sujet d’une dizaine de subs- 
tances amaigrissantes largement 
prescrites en France. - 

Au vu des conclusions de la réu- 
nion nationale du mercredi 3 mai 
de la commission de pharmacovi- 
gilance, les autorités sanitaires 
françaises ont en effet décidé de 
restreindre les indications offi- 
cielles de ces médications, dont le 
caractère potentiellement dange- 
reux vient d’être établi de maniè re 
statistiquement indiscutable. 

Cette action vise tont parti- 
culièrement l'Isoméride (ou dex- 
fenfluramine) des laboratoires Ar- 
dix (groupe Servier). Ce produit, 
mis sur le marché en 1985, a ren- 
contré, moyennant force cam- 
pagnes publicitaires, un très vif 
succès commercial. D s'agit, sché- 
matiquement, d’une molécule sé- 
rotoninergique qui, explique le fa- 
bricant, « agit sur la régulation 
pondérale en diminuant te niveau 
de réglage du pondérostat, système 
physiologique central qui déter- 
mine et maintient stable le poids 
d'un individu ». Depuis sa 
commercialisation, cette molé- 
cule fait f objet d’une surveillance 
des centres de pharmacovigi- 
lance. 

- En 1991, une équipe de l’hôpital 
Antoine- Bédère (Clamart) avait 
attiré Fattention des autorités sa- 
nftafres. après: l'observation -d’un 
certain nombre de cas d'hyper- 
tension pulmonaire primitif, dia- - 
gnosüqués chez des personnes - 
ayant consommé de l’Isoméride 
ou un produit voisin, le Pondéral 
(ou ferrfiuraimne). 

L’hypertension pulmonaire pri- 
mitive est une affection grave et 
rare qui se caractérise par une 
augmentation de la pression arté- 
rielle pulmonaire et des résis- 
tances vasculaires pulmonaires. 
EUe est assez fréquemment mor- 
telle quand elle n’est pas dépistée 
précocement; dans d’autres cas, 
elle peut contraindre tes médecins 
à pratiquer une greffe coeur-pou- 
mons. Le premier symptôme est 
un essoufflement anormal à F ef- 
fort qui va en s’accentuant rapide- 
ment et qui s ! accompagne de 
troubles divers (fatigue, syncopes, 
angine de poitrine). 

« En cas d'apparition ou (f aug- 
mentation d'un essoufflement pen- 
dant l'effort, arrêtez le traitement 
et consultez votre médecin », pré- 
cise, au chapitre de l’Isoméride, te 



Vidal du particulier, ouvrage de 
vulgarisation de l'information sur 
les médicaments destiné au grand 
public. Cet ouvrage ne mentionne 
toutefois pas de manière expUdte 
le risque d’hypertension pulmo- 
naire primitive- A Finverse, le dic- 
tionnaire Vidal réservé aux méde- 
cins mentionne Fexistence de « ce 
risque rare mais grave » et précise 
que cehri-ri impose le respect de 
l'indication, la limitation du trai- 
tement à trois mois et le non-re- 
nouvellement de ce dernier. En 
décembre 1991, une enquête na- 
tionale fut mise en place sous la 
responsabilité- du 4%otze de phar- 


macovigilance de Besançon, vi- 
sant à évaluer la sécurité des fen- 
fluramines. 

VINGT-DEUX DÉCÈS EN FRANCE 
Compte tenu de l’inquiétude 
persistante de certaines équipes 
de pneumologues, une étude épi- 
démiologique internationale fut 
alors placée sous la responsabilité 
du professeur Lucien Abenhaim 
(université McGill, Montréal). 
Baptisée iPPHS (International Pri- 
mary Pulmonary Hypertension Stu- 
dyX cette étude, financée notam- 
ment par les laboratoires Servier, 
a été conduite en France, au. 


Royaume-Uni, en Belgique et aux 
Pays-Bas. 

En décembre 1993, les respon- 
sables sanitaires français frirent 
informés qu'une analyse intermé- 
diaire de cette étude allait leur 
être communiquée en avril 1994. 
Depuis un an, ce dossier, élargi à 
l'ensemble des anorexigènes, était 
ainsi devenu hautement sensible 
et perçu comme un important 
problème de santé publique. 

Bien que les résultats détaillés 
et définitifs de cette très impor- 
tante enquête de pharmacovigi- 
lance n’aient pas encore été pu- 
bliés dans la presse scientifique, 
Didier Tabuteau, privilégiant les 
impératifs de sécurité sanitaire, a 
fort justement déridé, dès qu’il en 
a connu les conclusions, d’infor- 
mer en urgence les prescripteurs 
français. 

« Cette étude visait à Juin la part 
des facteurs de risque connus ou 
suspectés dans ce domaine de la 
pathologie, nous a expliqué le doc- 
teur Anne Castot, chef de l'unité 
de pharmacovigilance à l'Agence 
du médicament Elle a permis de 
réunir une centaine de cas qui ont 
été comparés à plusieurs centaines 
de témoins. Plus de la moitié des 
malades étaient consommateurs de 
médicaments amaigrissants. 

Les conclusions sont très claires. 
Elles montrent une association in- 
discutable entre la prise d’anorexi- 
gènes quel qu’en soit le type et le 
risque d’hypertension pulmonaire 
primitive. Le risque augmente 
lorsque les anorexigènes sont pris 
durant plus de trois mois ou encore 


lorsqu’on associe plusieurs anorexi- 
gènes. » Ces conclusions ont 
d'autre part été confirmées par 
l’enquête menée à l'échelon na- 
tional. Celle-ci a permis de réunir 
117 cas d’hypertension pulmo- 
naire primitive dont 78 ont été re- 
tenus. Dans 22 cas, les malades 
sont décédés, 4 ont fait l'objet de 
transplantation pulmonaire et 
7 personnes sont en attente de 
greffe. Dans 70 % des cas, la durée 


semble des anorexigènes. 
L'Agence a ainsi déridé de res- 
treindre l'indication « traitement 
de seconde intention après échec 
d'un traitement diététique adapté, 
d'obésité patente avec indice de 
masse corporelle supérieur à 
trente ». D’autre part, l'utilisation 
des anorexigènes ne devra pas dé- 
passer trois mois. Enfin, toute as- 
sociation de substances anorexi- 
gènes est dorénavant contre-indi- 


« Battage médiatique j> 


Depuis plusieurs années, en collaboration avec les laboratoires 
Ardix (groupe Servier), plusieurs médecins ont accepté, dans des re- 
vues aussi bien spécialisées que destinées au grand public, de vanter 
les qualités amaigrissantes de l’Isoméride. Dans d’autres cas, la 
firme pharmaceutique préférait « communiquer » par le biais de pu- 
blicités au contenu pour le moins peu rigoureux. Ainsi, dans son nu- 
méro de Juillet-août 1990, la revue médicale Prescrire - qui n'accepte 
pas de publicités pharmaceutiques - avait-elle analysé le contenu 
de Tune d’elles, relevant de nombreuses approximations. Alors que 
la publicité mentionnait « avec Isomëride, -3.-7.- 10 kg-. », Prescrire 
notait que Fétude publiée dans The Lancet, qui servait de support à 
l’encart, ne mentionnait, an bout de douze mois de traitement, 
qu'une différence de 2,6 kg par rapport au groupe placebo. Il n'y pas 
là de quoi « remplir la une des journaux désireux de faire de l’informa- 
tion de qualité et non de la promotion déguisée », ajoutait Prescrire, 
sous le titre « Battage médiatique ». 


des traitements amaigrissants 
était supérieure à trois mois. 

Le caractère convergent de ces 
observations a donc conduit les 
responsables de l’Agence du mé- 
dicament h prendre de nouvelles 
mesures préventives en cherchant 
à réduire de manière drastique les 
conditions de prescription de i'en- 


Prescription « de confort » et phânnacovigilance 


L’AFFAIRE de Fboméride et des anorexigènes 
pose de manière exemplaire la somme des diffi- 
cultés que soulève une évaluation fine du rapport 
bénéfices-risques dans te champ pharmaceutique 
et médical dés lors que Fan doit faire face à la 
commercialisation, sur une très large échelle, de 
famflJes m édi camenteu ses dont Fusage n’est pas 
immédiatement vital 

Ces dif ficultés prenn ent une dimension foute 
particulière en France, dans b mesure où les pres- 
criptions et la consommation de médicaments 
amaigrissants sont notablement plus âevées que 
dans tes autres pays européens. Si tes drainées 
co mmerc iales sont, comme toq kxms en matière, 
pharmaceutique, tenues jalousement confiden- 
tielles, tes observateurs évaluait toutefois à envi- 
ron quatre nriffions, en 1994 te nombre de boites 
consommées annuellement en France, dont près 
des deux tiers sont des boîtes dTsoméride ven- 
dues 169 francs F unité de soixante gélules, traite- 
ment pour un mois, non remboursé par la Sécuri- 
té sociale. À titre de comparaison, le marché 
finlandais des anorexigènes se situe autour de 


quatre mille boîtes. Le dossier des anorexigènes 
pose aussi en vraie grandeur la somme des pro- 
blèmes inhérents à l’Information des prescrip- 
teurs et du grand public Molécule phare des trai- 
tements amaigrissants, l'Isoméride occupe 
aujourd'hui une position dominante qu’elle doit 
d’abord, sans doute, à ses propres vertus. «Avec 
ce médicament, les choses sont relativement 
simples, explique un spécialiste de pharmacovigi- 
lance. Soft on souffre dès les premières prises de ver- 
tiges, de maux de tête ou de nausées et on ne peut le 
supporter, soit on l’accepte et on va perdre du poids. 
Cette molécule présente par ailleurs sur les amphé- 
tamines-like [substances qui reproduisent les ef- 
fets des amphétamines] le notable avantage de ne 
pas entraîner de phénomène de dépendance. On ne 
saurait pour autant oubb'er les outrances de cer- 
taines opérations publicitaires plus ou moins re- 
layées par certains spécialistes de nutrition. ». 

Les nouvelles règles fixées pour l'ensemble de 
la classe des anorexigènes devraient, enfin, per- 
mettre de cantonner leur usage au strict cadre de 
Fobésité majeure et résistante aux régimes hypo- 


caloriques adaptés. On devrait, en d'autres 
termes, en finir avec les prescriptions «de 
confort», réponses médicales trop faciles à la de- 
mande de ceux et celles qui souhaitent perdre 
quelques kilogrammes sans pour autant s’impo- 
ser une modification de leur comportement ali- 
mentaire. 

Les dérisions prises par les responsables de 
F Agence du médicament constituent une nou- 
velle étape dans l'indispensable réévaluation du 
rapport entre les bénéfices escomptés et les 
risques encourus. La structuration de plus en plus 
cohérente des systèmes de pharmacovigilance 
font que ces risques sont de mieux en mieux 
connus. D’autre part, révolution du rapport de 
foires entre les autorités sanitaires et les fabri- 
cants explique que F industrie pharmaceutique n'a 
d’autre choix, aujourd'hui, que d’être un parte- 
naire actif du travail d'investigation et de s’asso- 
cier aux mesures de sécurité collective qui en dé- 
coulent. 

f.-Y. N. 


La coqueluche sévit toujours au sein de la population française 

Une enquête démontre que, malgré la vaccination, cette infection continue de frapper les tout-petits 

ON ÉEATT ALLÉ trop vite en be- 
sogne sanitaire. Avec la générali- 
sation de la vaccination anti-co- 
quelucheuse, on avait imaginé, à 
partir des années 50, pouvoir en fi- 
nir avec cette infection bacté- 
rienne due à BordeteBa pertussis et 
qui se caractérisé par une tome 
quinteuse, douloureuse et persis- 
tante, associée à des troubles res- 
piratoires et digestifs handica- 
pants. 

On tient généralement pour ac- 
quis te fait que la coqueluche est 
devenue une maladie rare en 
France comme dans les pays qui _ 
incitent largement les parents à * 
faîn e vacciner leurs jeunes enfants. 

Toutefois des flambées épidé- 
miques sont observées dans ces 
pays. Cette résurgence de Ftafec- 
tion s'accompagne d’une augmen- 
tation de la fréquence des cas 
graves Chez les plus jeunes (les 
nourrissons de moins de six mob) 
et chez les phis âgés (après dix 
ans). 

Comment comprendre ? Une 
étude coordonnée par tes respon- 
sables du Réseau national de santé 
publique, que dirige te professeur 
[acques Drucker, fournit au- 


jourd’hui une nouvelle image do- 
cumentée delà situation française. 
Cette étude devait être publiée, 
mercredi 17 mai, dans le Bulletin 
épidémiologique hebdomadaire de 
la Direction générale de la santé. 

Une toux quinteuse, 
douloureuse 
et persistante, 
associée 
à des troubles 
respiratoires 
et digestifs 

Durant tes quinze mois qu’a du- 
ré cette étude, près d’un millier de 
cas de coqueluche ont été recen- 
sés. 560 ont été retenus, le plus 
souvent chez des enfants de moins 
d’un an (65%) et, dans 37% des 
cas, chez des enfants de moins de 
six mois. Deux fois sur trois, les 
jeunes patients ont été hospitali- 


sés (une fois sur dix dans un ser- 
vice de réanimation) pour une du- 
rée moyenne de quinze jours. Ce 
sont les parents (34 %) et les 
membres de la fratrie (46%) qui 
sont le plus souvent à F origine de 
la contamination coquelucheuse. 

Il apparaît que, deux fois sur 
trois, les nourrissons infectés 
n’avaient pas été vaccinés, le pins 
souvent en raison de leur jeune 
âge (inférieur à trois mois). La plu- 
part des autres, toutefois, étaient 
théoriquement protégés par la 
vaccination. «Malgré une couver- 
ture vaccinale élevée et stable de- 
puis trente ans, la coqueluche n’a 
pas disparu en France : 560 cas ont 
été recensés en quinze mois, dont 
399 en une année dans un réseau 
hospitalier représentant au plus 
20% de l’hospitalisation pédia- 
trique en France, ce qui conduit à 
une estimation de l’incidence de la 
coqueluche repérée par l’hôpital à 
3,6 pour 100 000 habitants, résu- 
ment les auteurs. Les estimations 
de l’efficacité vaccinale obtenues 
par la méthode globale sont, en 
France, voiànes de celles obtenues 
en Angleterre (93 %) et aux Etats- 
Unis (95 La prépondérance des 


cas non vaccinés et des cas chez les 
nourrissons devrait inciter à renfor- 
cer la couverture i /accmale et sou- 
ligner la nécessité d'une vaccination 
précoce des nourrissons. » 

L'âge de la primovaccination re- 
commandé a été fixé à deux mois 
par le Comité technique français 
des vaccinations en 1990. Mais 
pour tes auteurs de cette étude, la 
couverture vaccinale demeure, 
dans notre pays, insuffisante, no- 
tamment lors du rappel à 16-18 ans 
(84 % de couverture). L’émergence 
de cas chez de très jeunes nourris- 
sons que la vaccination ne peut 
protéger est plus difficile à régler. 

□ faut, selon les auteurs, «s'ef- 
forcer de re'duire la circulation de 
Bondetella pertussis dans la popu- 
lation au contact des jeunes enfants, 
à la fois par l’amélioration de la 
couverture vaccinale et par l'instau- 
ration d'un rappel à l'adolescence 
afin de diminuer le réservoir 
d'adultes susceptibles de trans- 
mettre la coqueluche. » 

Il est, selon eux, également né- 
cessaire de traiter le plus précoce- 
ment possible, et pour une durée 
suffisante (quatorze jours) afin 
d’éviter des rechutes. U faut pour 


cela instituer un traitement anti- 
biotique et prophylactique dans 
l’entourage immédiat des ma- 
lades. 

On peut également espérer, 
concluent les auteurs, que l'amé- 
lioration de la couverture vacci- 
nale dans les pays européens voi- 
sins - l'Italie, l’Allemagne et 
l’Espagne notamment - diminuera 
la circulation des germes. Si l’on 
en croit les spécialistes, les auto- 
rités sanitaires françaises s.'ap- 
prêtent à réintroduire l'incitation 
collective à (a vaccination antico- 
quelucheuse à l'âge de six ans, de 
nouveaux vaccins, dits » ace II u- 
1 aires » devant bientôt être dispo- 
nibles. 

J. -Y. iV. 

*■ « Evaluation épidémiologique, 
dinique et microbiologique de la 
coqueluche en France en 1993- 
1994». Cette publication est si- 
gnée d'un groupe de spécialistes 
du Réseau national de santé pu- 
blique de l'hôpital Trousseau de 
Paris, de l’Institut Pasteur de Paris 
et de la Direction générale de la 
santé. 


quée. Pour compléter cet 
ensemble de mesures, un arrêté 
du ministre chargé de la santé, 
publié au Journal officiel du 
16 mai, « interdit l'exécution et la 
délivrance de préparations magis- 
trales et autres préparations à base 
de substances anorexigènes ». Le 
Comité des spécialités pharma- 
ceutiques de l’Agence européenne 
du médicament, présidé par le 
professeur jean Michel 
Alexandre, vient d’être saisi de ce 
dossier. 

jean-Yves Nau 

Les médicaments 
à prescription réservée 

• Etude. Une étude 
épidémiologique internationale 
ayant mis en évidence une 
relation entre la survenue de 
quelques cas de maladie 
vasculaire pulmonaire grave et 
souvent mortelle et la prise 
prolongée de médicaments 
anorexigènes (coupe-faim), le 
directeur général de l’Agence du 
médicament, Didier Tabuteau, a 
décidé de réserver ces produits 
aux seules obésités majeures, pour 
des durées de traitement 
inférieures à trois mois et 
uniquement après échec d’un 
traitement diététique adapté. 
L’Agence rappelle que ces 
produits ne doivent en aucun cas 
être utilisés à des fins esthétiques. 

• Médicaments. Les produits 
concernés sont les suivants : 

- Isoméride (laboratoires Ardix) ; 

- {fonderai (laboratoires 
Biopharma) ; 

- Modéra tan Diffucap 
(laboratoires Theranol-Deglaude) : 

- Tenuate d’Ospan (laboratoires 
Marion Merci Doiv) ; 

- Anorex (laboratoires Crinex) ; 

- Pre ramone (laboratoires Dexo) ; 

- Fenproponex action prolongée 
Deglaude (laboratoires 
Theranol-Deglaude) ; 

- Dinintel (laboratoires Diamant) ; 

- incita] (laboratoires Pierre Fabre 
Santé). 
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Bernard Tapie fait appel 
de sa condamnation 

L’ANCŒN président de POIym pique de Marseüte a décidé de faire ap- 
pel de la condamnation à deux ans de prison dont un an ferme pronon- 
cée, lundi 15 mai, par le tribunal de Valenciennes dans l'affaire de corrup- 
tion et de subornation de témoin du match OM-VA. L'appel étant 
suspensif, Bernard Tapie ne sera pas incarcéré immédiatement Le dossier 
sera examiné par la cour d’appel de Douai (Nord), vraisemblablement au 
début de Tautomne. 

Dans un entretien accordé à France 3, Bernard Tapie juge sa condamna- 
tion « sévère»* et affirme que * quand on vient d’où je viens, on fait des par- 
cours qui sont de temps en temps un peu hasardeux ». «Symboliquement, 
j’incarne tout un tas de trucs. Et beaucoup ont envie de casser ce symbole 
pour dire que cette e'poque est révolue et Tapie qui l'incarne avec », a estimé 
r ancien président de l’OM. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE: le couturier Francesco Smatto a été condamné à quinze 
mois de prison avec sursis et 600000 francs d'amende pour proxénétisme 
aggravé par le tribunal correctionnel de Buis. La justice lui reproche 
d’avoir, de 1990 à 1993, envoyé des call-girls au président gabonais Omar 
Bongo, qui lui commandait régulièrement des costumes. Lois de F au- 
dience, la défense avait expliqué que M. Bongo, qui dépensait chaque an- 
née 2 à 3 millions de francs chez Smalto, était le seul client auquel 
M. Smalto accordait ce traitement L’éventualité d’une séropositivité du 
président Bongo ayant été évoquée, cette affaire avait suscité une crise di- 
plomatique entre Libreville et Paris. L’ambassadeur du Gabon à Paris avait 
été rappelé « en consultation » et la présidence gabonaise avait convoqué 
P ambassadeur de France à Libreville. 

■ André Game, professeur de mathématiques au lycée Henri-lV de 
Bergerac, a été condamné, mardi 16 mai, par la cour d'assises de la Dor- 
dogne à douze ans de réclusion criminelle pour avoir violé une trentaine 
de fois la fiBe de l’un de ses collègues. Le procureur de la République avait 
requis douze à quinze ans de réclusion contre renseignant L’affaire, clas- 
sée sans suite en raison de la prescription, a été requalifiée en «viol », ce 
qui a conduit Cank^oixante et un ans, devant la cour d’assises. 

■ ENVIRONNEMENT: le canal du Midi est victime d’une pollution 
d’origine naturelle par «prolifération d'algues rouges ». a déclaré, mardi 
16 mai le président des Voies navigables de France, François Bordry. Un 
« changement brutal de climat » et, en particulier, les « fortes dialeurs de la 
semaine dernière » seraient à Forigine de cette pollution. « limitée à une di- 
zaine de kilomètres sur le canal ». 


Jacques Médecin est condamné à deux ans 
de prison ferme pour abus de confiance 

L'ancien maire de Nice a été reconnu coupable de détournements de fonds de l'ex-association Nice-Opéra 

Jacques Médecin a été condamné, mardi 16 mal viques par le tribunal correctionnel de Grenoble municipale Nice-Opéra. M. Medecm, qui a fart 
à deux ans de prison ferme, 200 Q0Q francs pour abus de confiance dans l'affaire des dé- appel devrait être jugé à Grenoble, dure au 
d'amende et dnq ans de privation des droits 6- toumements de fonds de fex-assodation para- 23 juin, dans le cadre de l'affaire de la serer. 


APRÈS quatre années d’exil, 
«la première explication publique 
depuis vingt ans» de Jacques Mé- 
decin (selon ses mots prononcés à 
l’audience du 29 mars) n'a donc 
pas convaincu. Conformément 
aux réquisitions du ministère pu- 
blic, le tribunal a condamné l’an- 
cien maire de Nice à deux ans de 
prison ferme. Seules les peines 
d’amende (200 000 francs) et de 
privation dès droits civiques (cinq 
ans) sont inférieures à ce qu’avait 
réclamé le procureur adjoint, 
jean-Pierre Dages-Desgranges 
(300 000 francs et dix ans) (Le 
Monde du 31 mars). 

Les magistrats ont reconnu 
Jacques Médecin coupable d'avoir 
détourné « à des fins personnelles » 
des fonds de l’ex-association para- 
municipale Nice-Opéra, dont le 
syndic liquidateur s’était constitué 
partie civile et auquel l’ensemble 
des condamnés de ce dossier de- 
vront verser solidairement 
2 126 525 francs de dommages-in- 
térêts. Us soulignent que « la viola- 
tion délibérée de la loi pénale par 
un homme politique investi de plu- 
sieurs mandats électifs et comptable 


des deniers publics présente un ca- 
ractère de gravité extrême ». 

Citant le compte de la société 
panaméenne Costa Real, sur le- 
quel ont transité les fonds de 
Nice-Opéra et sur lequel l'ancien 
maire de Nice avait procuration, le 
tribunal a estimé que le prévenu 
ne pouvait * sérieusement pré- 
tendre qu'il n’avait pas accès taux] 
relevés [de ce compte], ni qu'il ne 
se préoccupait pas des sources 
d'alimentation d'un compte qui 
fonctionnait comme un compte per- 
sonnel utilisé pour les dépenses de 
la vie courante et sur lequel lui- 
mime déposait des fonds ». 

MINI-CONFÉIlB«Œ DE PRESSE 

peu avant de prendre connais- 
sance de sa condamnation, 
Jacques Médecin a tenu, de son 
box des prévenus, et sous le re- 
gard indulgent du service d'ordre 
et de plusieurs magistrats du pa- 
lais, une mini-conférence de 
presse improvisée d’une dizaine 
de minutes au caractère un peu 
surréaliste. Se déclarant « fati- 
gué », l’ancien maire de Nice a 
réaffirmé qu’il n’était « coupable 


de rien», sauf peut-être d'avoir 
été « un peu trop confiant dans 
[son] entourage ». Redisant 
n’avoir « plus d'avenir en France » 
et songeant toujours à retourner 
. en Uruguay, fi s’est réjoui du résul- 
tat de l’élection présidentielle : 
«J’ai toujours été chiraquien. En 
1988, il avait fait à Nice son meil- 
leur score de France et cette année 
encore, j’ai demandé à tous mes 
amis, par écrit personnellement, 
sans faire de tapages, de refaire ce 
qu’ils avaient fait il y a sept ans. » 0 
n’a pas voulu commenter les 
autres « affaires », se bornant à 
dire : « Si j étais au nombre des pe- 
tits ou des gros poissons qui sont 
passés entre les mailles du filet je 
me frotterais les mains de voir des 
hommes politiques comme moi per- 
sécutés par la justice. » 

L'avocat de M. Médecin, 
M e Jean-Marc Varaut, a indiqué 
qu'il allait faire appeL D souhaite 
également déposer une demande 
de mise en liberté pour son client 
dans le cadre de l'affaire dite de la 
Serel qui devrait être jugée à Gre- 
noble du 19 au 23 juin. L'ancien 
secrétaire d’État y est prévenu de 


corruption passive et recel d’abus 
de biens sociaux. Selon M r Varaut, 
dans l’affaire Nice-Opéra et 
compte tenu d’éventueDes remises 
de peine, Jacques Médecin a déjà 
« accompli intégralement sa 
peine ». M. Médecin a été arrêté 
en Uruguay ie 25 novembre 1993 
et extradé le 16 novembre avant 
d’être incarcéré à la maison d’arrêt 
de Saint-Quentin-Fallavier (Isère) 
le 17. 

Par ailleurs, Lucien Salles, direc- 
teur de Nice-Opéra, a également 
été condamné pour complicité à 
dix-huit mois de prison, dont six 
avec sursis, et 100 000 francs 
d’amende, ainsi qu’à la privation 
de ses droits civiques pour dnq 
ans. Deux autres proches de 
Jacques Médecin actuellement en 
fuite, Pierre Michau et Jean Fitippi, 

. ont été condamnés par défaut à 
deux ans de prison ferme, 
200 000 francs d’amende, ainsi 
qu’à la privation des droits ci- 
viques pendant cinq ans. 

. Jean-Michel Dumay 
avec Nicole Cabret 
■ à Grenoble 
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De Cannes 94 à Cannes 95, 
les 60 meilleurs films. 

Pu) p Fiction contre Tueur s-nés? QuLz Show contre Forrest Gump? 

Comme chaque année, nous avons choisi, 
un cinéma qui bouge, qui dérange, qui résiste. Retrouvez nos 60 coups de cœur. 
L’Amérique que nous aimons : celle de Quentin Tarantino, Robert Redford, Woody Allen. 
Mais aussi le reste du monde : Nannt Moretti, Abbas Kiarostami ou Ken Loach. 
Quant au cinéma français, merci, il ne se porte pas si mal : 
des Roseaux sauvages d'André Téchiné, au Péril jeune de Cédric Klapisch. 


Hors-Série cinéma Télérama 


100 pages. 40 F chez votre marchand de journaux. 



Prenez votre culture en main. 


La cour d'appel de Paris décide 
la remise en rétention de huit étrangers 


La préfecture de police contestait leur libération 


IL n’appartient pas au judiciaire 
de se mêler des conditions d'inter- 
pellation d’un étranger sans papier. 
Ainsi en a jugé la cour d’appel dé 
Paris, qui vient de dédder de « re- 
mettre en rétention »hüft étrangers 
libérés, mercredi* 10 TOaî/pâr Tejuge “ 
(délégué Frédéric Nguyen. La pré- 
fecture depofice de Paris contes- 
tait la compétence du juge dans 
une procédure qu’eCe considérait 
exclusivement administrative. Ber- 
nard ftyrat, président de chambre 
à la cour d’appel, lui a, samedi 13 
mai, donné raison. 

Le juge Nguyen avait fait sensa- 
tion en prononçant la libération de 
ces étrangers, tous démunis de 
titres de séjour. Certes, le juge dé- 
légué est censé contrôler lès condi- 
tions de rétention des étrangers 
sans papiers, fl lui appartient en ef- 
fet d’autoriser ou non la prolonga- 
tion de la rétention, vingt-quatre 
heures après le début de ceUe-ri et 
pour une durée de six jours. Mais 
l'usage veut que les magistrats 
donnent sytématiquement leur 


to sensu ». Mais son argumenta- 
tion n’a manifestement pas résisté 
devant le sacro-saint principe de la 
séparation des pouvoirs adminis- 
tratif et judiciaire. 

Au nom du principe 
delà séparation 
des pouvoirs 
administratif 
etjudiciaire 

Cette décision a provoqué co- 
lère du Syndicat de la magistra- 
ture, qui a fait du contrôle de la lé- 
gislation sur les étrangers un de ses 
chevaux de bataille. « A quoi sert 
alors le jugé délégué?, s’interroge 
Jean Claude Bouvier, son secré- 
taire général A vérifir qu’il n’y a 
pas voie défiât autrement dit pas 
de rétention sans titre ? Cest totale- 


aval 

Mercredi 10 mai, toutefois, Fré- 
déric Nguyen, comme ^ensemble 
du Syndicat de la magistrature 
(SM) dont D est membre, choisit 
d’adopter une position fout antre. 
«Moussa Dabo a été interpellé le 
2 mai à 10 heures au motif qu’a au- 
rait déceié la présence des policiers 
et aurait pris précipitamment la di- 
rection de la place de la Nation », 
autrement dit qu’il aurait fuit, écrit 
le juge Nguyen dans une des or- 
donnances. Par conséquent, les 
conditions fixées par le code de 
procédure pénale sur Je contrôle 
d’identité « ne sont en rien réu- 
nies », condut-D. Le Conseil consti- 
tutionnel a en effet estimé que ces 
contrôles n’étaient posibles que 
dans « des circonstances parti- 
culières établissant le risque d’at- 
teinte d l'ordre public ». 

La cour d’appel n’a cependant 
pas voulu entrer dans ce débat 
Dans son ordonnance, Bernard 
Peyrat souligne simplement quVfi 
n’est pas de la compétence du juge 
délégué, sauf voie défiât, de se pro- 
noncer sur la régularité d'une inter- 
pellation exercée par la puissance 
publique ». Le juge Nguyen avait 
bien tenté de contrer cette posi- 
tion, déjà défendue en première 
Instance par la préfecture de po- 
lice, en affirmant que le code de 
procédure pénale ne fixe « aucune 
i imite » au juge «pour contrôler 
une mesure de surveillance qui met 
en couse la liberté individuelle ». tt 
exhibait également la Convention 
européenne des droits de 
rhomme, qui, dans son article 5, 
«prohibe les arrestations irrégu- 
lières d’un étranger contre lequel 
existe une procédure d’expulsion la- 


ment réducteur. Nous refusons de 
renvoyer les gens dans un centre de 
rétention s’ils risquent d’être l’objet 
de traitements inhumains et dégra- 
dants. De même, nous devons pou- 
voir contrôler que les conditions 
d’interpellation sont conformes. Si- 
non qui va le faire ? U juge admi- 
nistratif? Lorsqu’il se prononce, 
l’étranger a déjà été reconduit dans 
son pays. » 


NJT. 
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Le numéro de téléphone à dix chiffres 
est prévu pour octobre 1996 

France Télécom veut préparer les abonnés à une procédure d'appel plus simple 


J^ÎÏLT 6 ^ 001 introduira jourd'hui. La France sera divisée en dnq zones 
lieu ri^nnfff*? 0 0 ^ - d ? C t! rf ? ras * quei ***” *”* te géographiques dotées d'un indicatif à deux 
lieu d appel), contre huit à onze chiffres au- chiffres (01 à 05). Malgré les contraintes qu'il in- 


troduit ce changement, rendu nécessaire par la 
demande de lignes téléphoniques, doit simpli- 
fier la procédure d'appel 


Une étude pointe 
les difficultés grandissantes 
des ménages surendettés 

Les plans d'apurement des dettes ne sont pas respectés 


LE VENDREDI 25 octobre 
19S5, sur le coup de 23 heures, la 
France avait retenu son souffle. A 
l'heure dite, 23 millions d’abon- 
nés avaient basculé dans l’ère de 
la numérotation à huit chiffres. 
Le vendredi 18 octobre 1996, plus 
de trente-trois millions d’abon- 
nés devront de nouveau changer 
leurs habitudes avec une numé- 
rotation qui, désormais, compte- 
ra dix chiffres. A France Télécom, 
on espère que tout se passera 
aussi bien qu’en 1985. 

Dans dix-sept mois, la France 
sera divisée en cinq zones géo- 
graphiques dotées chacune d'un 
préfixe de deux chiffres (01 à 05) 
qui s'ajoutera aux huit numéros 
actuels. Ainsi, le numéro d’appel 
du standard du' Monde ne sera 
plus le 40-65-25-25 (en compo- 
sant au préalable le 16 et le I pour 
la province) mais, quel que soit la 
provenance de rappel - Paris ou 
province - le 01-40-65-25-25. Pa- 
radoxalement, cette nouvelle nu- 
mérotation, qui soumet les abon- 
nés à une légère contrainte 
supplémentaire, introduit plu- 
sieurs simplifications dans la pro- 
cédure d’appel. En effet, eDe sup- 
primera les homonymies 
(omettre de composer le 16 et le 1 
aboutit à déranger un abonné de 
province alors que l'on tente de 
joindre un correspondant en Ile- 
de-France) et fera disparaître l’in- 
dicatif 16. Quant au 19, pour les 
appels internationaux et les terri- 
toires d'outre-mer, il sera rempla- 
cé par un nouvel indicatif - le 00 

comme c’est déjà le cas dans !a 
plupart des pays. 

Alors qu’aujonrd'hui il 
convient, selon les cas, de 
composer huit chiffres (province 
à province), dix chiffres (Paris 
vers pro v ince ) ou onze chiffres 
(province vers Paris), la numéro- 


les 5 futurs indicatifs 



tation qui entrera en vigueur fin 
1996 généralisera {'utilisation de 
dix chiffres dans tous les cas de fi- 
gure. Ces modifications seront 
sans effet sur la tarification, ainsi 
que sur les numéros d’appel d’ur- 
gence ou de renseignement en 
deux chiffres (12, 13, 14, 15, 17, 18) 
et sur ceux à quatre chiffres per- 
mettant notamment d'obtenir les 
services Télétel (3615, 3616). En 
revanche, l’annuaire électronique 
devra être consulté en composant 
le 3611 au Heu du 11, alors que les 
numéros verts (appel gratuit) se- 
ront précédés de l’indicatif 0800 
au lieu du 05. Quant aux télé- 
phones mobiles ils commence- 
ront par 06. 

TRANQUILLES JUSQU'EN 2050 

La nouvelle numérotation, a 
expliqué mardi 16 mai lors d’une 
conférence de presse Jean-Pierre 
Poitevin, directeur du réseau et 
de l’exploita bon de France Télé- 
com, était rendue indispensable 
par la croissance accélérée de la . 
demande: Alors que la France 


Grève des étudiants 
de l’£cole nationale des Chartes 


L'ÉCOLE NATIONALE des 
Chartes, qui a traversé les décen- 
nies hors du temps, serait-elle me- 
nacée ? °arce qu'ils éprouvent de 
vives inquiétudes sur leur avenir et 
celui de leur établissement, les 
« chartistes », pour la quatrième 
fois dans l’histoire de Tmstitution, 
ont décidé de se mettre en grève. 
Mardi 16 et mercredi 17 mai, ils ont 
manifesté devant les administra- 
tions et leurs ministères de tutelle. 

Fondée par une ordonnance de 
Louis XVHI en 1821, F Eco le natio- 
nale des Chartes est une institution 
hors du commun. Selon une mé- 
thode spécifiquement française, 
elle forme les futurs conservateurs 
des archives et des bibliothèques, 
gardiens de la mémoire du patri- 
moine écrit et, depuis peu, audiovi- 
suel du pays. Sur quatre étages, à 
l’étroit dans une des ailes de la Sor- 
bonne. le temps se mesure à la lon- 
gueur des rayonnages d'un fonds 
documentaire de 200 000 ouvrages 
rares spécialisés dans l'histoire mé- 
diévale et contemporaine. Id, dans 
un décor immuable de tables et de 
bancs de bois, se sont succédé des 
générations d’étudiants et de cher- 
cheurs qui font revivre le passé. Os 
ont appris à réécrire Fhïstoire du 
droit civil, canonique et des institu- 
tions. Ils se sont initiés à la paléo- 
graphie et à la philologie, à des mé- 
thodes scientifiques de décryptage 
des textes anciens, comme aux fon- 
dements de l’archéologie et de 
{'histoire de l’art 

La crainte des étudiants résulte 
ce la réforme des études et du plan 
de développement engagé en 1992. 
Jusqu’alors, l’école recrutait des 
promotions de 25 à 30 élèves dans 
le vivier de classes préparatoires 
spécialisées. L’effectif a été porté à 
quarante-trois dans la perspective 
d’éventuelles embauches à la Bi- 
bliothèque nationale de France ou 
dans les collectivités locales. A cet 
effet, !a formation initiale de trois 
années a été prolongée par des 
stages d'application de dix-huit 
mois, dans la nouvelle Ecole natio- 
nale du patrimoine pour les mu- 
sées et les monuments historiques, 
et dans l'Ecole nationale supérieure 


des sciences de F information et des 
bibliothèques (Enssib) de Villeur- 
banne. 

Alors que la première promotion 
élargie achève son parcours 
d’études, les perspectives de dé- 
bouchés se seraient brusquement 
refermées. Bien que le nombre des 
créations et des renouvellements 
de postes ne sera fixé qu’en juillet, 
à l’issue des derniers arbitrages 
budgétaires, les étudiants font état 
d’une diminution sensible du re- 
crutement, tant à l’Ecole du patri- 
moine qu’à l’Ecole des biblio- 
thèques. Plus d’élèves et moins 
d’emplois assurés : est-ce à dire 
que F ANPE va devoir prendre ai 
charge une catégorie de chômeurs 
particulièrement difficile à reclas- 
ser? 

UNE SITUATION PARADOXALE 

Selon Yves-Marie Bercé, le direc- 
teur de l’Ecole, * l'inquiétude des 
étudiants n’est pas illégitime ». Pla- 
cée sous la tutelle du ministère de 
l’enseignement supérieur, l’Ecole 
des Chartes est aussi dépendante 
des créations de postes du minis- 
tère de la culture, récemment vic- 
time de restrictions et de gels de 
crédits. Pour les étudiants, la situa- 
tion se révèle paradoxale. Fonc- 
tionnaires stagiaires rémunérés 
(6 500 francs par mois), ils doivent 
à l’Etat un engagement de dix ans, 
à condition que celui-d leur pro- 
pose des emplois correspondants. 
« Pourquoi recruter quarante-trois 
élèves par promotion, si guère plus 
d'une dizaine d’emplois sont propo- 
sés à la sortie», s’interroge Frédé- 
ric-Nicolas Laux, un élève qui 
craint des rép e rc us sions sur le re- 
crutement dans les classes prépara- 
toires. 

Bien quH n’envisage pas encore 
de réduction des effectifs, M. Bercé 
n’en est pas moins inquiet Cette si- 
tuation nouvelle pourrait bien, en 
effet, remettre en cause le transfert 
envisagé et l’extension de FEcole 
dans l’actuelle Bibliothèque de 
France, après son installation àlbl- 
biac. 

Michel DeEberghe 


. 7 - 


compte aujourd’hui 31,6 millions 
de lignes téléphoniques - et un 
peu plus de numéros d’appel, 
compte tenu des standards - il 
faut chaque année répartir un 
million de numéros nouveaux en 
raison, notamment, du dévelop- 
pement des télécopieurs et des 
téléphones portables. A ceux qui 
s’en étonnent. M. Poitevin ré- 
pond que la numérotation à huit 
chiffres avait, dès son lancement, 
été présentée comme une étape 
intermédiaire. Et que plusieurs 
pays viennent, eux aussi, de mo- 
difier leur système de numérota- 
tion (dont le Royaume-Uni, qui a 
adopté les onze chiffres le mois 
dernier). Reste que la progression 
du trafic observée ces dernières 
années a surpris les experts et 
qu’en tout état de cause les abon- 
nés vivront forcément les pro- 
chains changements comme une 
perturbation avant d’en saisir les 
avantages. A cet égard, l'Associa- 
tion française des usagers du télé- 
phone et des télécommunications 
(Afutt) regrette que les deux nu- 
mérotations n’aient pas provisoi- 
rement coexisté, comme en 


Grande-Bretagne. En annonçant 
dès maintenant la date d’entrée 
en vigueur des dix chiffres, 
France Télécom n’entend pas 
seulement entamer la prépara- 
tion psychologique des parti- 
culiers. 

Ces précautions s’adressent 
également aux entreprises, qui 
devront adapter leurs équipe- 
ments (standards, systèmes de 
télésurveillance, de paiement 
électronique ou réseaux informa- 
tiques). Bien que les spécifica- 
tions techniques des installations 
téléphoniques prévoient depuis 
plusieurs années le passage à dix 
chiffres, il ne fait aucun doute 
que l’obsolescence des appareils 
les plus anciens sera hâtée. Sans 
compter les divers coûts qu’en- 
gendre tout changement de nu- 
méro de téléphone. Une consola- 
tion, toutefois : France Télécom 
assure qu’au taux de progression 
actuel les dix numéros permet- 
tront de dégager suffisamment de 
combinaisons numériques jus- 
qu'aux environs de 2050. 

Jean-Michel Normand 


«IL NE FAUT PAS se dissimuler la 
situation très difficile que traversent 
une proportion importante de suren- 
dettés au cours de la première 
période du plan. » En présentant, 
début mal devant le comité consul- 
tatif du Conseil national du crédit, 
les résultats de son évaluation du 
dispositif d’apurement du suren- 
dettement des ménages, le Centre 
de recherche sur l’épargne (CREP) 
s’est gardé de tout optimisme. Au 
tenue d’une étude réalisée d’octo- 
bre 1994 à janvier 1995 auprès de 
790 ménages surendettés, il appa- 
raît qu’« en début de plan, plus de 
70 * d’entre-eux doivent rogner sur 
leur minimum vital pour faire face à 
leurs charges de remboursement, ré- 
sultat des plans amiables et judi- 
ciaires ». Dans 10 % des cas, * tes su- 
rendettés ne pourraient pas couvrir 
leurs charges de remôoursemt’nf 
même en abandonnant totalement 
leur minimum vital ». 

Ces éléments inquiétants 
confirment le sombre bilan dressé, 
en avril, par l’Institut national de la 
consommation (Le Monde du 
21 avril). Sur toute la durée du pian 
- dix ans en moyenne -, les efforts 


de remboursement demandés aux 
ménages représentent 26% de 
leurs ressources (au Heu de 53 % 
avant bénéfice de la loi Neiertz). 
Mais, en début de plan, les 
échéances de remboursement re- 
présentent encore 42 % des fonds 
du ménage, voire même 45 % à la 
fin des moratoires (de trois à six 
mois) concédés pour résorber cer- 
taines dettes prioritaires. Consé- 
quence : * près d'un tiers « des débi- 
teurs enregistrent des incidents de 
paiement. 10% de ces manque- 
ments déboucheraient au conten- 
tieux, précise le CRER 
Dans plus de la moitié des cas 
étudiés, les débiteurs se sont suren- 
dettés après avoir contracté divers 
crédits à la consommation. L’autre 
moitié doit faire face à un ou plu- 
sieurs prêts d'accession à la pro- 
priété, auxquels s'ajoutent divers 
crédits d’équipement. Parmi les 
causes déclarées de surendette- 
ment, le chômage est cité par 35 % 
des personnes interrogées, la sépa- 
ration ou le divorce par 15 % d’entre 
eux, à égalité avec la maladie. 

V.D. 


Aujourd'hui, 
peut-on parler 
d'assurance collective 
sans écouter 
la CNP? 
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’Al aimé cette mai- 
son », disait récem- 
ment Alain Juppé, avec 
quelque nostalgie, à 
propos du Quai d’Or- 
say qu'il se préparait 
déjà mentalement à 
quitter. S'il devient au- 
jourd’hui le premier 
ministre de la France, 
c'est, entre autres, 
parce que son passage 
par cette « Maison » a modifié son 
image et lui a conféré une autre 
stature politique. Est-ce à dire que 
le ministère des affaires étrangères 
n'aura été pour lui qu’un * trem- 
plin » vers Matignon, sur un par- 
cours programmé de longue date 
pour le hisser au sommet de l’Etat 
en Tan 2002 ? Qu'il songe parfois à 
une telle trajectoire ne fait guère 
de doute. Qu’à un classique appé- 
tit de pouvoir se réduisent les mo- 
tivations de cet homme, fort secret 
sur lui-même, est en revanche peu 
probable. 

Ce ministère, Alain Juppé l’avait 
revendiqué d’une façon qui pou- 
vait laisser présager le pire. C'était 
en 1993, la victoire de la droite aux 
législatives était annoncée, et le 
secrétaire général du RPR avait la 
dent particulièrement dure contre 
François Mitterrand. U déclarait 
que le président ferait mieux de 
quitter ia place, contestait l’idée 
que la politique étrangère fût le 
« domaine réservé » du chef de 
l’Etat ; U paraissait vouloir, en 
bretteur du RPR, aller ferrailler sur 
ce terrain dont François Mitter- 
rand était particulièrement jaloux 
et l’on pouvait craindre, au mini- 
mum, la réédition des chamaille- 
ries qui, au début de la première 
cohabitation, avaient quelque peu 
altéré l’Image de la France à 
l’étranger. 

S’il n'en fut rien, c’est bien jûr^ 
parce que le parti. avait été pris? 
par François Mitterrand comme 
par Edouard.- Balladur, de rendre, 
cette seconde cohabitation aussi 
harmonieuse que possible. Mais 
c’est aussi parce qu’ Alain Juppé, 
troquant les habits du militant en 
campagne pour le rôle de chef de 
la diplomatie, est très rapidement 
apparu comme un brillant mi- 




Le Quai d'Orsay a donné 
à Alain Juppé une nouvelle 
stature politique. 

Il y a conquis en deux ans 
une marge d'initiative 
plus importante 
qu'aucun autre ministre 
des affaires étrangères 
de la V e République 
avant lui 


aux concessions, «fl ne demande 
qu’à se laisser convaincre », affir- 
mait-on , à propos du président, 
dans l’entourage du ministre des 
affaires étrangères, en diverses cir- 
constances où 2 parvint à infléchir 
sur le fond la ligne qui était 
jusque-là celle de FEiysée. 

C E ne fat pas fréquent car, 
en politique étrangère, 
les possibilités de chan- 
ger de cap sont assez limitées. 
Alain Juppé était arrivé au Quai 
d’Orsay comme l’homme qui avait 
entraîné le RPR à se prononcer 
pour le « oui » à Maastricht, il 
avait l’intuition que la relation 
franco-allemande est la donnée 
fondamentale de la politique exté- 
rieure de la France et, hormis des 
différences de style, une approche 
de la construction européenne 
plus réaliste que lyrique, l’essentiel 
était avec lui préservé. 0 n’avait, 
sur à peu près tout le reste, aucun 
a priori ,, sauf sur un sujet : la Bos- 
..nie; . . 

,.-c Comme, Jrfep-jdtofltresr Ipusqa’tt 
était dans l'opposition 0 tf avait 
ru - piété à la. question qu’cne .atten- 
tion intermittente et s’en était ser- 
vi comme argument de polémique 
intérieure. Mais fl semblait, en ac- 
cédant an ministère, avoir pris 
conscience du désastre, de ce 
qu’avait d’intolérable les violences 


été très mal engagée avant lui, 
qu’il n’y avait plus dès lors de 
«bonne solution» possible et 
qu*3 n'était seul à décider ni en 
Rance, ni à TONU, ni à POTAN. 
S’fl supporte mal les critiques à 
propos de la - Bosnie, c’est sans 
doute aussi parce que sur ce dos- 
sier qui hd tient particulièrement à 
coeuç Ja « méthode Juppé» n’a pas 
encore fait ses preuves de façon 
décisive et risque de montrer ses 
Emîtes. 

Cette méthode tient toute en- 
tière rtan» une démarche analy- 
tique, une identification claire des 
objectifs et une foi ai la rationali- 
té, dont le « plan de règlement in- 
ternational », conçu par le Quai 
d’Orsay et qui attend depuis des 
mois le ban vouloir des Serbes, est 
. une illustration parmi d’autres. 
C’est un système d’une logique 
imparable, un montage complexe 
de pressions Internationales exer- 
cées sur le président de Serbie Slo- 
bodan Milosevic pour que lui- 
même fasse pression sur Jes Sabes 
de Boggie! iatjinfe a g fcip e^gKHto- 
gerie qui devrait théoriquement 
enclencher^ dynamique , de la 
paix. Le problème est qu’à ce 
stade, cela ne fonctionne pas. Les 
jeux ne sont pas faits et M. Juppé, 
obstiné, et qui gagne aujourd’hui 
avec le changement de donne en 
France une. marge de manœuvre 


nistre. Il a su, en convainquant 
plutôt qu’en bagarrant, obtenir du 
chef de l’Etat, non seulement le 
droit de parole (c’est essentielle- 
ment lui qui, pendant deux ans, 
aura expliqué ia politique exté- 
rieure aux Français), mais une 
marge d’initiative plus importante 
sans doute qu'aucun autre mi- 
nistre des affaires étrangères de la 
V e République avant lui. fi eut à 
ferrailler, mais au sein de son gou- 
vernement, pas avec l’Elysée. 

I L arrivait au ministère avec 
-déjà - la prétention de 
cumuler cette fonction avec 
le secrétariat général du RPR et 
son poste à la mairie de Paris. Mais 
il fallut aux sceptiques très peu de 
temps pour constater qu'il y venait 
aussi avec les qualités qui allaient 
faire son succès: une incontes- 
table modestie face à ce qu’il ne 
connaît pas, une volonté de savoir, 



ments et le malaise, engageait 2a 
réforme, convoquait tous les am- 
bassadeurs. En quelques semaines, 
cette a dminis tration qui, sous son 
prédécesseur, avait souffert du 
sentiment d’être ignorée, voire 
discréditée, se sentit, toutes ten- 
dances politiques confondues, ré- 
habilitée. 

Dans les conflits qui Poppose- 
ront ensuite au ministre de r Inté- 
rieur Charles Pasqua, il y aura 
constamment, indépendamment 
des antagonismes de fond et des 


Il a défendu l'idée que la diplomatie, 

si elle se conçoit bien, 

doit s'énoncer clairement, 

l'idée que les « coups » ne paient pas, 

pas plus que les manœuvres 

d'émissaires spéciaux plus ou moins discrets 


puis d'agir, une grande rapidité in- 
tellectuelle, une méthode ; un sou- 
ci de la transparence aussi, qui 
semble être chez lui comme une 
seconde nature et qui a totalement 
renouvelé le rôle. Habité par une 
haute idée du service de l’Etat, fl 
arrivait enfin dans la « Maison » 
sans amis, avec des conseillers, des 
compagnons de travail, mais sans 
sectarisme ni connivences et pas 
en chef de clan. 

Dès les premiers jours, □ réta- 
blissait les circuits d’information 
et de concertation dans le minis- 
tère, commandait une étude pour 
mettre à jour les dysfonctionne- 


susceptibilités légitimes, cette dl- 
mension-là : l’idée que ta diploma- 
tie est une haute fonction de PEtat 
qui, si elle se conçoit bien, doit 
s’énoncer clairement ; F Idée que le 
pays a tout à perdre à la laisser 
tourner en dérision par ce qu’AIain 
Juppé appelait la « pseudo-diplo- 
matie des services, » ; ridée que les 
« coups » ne paient pas, pas plus 
que les manœuvres d’émissaires 
spéciaux plus ou moins discrets. Il 
dit un jour, à propos des missions 
prétendument « secrètes » de 
jean-Charles Marchiani, l'âme 
damnée de Charles Pasqua, que 
c’était le « prendre pour un c on » 


que d'imaginer qu’il n’en était pas 
informé et que cela relevait davan- 
tage de la « magouille publique » 
que d’une « diplomatie secrète ». 

Les « magouilles » et les 
« coups » du ministre de l’inté- 
rieur en direction de certains pays 
sensibles du monde arabe et de 
l’Afrique ont ponctué ces deux an- 
nées, depuis les rencontres « se- 
crètes» de M. Pasqua avec telles 
personnalités étrangères indési- 
rables en France jusqu'aux mysté- 
rieuses tractations avec le Soudan 
pour la livraison du terroriste Car- 
los, pour ne citer que deux 
exemples. 

Il y eut aussi l'épisode drama- 
tique de la prise d’otages sur Paé- 
roport d’Alger que le ministre de 
l’intérieur voulait laisser régler sur 
place par ses « amis » du gouver- 
nement algérien. En obtenant fi- 
nalement de M. Balladur qu’il 
exige d’Alger de laisser décoller 
l’appareil pour la France, Alain 
Juppé a peut-être évité ce jour-là 
un bain de sang sur r aéroport 
Bouznediêne. Le chef du gouver- 
nement Fen avait remercié comme 
on sait en donnant, après le dé- 
nouement, nne conférence de 
presse satisfaite en la seule 
compagnie du ministre de Pinté- 
rieuru. D y eut pour finit; dans un 
autre registre encore, la pubEdté 
complaisamment donnée par 
Charles Pasqua à P affaire des es- 
pions de la CIA, qui amusa te cha- 
land un moment, mais qui ne 
l'abusa guère plus qu’elle n’hn- 
pressionna les Américains. 

Alain Juppé, de toute évidence, 
ne croit pas à la rouerie en poli- 
tique, et en ce sens fl tranche sur 
certains ténors des générations 
plus anciennes qui, depuis des 


lustres, abreuvent la chronique 
française de leurs sous-entendus, 
de leurs grosso; ficelles, de leur art 
de noyer le poisson et de leurs ef- 
fets de manche. En ce sens, fi est 
un homme politique moderne, 
plus conforme au comportement 
de la plupart des responsables po- 1 
litiques des démocraties occiden- 
tales. Si certains, comme Douglas 
Hurd ou d’autres. Font vu arriver 
avec soulagement dans les réu- 
nions et négociations internatio- 
nales, c’est que, malgré les diver- 


et les exactions infligées anx popu- 
lations de Bosnie, mais aussi de 
Fécbec majeur dont cette crise al- 
lait durablement marquer les puis- 
sances européennes voisfaie^ dont 
la France. 

Il semblait faire du déooumnent 
de ce confHt une sorte de'défi à lui- 
même. fi y consacra pendant des. 
mois ressentie} de son activité de 
minis tre, fi parlait un autre lan- 
gage, désignant clairement les 
Serbes comme Pagresseur ; Ü s'ef- 
forcait, seul dans la torpeur géné- 


Il s'est heurté, avec le dossier bosniaque, 
à l'un des cas les plus difficiles, 
d ans sa carrière, de résistance du réel 
à son volontarisme méthodique 


genres de fond qui l’opposaient à 
bd, ils avaient, avec lui, le senti- 
ment de savoir où la France vou- 
lait en venin 

Il ne croît pas non plus à la fla- 
gornerie ni à la séduction et c’est 
sans doute, paradoxalement, un 
des aspects de sa personnalité qui 
ont plu à François Mitterrand. 
Tandis que d’autres se perdaient à 
rechercher, en vain, avec le dino- 
saure de rBysée quelque compli- 
cité culturelle, quelque connivence 
littéraire, lui faisait nettement te 
partage entre le respect quTt de- 
vait à l’expérience de l'homme, à 
son savoir historique, à son rang, 
et la rigueur qu’il devait aussi à ses 
propres analyses et à ses convic- 
tions. François Mitterrand a ap- 
précié cet esprit clair, non enclin 


raie, d’inventer des pians de paix 
et prônait davantage de fermeté 
de la communauté internationale. 
Il parvint une fois, en février 1994, 
à entraîner l'Elysée, les Américains 
et F OTAN dans la seule véritable 
action de force qui fût jamais ten- 
tée en Bosnie, avec l'ultimatum 
imposé aux Serbes à Sarajevo. Cet 
épisode a calmé le jeu, desserré 
l’étau meurtrier qui enser ra it ia ca- 
pitale bosniaque, mais il n’a pu 
être réitéré quand il aurait dû 
' l’être et n’a pas réglé le amffiL 
Alain Juppé est quelquefois sorti 
de ses gonds quand des intellec- 
tuels ou des commentateurs, «c/e 
cul sur /eur siège», hri reprochaient 
de mener la même politique que 
ses prédécesseurs, sans tenir 
compte du fait que l'affaire avait 


nouvelle, n’a de tonte évidence 
pas baissé les bras. Ü ne s’en sera 
pas moins heurté, sur le dossier 
bosniaque, à Fan des cas les plus 
difficiles dans sa carrière de résis- 
tance du réâ à son volontarisme 
méthodique. 

Alain Juppé a changé au Quai 
d’Orsay. Il y venait avec une répu- 
tation de. sécheresse, de froideur 
dans les contacts, avec une image 
de normaben-énarque qui lui col- 
lait à la peau. Il reste cet homme 
pudique et réservé sur lui-même, 
mais tous ses interlocuteurs ont 
pu mesurer en deux ans la réelle 
capacitécT écoute, la sincère curio- 
sité qui se cachent derrière cette 
retenue, qu’il se soit agi de froids 
stratèges Internationaux ou de 
ceux qui venaient lui parier des. 
gens, comme cette grande petite 
bonne femme RigobertaManchn 
venue raconter au tout nouveau 
ministre le sort des indim^ guaté- 
maltèques et qui le passionna. 

0 arrivait au Quai d’Orsay ma 
par l’ambition, mats aussi proba- 
blement par un désir de brillant 
élève d’élargir son champ, de se 
frotter à 2a « vraie vie », aux réali- 
tés du monde. Ce désir n’a pas été 
déçu et fl n’est pas non plus épui- 
sé. Il est probable que M. Juppé 
souhaitera garder à M a ti g non un 
peu plus que.la part qui tradition- 
nellement revient au chef dn gou- 
vernement dans la conduite des 
affaires extérieures de la France. 

Reste à savoir si la ‘«méthode 
Juppé », cérébrale et pugnace, 
saura, pourra encore s’enrichir de 
cette dimension proprement poli- 
tique qui fait les grands hommes 
d’Etat. 

ClcdnTréafl 
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Jouer avec le feu 


par Mario Vargas Llosa 


L e choc provoqué, eu 
Argentine, par les té- 
moignages sur les 
crimes et tortures 
commis parla dictature militaire - 
maogurêe en 1976 par le coup 
«Etat du générai Videla, elle prit 
m en 1983 avec réfection cfAHbn- 
sin - pourrait être des plus salu- 
taire pour l’avenir de la démocra- 
tie. tant dans ce pays que dans 
toute r Amérique latine. Mais seu- 
lement si Ton en élucide tous tes . 
facteurs et si la société dans son 
ensemble tire du débat tes conclu- 
sions qui s'imposent Mon senti- 
ment est que rien de cela ne va se 
produire. 

Si P envergure des horreurs de la 
répression n'était un secret pour 
personne, ce qui a déclenché le 
scandale - attisé par la campagne 
électorale -, ce sont tes précisions 
terrifiantes données par les mili- 
taires « repentis » sur 1e sadisme 
avec lequel cette répression s’est 
abattue sur ses victimes, et surtout 
le fait que les auteurs de ces révé- 
lations n’ont été autres que lès 
tortionnaires en personne. A 
présent, la preuve est faite. La vé- 
rité ne saurait {dus être remise en 
question on minimisée, car les 
langues qui se délient pour la 
rendre publique sont celles des 
personnes qui ont elles-mêmes 
appliqué du courant électrique, lâ- 
ché tes chiens dressés à castrer à 
coups de dents les prisonniers ou 
poussé ces derniers, nus et anes- 
thésiés, depuis des hélicoptères 
danslamec. - 

Tout cela est, certes, atroce et 
nauséabond pour • toute 
conscience moyennement morale, 
tout comme est parfaitement légi- 
time Pindignation des catholiques 
lorsqu'ils se sentent poignardés 
dans te dos par leur Eglise en ap- 
prenant que tes officiers on les re- 
crues chargés de précipiter des pri- 
sonniers politiques vivants dans 
l’océan recevaient, afin de ne pas 
souffrir par la suite de remcwds, le 
réconfort spirituel de prêtres et 
d’aumôniers des années, (fl ÿ avait - 
des médecins et ries psychologues 
chargés" dg ^o w pMte r ; eettë . tâche 
etd’éYftera&rsfqûete'dëntoraSsa— - 
tîon-fcèTftfiïêptin Htfiftirifii les 
membres des corps spécialisés 
dans la lutte antiterroriste.) . 

Sans que cela diminue le dégoût 
que m’inspire cette barbarie, je 
dois avouer que fai suivi avec un 
malaise croissait le débat argentin 
sur la question de savoir si ces 
nouveaux éléments d’appréciation 
justifiaient la levée de P amnistie 
du 28 décembre 1990, la réouver- 
ture des procès et renvoi en pri-_ 
son du {dus grand nombre pos- 
sible de complices - civils ou 
militaires - des tortures, assassi- 
nats et disparitions des trente 
mille victimes de la dictature diri- 
gée par Videla, Viola et GaltierL 
Ce serait, assurément, magnifique 
si tous les responsables de ces 
cruautés înorifes étaient jugés et 
sanctionnés. C’est pourtant prati- 
quement nnpossïbte, car cette res- 
ponsabilité dépasse de beaucoup 
la sphère militaire et implique un 
large spectre de la société argen- 
tine, y compris une bonne partie 
de ceux qui aujourd'hui poussent 
des cris d’orfraie ai condamnant 
rétroactivement une violence 
qu'fis ont eux aussi, d’une manière 
cm d’une autre, contribué à attiser. 


Le remplacement d’un gouverne- 
ment démocratique par un régime 
dictatorial ouvre (—) lés portes et 
les fenêtres à un déchaînement ‘ 
imprévisible de violence, sous 
toutes ses formes (_.). La portée 
de cette violence implicite dans 
tout régime reposant sur la force 
brute dépend, bien sûr, de facteurs 
qui varient d’un pays à l’autre, 
d’une époque à une autre ; mais 
c’est une loi qui ne souffre pas 
d'exception - surtout en Amérique 
latine - que tonte dictature, fût- 
elle la plue « bénigne », laisse tou- 
jours derrière elle un sinistre sil- 
lage de sang et de mort, et un long 
catalogue de violations des droits 
de l'homme. 

Cest pourquoi (...) les révéla- 
tions des officiers Adolfb Stifingo 
et Hector Vergés, du gendarme Fe- 
derico Talavera et du sergent Vic- 
tor Ibafiez (...) ne doivent au- 
cunement engendrer la surprise, 
car torturer, assassiner, faire dis- 
paraître, n'est-ce pas le lot et la 
pratique habituelle, depuis tou- 
jours; des dictatures d'Amérique 
latine, comme de partout ailleurs ? 
Ce qui a varié, sans aucun doute, 
c’est: la tednudogje, de nos jours 
bien plus avancée qu’aux temps 
artisanaux où Trujillo lançait ses 
adversaires aux requins non de- 
puis nn avion, mais du haut d’une 
. médiocre falaise de ia capitale do- 
minicaine. Nous autres Latino- 
Américains connaissons tout cela ' 
par cœur et, pour cette raison, 
ceux qui se taisent ou applau- 
dissent quand un régime démocra- 
tique est détruit par les tanks 
savent très bien quel projet de vie 
. pour la communauté ceux-ci ap- 
portent entre tes crocs de leurs 
chenilles. Dois-je rappeler que le 
coup d’Etat militaire contre le 
go uv ernement cPIsabefita Per on a 
été allègrement salué par un très 
large secteur, peut-être majori- 
taire, de la société argentine? 
Cette multitude de visages ano- 
nymes et réjouis qui poussèrent 
un soupir de soulagement à {Ins- 
tallation de la junte militaire n’est 
pas étrangère à l'horreur qui dé- 
yaBé son visage abject ces jours -ci 
au'sdn tiê la vie politique argen- 
tiner'foht' ehfaisàhtrobjet d’un 
examen public grâce au régime de 
liberté et de légalité que connaît ce 
pays aujourd'hui. 

S’il y. a quelque hypocrisie à 
jOuer les innocents ou tes aveugles 
sur ce qu'une dictature signifie, 3 y 
en a tout autant à avoir la mé- 
moire, courte en éliminant du dé- 
bat un fait capital : le climat d’in- 
quiétude et d’impuissance qui 
régnait ai Argentine dans les an- 
nées 70 à cause de T action insur- . 
rectionnelle des Montoneros et de 
. T Année révolutionnaire du peuple 
fëjérrito Revolnrionario dd Pue- 
bk), ERP). Cette guerre s’est dé- 
chaînée, ne Foublions pas, non 
contre une dictature militair e maï s 
contre un régime civil issu des 
urnes et qui, malgré tous ses dé- 
fauts.- innombrables, je le sais -, 
préservait un certain pluralisme et 
laissait une vaste marge d'action à 
ses adversaires de droite et de 
gauche, ce qui veut dire qu’il au- 
rait pu être remplacé pacifique- 
ment, au moyen du processus 
électoral. 

. Or les « guérilleros urbains », ro- 
mantiques et idéalistes, ne vou- 
laient pas conserver le système dé- 


AU COURRIER-DU «MONDE» 

Thomas Mann 
en Allemagne 
Dans rartidè de votre envoyé 
spécial sur* Sanary, havre des 
écrivains allemands avant- 
guerre», paru dans Le Monde du 
31 mars, fl est écrit à propos de 
Thomas Mann : « Résidant en 
Suisse, l'écrivain émigrera aux 
Etats-Unis en 193S. fl ne revit ja- 
mais l'Allemagne ». Permettez-moi 
de rectifier cette dernière affirma- 
tion. En juillet 1949, Thomas 
Mann rendit une visite officielle à 
l’Allemagne de l'Ouest et à PAfle- 
roagne de PEst fl prononça un dis- 
cours le 25 juillet à Francfort-sur- 
le-Main. Pub, ü se rencHt à Mu- 
nich, où 0 paria de «Goethe et de 
la démocratie ». Le 30 jufltet, il est 
à Nuremberg, pub à Bayreuth. Sa 
visite à Weimar fin jufllfit, début 
août, fta un événement politique. 

Qy fut tr& bien reçu; A ^ nom- 
mé citoyen d’honneur de la ville 
de Weimar, et le prix Goethe lui 
fat décerné- Le grand reproche qui 
lui forfait par la suite, c’est quil 
ne visita pas le camp de Buchen- 
wald. 


• Ces faits, simplement, pour ré- 
tablir la vérité historique. 

Marie-Louise Roth, 
Sarrebruck 

L’an 2000 

Ces années 90 nous amènent à 
beaucoup parler de cette fin de 
siècle (et de millénaire) pour le 
31 décembre 1999. Mab est-ce bien 
exact? Ou alors il faudrait accepter 
que le premier siècle n’ait que 
quatre-vîngt-Æx-naïf ans, ce qui se- 
raitr anormaLEn effet, la première 
année du premia: aède était Pan 1, 
la deuxième année, l’an 2..., la 
99* année Tan 99. H finit àDer jusqu’à 
la centième année, soit jusqu’au 
31 décembre 100 pour obtenir les 
cent ans de ce premier aède. Q faut 
donc également àBer jusqu’au 31 dé- 
cembre 2000 pour que tous les 
sièdes sttfvants aient aussi cent ans. 

L’année 2000 appartient donc en- 
core au vingtième aède et fl fau d ra 
attendre une armée complète, soit le 
janvier 2001 avant de pouvoir fê- 
ter 1e nouveau millénaire. 

Yves Scheid, 
Paris. 


mocratique, ' corrompu et 
inefficace, mais en faire table rase 
et édifier une tout antre société. 
Selon eux, le système n’était 
qu’une mascarade et leurs assassi- 
nats, attentats, rapts et « expro- 
priations » - comme fis baptisaient 
leurs vols et boki-up - avaient pré- 
cisément pour objet de rétablir la 
vérité ; autrement dit, de faire sor- 
tîtes militaires des casernes pour 
qu’ils gouvernent, car la démocra- 
tie était-elle autre chose que 1e pa- 
thétique prête-nom du véritable 
pouvoir représenté par Pinstitu- 


der de ce que, parmi tes victimes, 
tombaient un nombre considé- 
rable d’innocents. 

De toute évidence, la sauvagerie 
des uns ne constitue jamais une 
circonstance atténuante pour la 
sauvagerie des autres, et je ne 
crois pas du tout que l’on puisse 
évacuer ou mitiger la responsabili- 
té des abus effroyables de la dicta- 
ture par les crimes des Montone- 
ros ou de l'ERP En revanche, je 
soutiens que l’on ne peut dissocier 
la férocité de la répression de la 
dictature militaire de la déclara- 


Juger et sanctionner tous les responsables 
des cruautés inouïes perpétrées 
en Argentine ? Ce serait magnifique, 
mais c'est pratiquement impossible 


tion militaire et ses alliés, tes capi- 
talistes ? Leur stratégie réussit, et 
les militaires, sous les acclama- 
tions (fune bonne partie de ri vils 
étourdis et atterrés par le terro- 
risme, sortirent des casernes pour 
livrer la guerre à laquelle ils 
étaient appelés et, comme pour ce 
qui était de tuer, ils étaient mieux 
équipés et mieux entraînés que les 
guérilleros, ils tuèrent sans peine 
dix ou vingt personnes - voire plus 
- pour chacune des victimes tuées 
par le camp adverse, sans se sou- 


thra insensée de «guerre armée » 
lancée par ces mouvements extré- 
mistes contre une démocratie qui, 
si faible et si incompétente fût- 
elle, était cependant le plus pré- 
cieux rempart du peuple argentin 
contre la violence. Ainsi, tous ceux 
qui ont contribué, d’une manière 
ou d’une autre, à P effondrement 
de ce système et à son remplace- 
ment par une junte militaire ont 
jeté de l’huile sur le terrible incen- 
die qui a ravagé le pays le plus 
cultivé, le plus prospère et le plus 


moderne d’Amérique latine en le 
faisant régresser vers la barbarie 
politique. 

(...) Mon pessimisme est lié à 
des déclarations comme celle de 
l’ancien dirigeant montonero 
Jorge Reyna, qui, alors que des 
journalistes lui demandaient si lui 
aussi se « repentait» de sa contri- 
bution personnelle à la violence 
des années 70, a eu cette réponse : 
« Moi, je suis fier, au contraire, 
d’avoir essayé de changer le monde. 
C’est la colonne vertébrale qui me 
maintient en vie après tout ce que 
j’ai enduré » Voilà certainement 
une attitude cohérente. Mais fau- 
dra-t-il alors s’étonner qu’un gé- 
néral, un colonel ou un capitaine y 
réponde, en déclarant, pour sa 
paît, être fier d’avoir sauvé la civi- 
lisation occidentale et chrétienne 
de l’offensive athée et commu- 
niste ? C’est là, une fois encore, le 
chemin de la guerre civile ; et, si 
elle éclate à nouveau, les Argen- 
tins savent déjà très bien qui va 
gagner et guelles en seront les 
conséquences. 

Aussi feraient-ils bien, au prix 
d’un effort pour surmonter leur 
nausée - qui se comprend - et leur 
épouvante, de tourner leur regard 
vers ces pays qui, comme l’Es- 
pagne ou le Chili, ont su rompre le 
cycle infernal et ont été capables 
d’enterrer le passé afin de pouvoir 
construire le futur. C'est seule- 
ment quand la démocratie s’enra- 
cine et que la culture de la légalité 


et de la liberté imprègne route la 
vie sociale qu’un pays est armé 
contre les violences bestiales 
comme celles qu’a pu vivre l’Ar- 
gentine de ces années-là et qu'il 
est assez fort pour sanctionner dû- 
ment ceux qui menacent l'Etat de 
droit. La démocratisation des ins- 
titutions en Amérique latine - et, 
en particulier, celle des forces ar- 
mées, habituées depuis la nuit des 
temps à agir sur le mode de la 
toute-puissance - est un processus 
lent et délicat dont dépend en 
grande partie le futur de la liberté 
sur le continent. L’exemple de ce 
qui s’est passé au Pérou, avec une 
démocratie que les Péruviens ont 
détournée - à cause de la violence 
des groupes extrémistes et de 
l’aveuglement et de la démagogie 
de certaines forces politiques - et 
qu’ils ont laissé tomber comme un 
fruit mûr dans les bras du pouvoir 
personnel et militaire, devrait ou- 
vrir les yeux des imprudents justi- 
ciers qui, en Argentine, profitent 
de ce débat sur la répression des 
années 70 pour prendre une re- 
vanche, venger de vieux affronts 
ou poursuivre par d’autres 
moyens la guerre démentielle 
qu’ils ont déchaînée et perdue. 


Mario Vargas Llosa est 

écrivain. 

(Traduit de l’espagnol par Car- 
men Val Julian.) 

6«ElPais» 



ujourd'hui, chaque salarié 
a des besoins differents, des 
(trente* précises qui évoluent 
ec sa vie Obtenir un congé 
formation, vivre entièrement 
.un mi-temps, profiter 
enr d'un congé parental, 
ides meilleurs soins... 
choix qui peuvent 

• C'est pour cela que la CNP 
■; accompagne chaque personne à 


“totalement soorôïe.de •. 7 > 


’V;' • if*--!-'-' 


assureur collectif de France, 
avec la CNP, chacun peut 
prévoir, épargner, être assuré 
en profitant pleinement 
des économies que permet 
l'appartenance à un groupe. 
Depuis 150 ans, ht CNP, premier 
assureur de personnes en 
France, innove en développant 
de nouveaux produits, de 
nouvelles techniques pour scs : 
différents partenaires français 
et étrangers : chaque Jour, 
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""TR” .a coopération fwrrfo* 

i-ji allemande est deve- 

nue depuis longtemps 

&L-J} déjà un mariage de 
raison, que les changement de 
partenaires n'affectent que mo- 
dérément. En 1949 déjà, de 
Gaulle pensait que sur ce 
continent en ruines naîtrait ou 
non l'Europe nouvelle selon que 
serait ou non possible « un ac- 
cord direct entre Germains et Gau- 
lois ». Que Jacques Chirac et Hel- 
mut Kohi aient ou n’aient pas 
spontanément de bonnes rela- 
tion' perionnelisS: esl cenaine- 
ir.ty,: secondaire au riaard do la 
con\ iction qui les anima tous les 
deux: rien ne peut être fait en 
Europe si Bonn et Paris ne 
prennent pas l'initiative. Et il 
faut ajouter, pour le nouvel hôte 
de l'Elysée, que la France ne peut 
rien entreprendre de « grand »» 
en Europe sans le soutien de ses 
partenaires d'outre-Rhin. 

Cependant, depuis !e traité de 
l'Elysée en 19b3. la coopération 
entre la France et r Allemagne ne 
se sera:: pas développée au 
point de paraître aujourd’hui al- 
ler de soi et les deux pays n'au- 
raient pas surmonté leurs diver- 
gences* d'intérêts et de vues, si 
Charles de Gaulle ne s'était pas, 
pour ainsi dire, « entiché * de 
Konrad Adenauer ; le général 
hanté par la grandeur de son 
pays et Je vieux catholique rhé- 
nan réunis dans la cathédrale «le 
Reims ont montré la voie de la 
réconciliation. 

leurs successeurs r.e furent 
pas toujours a ia hauteur. Lud- 
wig Erhacd. qui remplaça îe 
chancelier Adenauer en 7963. 
était soupçonné par de Gaulle 
d'être un atlantiste invétéré; 


Georges Pompidou et Willy 
Brandt avalent tellement peu de 
choses à se dire que le chancelier 
allemand essayait de dérider son 
interlocuteur en lui racontant 
des histoires drôles, genre dans 
lequel il excellait, il a fallu at- 
tendre t’arrivée au pouvoir de 
Valéry Giscard d’Estaing et de 
Helmut Schmidt, qui avaient eu 
l'occasion de s’apprécier en tant 
que ministres des finances, pour 
que ie « couple » président- 
chancelier redevienne Férue de 
la coopération bilatérale et le 
nerf de îa construction euro- 
péenne. 

Au moment où François Mit- 
terrand quitte ia scène politique, 
force est de reconnaître qu’il a su 
nouer avec un homme qui, a 
priori, n’avait avec lui aucune af- 
finité naturelle, une relation qui 
aura fait foire de grands pas à 
T Europe. Si l'incompréhension a 
prévalu pendant les quelques 
mois qui ont précédé la réunifi- 
cation de l'Allemagne, cet épi- 
sode a été surmonté et il n’a pas 
laissé de traces. On peut en juger 
aujourd'hui par l'hommage que 
le chancelier, et les Allemands, 
rendent à Mitterrand. 

Jacques Chirac saura-t-il In- 
venter une nouvelle forme 
d’amitié avec «Helmut»? 
L'époque n'est sans doute plus 
aujourd'hui aux gestes et 
commémorations, un peu gran- 
diloquents, destinés à frapper 
l'opinion. Mais la relation fran- 
co-allemande, on l'a vu à di- 
verses reprises, ne peut se satis- 
faire de la froide conciliation des 
interets nationaux. H y faut du 
symbole et de la chair, faute de 
quoi renaissent ia méfiance et 
les aaintes de part et d’autre. 


TEjP'-sSh ê retour rue de Sol- 
y| >1? férinc. après avoir 

“ F? transmis ses pou- 

"oirs ù Jacques 
Chirac à i’Hiysée. François Mit- 
terrand a voulu marquer ainsi 
que, comme il n'avait cessé de le 
rappeler, de loin en loin, au 
cours de ses deux septennats, 
socialiste il était, socialiste il est 
resté. 

L'initiative de ia direction du 
Parti socialiste est dans la droite 
ligne des rapports que l’ancien 
chef de l'Etat a entretenu avec 
ses amis politiques depuis 1981. 
Formellement absent des débats 
internes du parti qu'il avait diri- 
gé de 1971 à 79si, M. Mitterrand 
n’a jamais cessé de s’y intéres- 
ser de près. La fête organisée à 
son départ de ia présidence le 
confirme. 

Pour la direction du PS, qui 
s’est souciée, bien avant le se- 
cond tour de l’élection présiden- 
tielle, d’assurer son avenir face 
au danger que représentait pour 
elle la montée en puissance de 
Lionel Jospin, la visite de M. Mit- 
terrand est destinée à souligner 
la continuité d'une h T i*.oirc dans 
lacuelle la pe:f «“tance électo- 
rale ia i'rrvcier. ministre de 
î’â- j:_.' .- r. m serai: 

qu'v;. Le fils re- 

beiiî. r.u; avait re.'usé de s’effa- 
cer devant Laur-en: Fabius en 
19S8 et, encore, en 1990, et qui 
avait exprimé dés 1992 une cri- 
tique de la pratique mitterran- 
dienne du pouvoir, ne doit pas 
être l’héritier d'une gauche à 
renconstruire : tel est Je postulat 
sur lequel s'entendent Henri 
Emmanuel)?, ses partisans et ses 
alliés, au premier rang desquels 
M. Fabius. 


L'ironie de l’histoire veut que 
M. Jospin, après son exploit à 
l'élection présidentielle, se re- 
trouve dans une situation qui 
rappelle celle de M. Mitterrand 
dans les années 60. 

Fort d’avoir mis en ballottage 
ie général de Gaulle à Félection 
de 1965, le président de la 
Convention des Institutions ré- 
publicaines avait alors vocation 
à devenir le chef de Fopposition 
de gauche, mais l'affaire était 
loin d’être gagnée. Il se heurtait 
à l’hostilité, entre autres, du 
Parti socialiste d’alors, la SFIO 
de Guy Mollet, qui voyait d'un 
mauvais œil la perspective de 
devoir céder la prééminence sur 
ia gauche « non communiste » à 
cet ancien ministre de la IV e Ré- 
publique, venu d’« ailleurs ». Ce 
n’est que six ans plus tard, en 
1971, que M. Mitterrand était 
parvenu à s'imposer, à la fois, 
comme le *>« patron ■» d’un PS re- 
fondé et comme celai de la 
gauche unie. 

L’ironie, toujours, fait que le 
même M. Mitterrand est Fobjet 
d’une tentative d’« instrumenta- 
lisation», contre M. Jospin, par 
les nouveaux Guy Mollet d'au- 
jourd'hui. S’y prête-t-il en pleine 
connaissance de cause ? Ou bien 
songe-t-il à jouer encore un rôle 
dans son ancien parti en favori- 
sant, au contraire, un rassem- 
blement novateur autour du 
candidat à l'élection présiden- 
tielle ? Nombre de socialistes 
sont conscients que leur avenir 
dépend de leur capacité à 
prendre une distance critique 
avec leur expérience du pouvoir. 
Ceux-Jà peuvent se demander si 
M. Mitterrand est le mieux placé 
pour les y aider. 
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Establishment 

par Carlos Nirte 



Parcours 

parallèles 

Suite de la première page 

Eliminant les caciques >• du socialisme, 
François Mitterrand s'empare à la hussarde, en 
1971, de la vieille SFIO, qu’il s'attache à rénover 
pour en faire un instrument efficace au service 
de son ambition. Parallèlement, Jacques Chirac, 
en 1974, va prendre sans ménagement l'UDR, 
écartant les barons * du gaullisme, avant de 
créer, deu.\ ans plus tard, le RPR, dont il fera 
l'outil de la reconquête. Ils ont compris l'un et 
l'autre la nécessité de s’appuyer sur un parti de 
militants, qu’ils construisent avec patience et 
énergie, sillonnant la «-■ France profonde » et af- 
frontant les réalités de la vie quotidienne. 

Ils bâtissent ainsi leur image d'hommes de 
terrain, au plus près des préoccupations des 
Français, et opposent à la compétence écono- 
mique de leurs rivaux immédiats - Valéry Gis- 
card d’Estaing et Raymond Barre d’un côté, Mi- 
chel Rocard de l'autre - leur légitimité 
populaire, assise sur leur intuition politique, 
leur attention aux autres, leur aptitude à devi- 
ner et à traduire les aspirations des masses. 

Leur entreprise voit alterner succès et revers. 
Mais î’un et l'autre manifestent, après chaque 
défaite, une même capacité de rebond, une 
même ténacité face à l’adversité, le même refus 
d'abandonner la partie, aussi mal engagée soit- 
elle. Sans jamais se décourager, alors même 
qu'on les croit à jamais vaincus, ils remontent 
la pente, obstinés, résolus, accompagnés d’un 
petit groupe de fidèles, comme s’ils étaient per- 
suadés que l’avenir finirait par leur sourire. 

L'HâUTAGE DU RADICALISME 

Cette volonté farouche d’aller de l’avant mal- 
gré les vents contraires est sans doute ce qui 
unit le plus profondément ces deux -< bêtes po- 
litiques qui ont donné, au cours de leur car- 
rière, le svt-zlLC'.-i Je -ecr??; rments quasi mira- 
culé;^. La rV.cc n don'. François Mitterrand a 
survécu j toutes les avales subies au ni des an- 
nées. dont il a -u. L force de persévérance, re- 
gagner la faveur des Français quand il était au 
plus bas. a marqué sa destinée politique. 
Jacques Chirac a montré, à plusieurs reprises, le 
même talent, la même opiniâtreté : sa remon- 
tée face à Edouard Balladur à l'occasion de (a 
dernière campagne présidentielle en a adminis- 
tré une nouvelle preuve. 

La fermeté entêtée qu'ont manifestée les 
deux hommes face aux épreuves de leur vie po- 
litique contribue assurément à rapprocher leurs 
personnalités, au-delà des nombreuses diffé- 
rence? qui continuent de le? opposer. Mais il y a 
plus. ?ii Jacques Chirac ni François Mitterrand 
ne sont de? nommes de programmes, même 
s'ils ont dé s'astreindre à élaborer et à défendre 
des plates-formes électorales. Leurs idées ont 
varié selon les circonstances, et nul ne les a ja- 
mais vraiment crus décidés à appliquer telles 
quelles leurs promesses. 

Pragmatiques, ils n'entendent pas se lier les 
mains par des engagements trop précis. Cela ne 
veut pas dire que leurs projets soient inter- 
changeables : ils représentent deux courants 
politiques et deux clientèles électorales qu'on 
ne saurait tenir pour identiques. Pourtant, iis 
apparaissent tous !e? deux, a'.ec des nuances 
relevant a !a fois de leur t^maériment person- 
ne! et de leurs choix idéologiques, comme les 
héritiers des valeurs de ia République, dont ils 
sont sans doute aujourd'hui, plus que d'autres, 
porteurs. 

On a souvent rappelé les liens de Jacques 


Chirac avec le radicalisme, qui fit les beaux 
jours de la IIP République. On n’a pas manqué 
non plus de relever que François Mitterrand est 
resté proche de la mouvance radicale. L’un et 
l'autre ont eu pour mentor l'ancien président 
du conseil Henri Queuille, qui les a aidés à leurs 
débuts. Cette tradition républicaine, enracinée 
dans la province française, et fondée sur l’auto- 
rité de l'Etat, a trouvé dans le gaullisme de 
Jacques Chirac comme dans le socialisme de 
François Mitterrand des modes d’expression 
distincts mais, quelle que soit Ja forme qu'eDe a 
revêtue, elle a laissé son empreinte sur les deux 
hommes. . .. 

Quatorze ans après François Mitterrand, voi- 
ci donc Jacques Chirac investi, pour partie, des 
mêmes espoirs de changement, des mêmes at- 
tentes de mieux-être et de renouveau, alors que 
le pouvoir sortant, comme en 1981, paraît usé 
par les années, éloigné des citoyens, sans res- 
sort et sans imagination. François Mitterrand 
avait su incarner le dynamisme retrouvé d’une 
France qui reprenait confiance en elle-même, 
au point de devenir, l'âge aidant, une figure à la 
fois adulée par ses partisans et respectée par 
ses adversaires, ftireille métamorphose est-elle 
promise à Jacques Chirac ? 

Dans l’euphorie de la victoire, certains ont 
relu l’itinéraire de l'ancien président du RPR à 
!a lumière de celui du président sortant: ils ont 
exalté sa douloureuse « traversée du désert*, 
qui l'aurait profondément changé en l’obli- 
geant à se mettre à l'écoute des Français; ils 
ont retourné à son avantage ses défauts suppo- 
sés, considérant ses variations d’opinion 
comme Je signe de son esprit d’ouverture et 
son appétit de pouvoir comme la garantie de sa 
solidité ; ils ont découvert en lui, comme 
d'autres jadis en François Mitterrand, un 
homme nouveau, mûri, bonifié par l'âge et par 
sa rencontre avec le pays, transformé enfin par 
Fonction du suffrage universel. 

lacques Chirac saura-t-il rester fidèle à cette 
image * mitterrandienne * que ses amis 
donnent aujourd’hui de lui ? le nouveau pré- 
sident de ia République sera-t-il capable 
d'exaucer les désirs des jeunes rassemblés le 
■“mai place de la Concorde, comme son pré- 
décesseur avait su, au moins pendant une par- 
tie de son double septennat, répondre à l’élan 
des manifestants réunis place de la Bastille le 
10 mai 1981? Les électeurs qui ont porté le 
maire de Paris à l’Elysée ne deviendront-ils pas 
bientôt des déçus du « chrraquisme * ? A ces 
questions, seul l'avenir apportera des réponses. 

La première partie du parcours de lacques 
Chirac s'achève par une passation des pouvoirs 
qui s'inscrit dans une paradoxale continuité. La 
deuxième partie reste à écrire. 

Thomas Ferenczi 


RECTIFICATIF 

Restaurants du cœur 

A la suite de l'article paru dans notre édi- 
tion datée 13 mai concernant les listes que 
présente la gauche â Paris pour les élec- 
tions municipales, « les Restaurants du 
Carur réaffirment que, conformement à feur 
charte des bénévoles, ils sont et tiennent à 
rester totalement indépendants à l’égard du 
poliiioue et du religieux (Us) précisent 
que 

1. !‘En r oirJ /ootholi-c!uL* est une association 
n'ayant aucun lien avec les Restas du Cœur. 
Elle organise uniquement de temps à autres 
des manifestations au profit des Restas : 

2. Christian Girard n'appartient pas à l'as- 
sociation des Restas du Cœur 


AU FIL DES PAGES / Société 

La famille 
à géométrie 
variable 

B izarrement, c’est toujours la ci- 
tation d’André Gide qui vient h l’es- 
prit quand on prononce le mot fa- 
mille. Citation incomplète, dont le 
commun des mortels n’a retenu que les quatre 
premiers mots : « Familles, je vous hais, v L’au- 
teur des Nourritures terrestres était plus expli- 
cite : « Familles, je vous hais. Foyers clos ; portes 
refermées ; possessions jalouses du bonheur. * Le 
cri garde toute sa force et, d'une certaine ma- 
nière, toute sa vérité. Mais on ne peut pas dire 
qu’îl reflète vraiment le climat actuel. De toutes 
les institutions. la famille est sans doute au- 
jourd'hui ia plus aimée et la plus cotée. On la 
perçoit moins comme une prison que comme 
un refuge. Ses portes se sont ouvertes. Elle 
donne même parfois l'impression de n’avoir 
plus de murs. 

U famille moderne - dite conjugale ou nu- 
cléaire - a longtemps ressemblé à un triangle : 
le père, la mère, les enfants. Cette figure géomé- 
trique ne cesse de se brouiller, avec la multi- 
plication des divorces, des séparations, des 
unions et des « désunions * libres. Aujourd’hui, 
un tiers des naissances surviennent hors ma- 
riage. Et une famille sur cinq ne correspond pas 
au schéma classique qui veut qu'un couple élève 
tous ses enfants et ses enfants seulement Chris- 
tiane Cordero, agrégée de sciences sociales, 
professeur au lycée de Liviy-Gargan, présente 
F ensemble de ces changements dans un petit 
livre clair et synthétique, tandis que Marie-Thé- 
rèse MeukJere-Klein et Irène Théry commentent 
avec finesse les interventions d'une quinzaine 
de chercheurs de plusieurs pays sur un aspect 
particulier : le phénomène des « familles re- 
composées ». 

En soi. la ~ recomposition * n’est pas nou- 
velle, mais ses modalités ont complètement 
changé. Si les veufs se remariaient jadis, avec la 
bénédiction de l’Eglise - et l’on se remariait 
beaucoup en raison d’une forte mortalité -, un 
soupçon pesait sur les secondes noces, symboli- 
sées par les méchantes marâtres. 

Si, par la suite, le divorce a été institué, per- 
mettant des remariages civils, la deuxième fa- 
mille était censée effacer la première, comme 
pour réintégrer les victimes d’un accident 
conjugal dans la normalité. Rien de tel au- 
iounfhuL Les foyers successifs coexistent Ils se 
, superposent en quelque sorte. L'enfant doit 
conserver ses deux parents, quelles que soient 
les circonstances'; le couple parental survit au 
couple conjugal, et cela a été inscrit dans la loi. 
On est passé ainsi du mariage indissoluble à la 
famille indissoluble. 


Du mariage indissoluble 
on est passé 
à la famille indissoluble 


Indissoluble, peut-être, mais éclatée. Peut-on 
encore qualifier de familles ces réseaux de 
foyers, sans unité géographique, reliés par des 
enfants ? Ce sont plutôt des constellations fami- 
liales. avec des parentés plurielles, qui posent 
des questions inédites. Qui est le vrai parent de 
l’enfant ? Celui qui lui a donné la vie ou celui 
qui l’élève aux côtés du parent gardien? Et 
comment qualifier les rapports de l’enfant avec 
le conjoint - ou simplement le concubin - du 
parent auquel le juge n'a pas confié la garde ? 
Des figures nouvelles ont surgi que l'on ne sait 
pas encore nommer : aux demi-frères et aux de- 
mi-sœurs sont venus s’ajouter des quasi-frères 
ou des quasi-soeurs. Aucune génération 
n'échappe à ce bouleversement, puisque des 
grands-parents se retrouvent en situation de 
beaux-grands-parents, ce qui conduit â des 
drames, mais aussi à l’apprentissage de formes 
inédites de tolérance et de générosité. 

Ces nouveaux systèmes familiaux ne sont pas 
aisés à construire. Faute de modèles, leurs 
membres doivent tout inventer. Et l’absence de 
statut juridique entretient chez eux une an- 
goisse compréhensible. Mais comment légiférer 
dans un domaine aussi divers et aussi mou- 
vant? Les sociologues ont recensé- vingt-six 
modèles familiaux différents, selon la cause de 
la désunion du couple tdécès, divorce ou sépa- 
ration), la forme de la recomposition (mariage, 
remariage, concubinage), les modalités de la 
garde des enfants, le com; xjrtement du parent 
absent ou du beau-parent_. 

En- crise, la famille? Rien n'est moins sûr. 
Toutes les études, tous les sondages, en France 
comme dans les autres pays européens, 
montrent au contraire l'attachement à cette ins- 
titution - ou, en tout cas. aux liens familiaux. La 
famille, même éclatée, reste une valeur puis- 
sante, surtout en période de difficultés sociales. 
Elle est le lieu de solidarité par excellence. On fi- 
nit par se demander si sa solidité ne tient pas à 
son éclatement en plusieurs modèles : la famille 
résiste peut-être parce qu'elle devient plurielle. 

Robert Solé 

* La Famille, de Christiane Cordero. Le 
Monde Editions-Marabout 176 p, 37 F. 

* Quels repères pour les familles recompo- 
sées ?. sous la direction de Marie-Thérèse 
Meulders -Klein et Irène Théry. LGDG Mont- 
chrestien, 225 p., 12Q F. 
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DISPARITIONS 


Gaston Plissonnier 

L'éminence grise du communisme français 


cadres. Il a aussi des tâches plus dé- 
licates, comme Pinfiltration de mi- 


Lord Goodman 

Un pilier de la vie politique et culturelle britannique 


GASTON PLISSONNIER, an den 
secrétaire du comité central du 
rcf* ^ décédé mardi 16 mal n 
était âgé de quatre-vingt-un ans. 

Né le 11 juillet 1913 à Bantanges, 
en Saône-et-Loire, élevé dans La fe- 
mifle nombreuse d’un petit artisan 
chaisier, il lut mis au travail dès 
l'âge de douze ans. En 1935, il 
adhéra an PCF et mili ta darw le 
canton natal de Waldedc Rochet, 
futur secrétaire général du PCF, 
dont il devint' bientôt un aHt * in- 
time. 0 entama en Saône-et-Loire 
une carrière de permanent. Réfor- 
mé, D entra à l’automne 1939 dans 
la clandestinité, chargé durant 
toute la guerre de tâches de 
confiance, comme La protection de 
la famille de Jacques Dodos. 

A la Libération, ce Bourguignon 
qui roulait les «r» comme un 
Russe participa à la création de ta 
confédération générale de F agri- 
culture, où il fit connaissance de 
Jean-Baptiste Doomeng, le futur 
« mîHiatdarre rouge ». Puis D Art 
chargé des questions d’organisa- 
tion avant d’être nommé se cr é taire 
de la fédération co mmunis te du 
Loir-et-Cher, qu*fl dirigea de 1948 à 
1953. Membre suppléant du comité 
central en 1950, fl est chargé en 
1954 de mener une enquête contre 
Auguste Lecœur, secrétaire du PCF 
en disgrâce, bientôt exdu. 

En juin 1954, Gaston Ptissonmet 
est promu coup sur coup titulaire 
du comité central et secrétaire ad- 
ministratif du parti, où 3 organise 
le travail de la direction. Membre 
du secrétariat en 1956, puis sup- 
pléant au bureau politique (BP) en 
1964, Il s’occupe des paysans, mais 
aussi des élections, des organisa- 
tions de masse et surtout des 


Beux communistes oppositiorroels, 
le soutien logistique aux partis 
communistes i n égaux (Portugal, 
Espagne, Grèce, Angola, Amérique 
latine, Iran), la récupération du fi- 
nancement soviétique; depuis le 
mifieu des années 50, avec un cer- 
tain Jean Jérôme, fl est étroitement 
mêlé à la part secrète du mouve- 
menl communiste international, en 
particulier avec les Tchèques, et y 
acquiert la confiance des Sovié- 
tiques. 

En 1967, titulaire du BR fl est Pun 
des quatre dirigeants communistes 
à appartenir à la fois an secrétariat 
et au BP fl se montre alors très or- 
thodoxe, menant la lutte contre les 
oppositionnels maoïstes, puis en 
1968 contre les gauchistes. A Pété 
1968, lors de l’invasion soviétique 
en Tchécoslovaquie, il ne suit pas 
Waldeck Rochet et reste totale- 
ment fidèle à l’URSS. Le 8 février 
1970, c’est lui qui avait fait entéri- 
ner par le comité central la nomi- 
nation de Georges Marchais 
comme secrétaire général adjoint, 
avant le secrétariat général en 1972. 

Gaston Plissonnier apparaît dé- 
sormais comme te numéro deux du 
PCF. Il contrôle le fonctionnement 
du parti ; fl assure le contrôle sovié- 
tique sot te PCF par un contact per- 
manent avec les plus hauts respon- 
sabtes du mouvement communiste 
international et en est récompensé, 
en 1973, par l’Ordre de l’amitié 
entre les peuples, et, en 1983, par 
l'Ordre de la révolution d’octobre. 
Fin 1990, 3 commence à se retirer, 
tout en gardant la haute main sur 
la question des archives du PCF. 

Homme d'appareil, terne et sans 


imagination mais discipliné et fi- 
dèle, Gaston Ptissonmer a puissam- 
ment contribué à maintenir 1e PCF 
dans Forbite soviétique et dans la 
culture néostalMenne. Sa dispari- 
tion offre peut-être à Robert Hue 
une occasion de désengager défini- 
tivement son parti du « sovié- 
tisme» et de l’orienter vers des 


EDMOND FRÉZOULS, profés- 
seur tfhistofce romaine à Funhrasité 
de Strasbourg, est mort subitement; 
samedi 13 mai, dans cette ville. Né 
en 1925, ancien élève de PEcote nor- 
male supérieure de la rue dTJlm, 
agrégé de lettres classiques, 8 devint 
successivement membre de PEcole 
française de Rome, pensionnaire de 
Plnstitul archéologique de Beyrouth, 
conservateur du Misée du Bardo, 
directeur des antiquités de Tunisie 
et, enfin, enseignant à l’université 
des sdences humaines de Stras- 
bourg. Dans cette ville, il fut d’abord 
chargé d’enseignement, puis profes- 
seur et, de 1976 à 1982, doyen de la 
faculté des sciences historiques. D 
était, en outre, membre du Conseil 
supérieur de la recherche archéolo- 
gique et membre associé de Flnstitut 
archéologique allemand. 

Sa thèrë de doctorat, soutenue en 
1972, avait été consacrée à des Re- 
cherches sur les structura arctùtectu- 


D'UNE CARRURE peu 
commune, physique comme intel- 
lectuelle, Arnold Abraham Good- 
man était Fune des dernières figures 
emblématiques de l’Angleterre 
d’après-guerre. Il est mort vendredi 
12 mai, à l’âge de quatre-vingt-un 
ans. Issu d’une famille juive litua- 
nienne passée par F Afrique du Sud, 
avocat brûlant, fl aura joué un rôle 


raies du théâtre romain en Bâtie et en 
Sicile. U avait ensuite élargi son 
champ d’études, à FarchéoJogie et à 
l’histoire du monde gréco-romain. 

Sa bibliographie, impression- 
nante, est riche de quelque cent qua- 
rante articles, dont une quarantaine 
dans des publications savantes 
étrangères. Cet itinéraire, qui peut 
sembler «classique», a été parcou- 
ru par un homme qui ne Pétait pas 
du tout Edmond Frézouls associait 
l’humour et la fantaisie dans la vie 
au sérieux et à la rigueur dans le tra- 
vail 

Ce méridional né à Valenciennes 
avait épousé une Alsacienne et était 
devenu Strasbourgeois d’adoption. 
La vflte et Funîversité où 3 a si long- 
temps travaillé et ses nombreux 
amis, auxquels 3 était très fidèle, 
s’étonnent aujourd'hui douloureuse- 
ment de son absence. 

Jean Delumeau 


quable orateur, jamais économe de 
conseils ni «f amitiés, séducteur au 
physique tf« ours polaire » resté cé- 
libataire, il aura accumulé les 
charges tout en fuyant publicité et 
honneurs. A l’exception (Tune ba- 
ronnie à vie attribuée par le premier 
ministre travailliste Harold Wilson 
si 1965 et du titre de Companlon of 
Honour décerné en 1972 par le 
conservateur Edward Heath. Cest 
comme proche conseiller de M. Wfl- 
son que celui qu’on surnommait 
« Ml X. >• - qui ne fat jamais tra- 
vailliste - eut le plus d'influence. 
Négociateur hors pair, fl n'avait pas 
son pardi pour éviter une grève; fl 
échoua néanmoins par deux fois 
devant ia crise rhodésîenne. En 
1964, fl rédigea le projet de loi sur le 


SEGESTE, c’est ainsi que Cocteau 
l'avait appelé dans son dernier film, 
Le Testament d’Orphée. Edouard 
Dermit, en fait, se prénommait An- 
toine. Pourquoi Edouard ? Sa mère 
préférait ce rxxn mais bientôt tout le 
monde devait le surnommer Dou- 
dou. Lorsque Doudou rencontra 
jean Cocteau en 1947, il avait vingt- 
deux ans. il travaillait dans des 
mines de fer du bassin de Briey. 
Cocteau avait cinquante-huit ans. Il 
était seul. Ce fut une belle ren- 
contre. 

Doudou devint régisseur de sa 
maison de MïDy-la-Fbrét, puis son 
ami, enfin son compagnon. Pour lui. 


contrôle des loyers. Membre de 
multiples conseils d'administration, 
très efficace collecteur de fonds, fl 
joua un rôle déterminant dans les 
arts, le théâtre et l'opéra comme 
président de l'Arts Council. Actif 
également dans le monde de la 
presse, il présida le conseil d’admi- 
nistration de Fhebdomadaire domi- 
nical The Observer avant de devenir 
master de FUrüversity College d’Ox- 
ford. Très attaché à ses origines 
juives, fl mît enfin sa patte dans le 
processus de paix au Proche-Orient 
en rencontrant le président égyp- 
tien Sadate en 1978. Toute sa vie il 
sut garder son indépendance et son 


Cocteau confia à Melville le tour- 
nage des Enftmts terribles dans le- 
quel, aux côtés de Nicole Stéphane, 
fl laissera un souvenir tenace. Plus 
tard, fl s’essaya à la peinture. Aînés 
la mort du poète en 1963, fl se maria 
et eut deux fils, Jean et Stéphane, 
jacquetirte Picasso et Jean Marais 
furent la marraine et le parrain du 
premier. Francine Weisswefller et 
moi-même furent ceux du second. 

fl géra l'œuvre de Cocteau avec 
ïntefligenœ et fidélité. Il a succombé, 
hindi 15 mai, à Fâge de soixante-dix 
ans, à un cancer du pancréas. 

Pierre Bergé 


voies plus démocratiques. 

d’éminence grise dans les coulisses 
Stéphane Courtois de la société britannique. Remar- 


Edmond Frézouls 

Spécialiste de l'histoire romaine 


franc-parler. 

Patrice de Beer 

Edouard Dermit 

Le fils adoptif de Jean Cocteau 


CARNET OU MONDE 


Naissances 

Matbflde de LA BARDONNIE, 
MucMARDER 
et leur fille . . 

Afa.gDu.Rnphaffle, , 

sont heureux d'annoncer la naissance dè 

RebeccB, Dow», Michèle, 

k hindi H) avril, à Paris. 


Bruno et Virginie BBUVE-MÉRY 
et leur fils 

dément, 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
Nicolas, 

k 17 mars 1995. 

228, me de la Convention. 

75015 Paris. 


Anruversafres de naissance 

- Ban amuvasaiie à noue 


Juliette chérie. 
Papa, maman, Fabien. 


Décès 


-M" Florence B en a k e m. 

M* Nicole Benzakein. 

M** Michèle Schaviss, 

M. et M°“ Robert Fartai, 

D* et M“ Jean -Pierre Fartai. 

M. Philippe Fartai. 

ont La douteur de faire part du décès du 


docteur Marcel BENZAJKEES, 

leur mari, père, frère, beau-frère et onde, 

survenu fc 15 mai 1995, à Newbargh, 
Frais- Unis. 

468 River Road, 

Newburg 12550, 

N. Y. - USA 

65. me Sarru- Didier, 

75116 Pais. 


- Le président et te conseil d'adminis- 
tration de l'Association Qty Renard, 
oui la tristesse de foire part du d&ès de 

Miche! COMBES, 

administrateur. 

survenu te jeudi 11 mm 1995. 


- Le conseil d'administration, les délé- 
gués et les membres de la Mamelle des 
affaires étrangères, . 

ont U dookar et la tristesse de Bure port 

da décès de 

M Claude COPIN, 
vice-président de la Mntaelte 
des affaires étrangères, 

L rot de T Ab«-Roger-Deny. 75730 P* 
ris. Cedex 15. 


- Ml* Yvonne Cobbi, 
sa mère. 

M“ Jacqueline Cobbi, 
sou épouse, 

Daniel Rancis et Isabelle, 
ses enfants, 

Camflte 

a sa maman Marie Bonnefood, 

Samuel. ' 

sespeùts-enfants,. . .. 

Les familles Ttaoieau, Bengulgui, 
Cobbi Sommés, Bi quart, Proussakoff, 
Labesse. Maamer, 

Les familles parentes et alliées, 
ont te douleur de faire part da décès de 


M. Claude COBBI, 

ancien directeur de l'Institut 
de l'environnement et du développement, 
ancien directeur de F école d'architecture 
de Paris-Belle vil le. 


- Le président de l'Universïlé Pierre - 
et-Marie-Curie tf les personnels, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M- Florence CURY, 

chargée d'enseignement. 

survenu le 10 moi 1995. 

Les obsèques auront lieu te 18 mai 
1995, k 10 h 30. en la cathédrale Sainie- 
Cenevïève. 

Saint-Maurice, 28, rue de l'église à 
Nanterre (Hauts-de-Seine). 


- Andrée, Olivier, Danid Frézouls, 
Michel Frézoals, 

Les familles parentes et alliées, 
ont la douteur de faire part du décès de 

Edmond FRÉZOULS, 


survenu 1e 16 moi 1995, à l’Hge de 
soixante-six ans. 

Les obsèques auront beu te vendreefi 
19 mai, à 14 b 45, au cimetière du Mont- 
parnasse. 


survenu le 14 mai 1995. dans sa soixame- 
dixième année. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées 1e vendredi 19 mai. ta 14 h 30. en 
l'église Sainte-Madeleine, rue Sain te -Ma- 
deleine, i Strasbourg. 


Réunion à te porte principale. 

7, nie dn Général-Bertrand. 
75007 Paris. 


- M— Edouard Dcnmt, 
et ses fils Jean tf Stéphane, 

M" Joséphine Dermit, 

M. et M* Atrifio Denmi. 
tf lents enfants J eau- Pierre, Christian, 
MicheL 

M. et M" François DenniL 
et leur fille Florence, 

M. tf M* François Ambandli, 
et leurs filles Carole et Anne, 

M. et MM. Kenneth Regan. 
et leur fils Christopher. 


20. tue des Mimosas, 
67000 Strasbourg. 


- Le président de t'univeraité des 
sciences humâmes de Strasbourg, 

Le doyen de te fakuié des sciences his- 
toriques. 

Le directeur du Centre de recherches 
sur te Proche-Orient et te Grèce Antique, 
Les enseignants, tes personnels. « les 
étudiants. 

ont 1e profond regret de foire part du dé- 
cès de 

M. Edmond FRÉZOULS, 
professeur d'histoire romaine, 
doyen honoraire 

de 1a faculté des sciences historiques. 


ML Jean Marais, 

M. Pierre Bergé, 

M* Carole Weisweiiter. 

La société des Amis de Jean Cocteau, 
Et mus ses nom b reux amis. 

ont te douleur de foire part du décès de 


M. Edouard DERMIT, 

survenu le 15 mai 1995> à l'Age de 
soixame-dix ans. après une longue mala- 
die. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église Notre-Dame de Milly-te-Farét, 1e 
vendredi 19 mai, à II heures, suivie «te 
i' inhumation provisoire au cimetière de 
MiHy4a-ForêL 

L’inhumation définitive aura lieu A une 
rfaitc ultérieure aux côtés de Jean Coc t eau, 
dans la chapelle Saint-Blnise-des- 
Siroptes. 

(Lire ci-dessus.) 


- Jaen (Espagne). Hurbache (Vosges). 
La famille du peintre espagnol 


survenu 1e 14 mai 1995. 


- Les membres du groupe de recherche 
d'histoire romaine de l'université des 
sciences humaines de Strasbourg. 
URA 988 du CNRS, 

ont l' immense tristesse de faire part du 
décès «tu 

professeur Edmond FRÉZOULS, 
membre correspondant 
de l'Institut archéologique allemand, 
fondateur du groupe «je recherche 
d'histoire romaine, 
fondateur de 1a revue Ktèma 
et du Bulletin analytique d'histoire romaine. 

survenu te 14 mai 1995. 

(Lire à-dessus.) 


- Fessi, Jeanne, Nicole et Rédith. 
tiennent à redire à 
Jocelyn, son époux, 
tf A Nathalie, sa fille, 
tonte leur affection tf leur admiration 
pour 

Frances KRIVINE, 

femme de lumière et de combat. 

qui a si vmUanunem résisté à la maladie 
jusqu'au 6 mai 1995. 


Ftmsto OLTVARES, 

a le regret de foire part du décès de leur 
époux tf père, survenu à son domicüe de 
jfpn en F « pagn e, le 14 moi 1995. 


Dons possibles au CRAB, 
s’adresser à Jocelyn Krivine, 

54, Bireh Road, 

flî680NY. England. 


- Jean-Piere Purgeras, 
son époux. 

M~ Georges Garnier, 
sa mère. 

Pascal er Emmanuel Perret, 
ses fils. 

Ses petits -enfants. 

Ses sœurs « son frère, 

El rente sa famille. 

ont la douteur de faire port du décès de 


Francine GARNIER -FAU G ERAS, 

survenu 1e 15 mai 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 18 mai à 16 heures en l'église Saint- 
Romain de Sèvres t Hauts-de-Seine). 
I. rue de l’Eglise. 

Ni fleurs ni couronnes. 

» Heure ux celui qui peur d'une aile 
vigoureuse s’élancer vers les champs 
lumineux et sereins. » 

Baudelaire 


- M. François Marie, 
son époux, 

Matthieu, Caroline, Nicolas et Antoine, 
ses enfants. 

Le docteur et M"* Prenne Ferrand, 
ses parents, 

M. et M" Didier Guény, 

M. et M* Jean-Claude Robert, 

M. tf M~ Jean-Pierre Girre, 
ses sœurs, beau-hères et belle-sœur, 

Anne-Laure. Hubert, Perrine. 
Constance. Marc-Olivier, Agnès, Jérôme, 
Marine et Lucie, 
ses neveux et nièces, 

M. « M" Roland Marie, 
ses beaux-parents. 

ont la profonde tristesse de faire part du 
décès (le 

M“ Elisabeth MARIE, 
née Ferramf, 

survenu à Paris, le 14 mai 1995. à Fige de 
quarante -deux ans. 

La c é r é m onie religieuse sera célébrée 
le jeudi 18 mai à 9 heures, en l'église 
Saint-Pierre de Montrouge, 82, avenue du 
Général-Leclerc à Paris-14«. 

Une bénédiction sera donnée te même 
jour à 17 h 30. à Egliseneuve-d’ En- 
trai gués (Puy-de-Dôme), suivie de l'in- 
humation. 

53. avenue Rjeilte. 

75014 Paris. 

14. roc RanchoL 

18000 Bourges. 


- Jean-Sylvain tf Catherine Weü. 
ses enfants, 

Nathanaël. Corinne. Myriam, Elie- 
Mickaèl, 

ses ptti ts -enfants, 

Jérémie, 

son arrière-petit-fils. 

ont la grande tristesse de faire part du dé- 
cès de 


M. Edgard E. WEJDL, 

chevalier de l'ordre national du Mérite, 

survenu à Rtris, te 15 mai 1995 dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 

L’inhumation aura Heu au cimetière de 
Bcllevilk, le jeudi 18 mai, è 14 h 30. 


- M*" Jean Ossard et Ftacate. 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur époux et père 

Jean OSSARD, 

survenu te 16 mai 1995. dans sa soixante- 
sixième année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 19 mai. è Bordeaux. (Le lieu 
et l'heure seront communiqués dans notre 
rubrique du 18 mai 1995.) 


- Le conseil d'administration. 
L'ensemble du personnel de 
L'association Anmnes, 
ara te douleur de faire pan du décès de 


Remerciements 

- M“ Robert-André Vivien. 

Et sa famille. 

Le conseil municipal. 

Et le personnel de la ville de Saint- 
Mandé. 

dans l'impossibilité de répondre indivi- 
duellement à tous ceux qui leur ont ma- 
nifesté leur sympathie J l'occasion du dé- 
cès «te 


Robert-André VIVIEN, 

les prient de bien vouloir trouver ici l'ex- 
pression «1e leurs remerciements et de leur 
igralirude. 


M. Jean OSSARD, 

directeur général, 
survenu le 16 mai 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 19 mal à Bordeaux. (Le lieu et 
l'heure seront communiqués dans noire 
rubrique du 18 mai 1995.) 


Anniversaires 

- [I y a dix ans. le 18 mai 1985. 

Hervé FRUCHARD 

se tuait d'un saut en parachute, brisant 
une vie pleine de promesses. 

Que ceux qui ont connu et aimé sa joie 
de vivre se souviennent. 


- Le professeur Hugueuc Méau-Lau- 
lour, doyen de la faculté de droit de l'uni- 
versité René- Descartes (ftwis-V». 

Les membres du conseil. 

Les enseignants tf le personnel de la fa- 
culté, 

ont la tristesse de faire pan du décès du 

professeur Alain SAYAG. 

survenu te 10 mai 1995, à l'âge de cin- 
quanle-neuf ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 18 mai, b 11 heures, en l'église 
Notre- Dame -des -Otage s. SI, me Haxo, 
Paris-JO 1 . 


- Verfeil (Haute-Garonne) 

Cordes. Toulouse. Paris. 

Anne Viguier ZwiebeL 
son épouse, 

Florence, Lu ce, Pierre, 
ses enfants, 

El leurs conjoints. 

Marc. Serge et Cloé. 

Henriette Viguier, 
sa mère, 

Daniel tf Jacqueline Viguier, 
ses frère et belle-sœur. 

Toute sa famille et ses proches, 
ont te grande tristesse de faire pan du dé- 
cès de 

Jean-Louis VIGUIER, 

survenu le 2 moi 1995. à l'âge «le soixante 
tf un ans. 

La cérémonie religieuse er l'inhuma- 
tion oni eu lieu le jeudi 4 mai i Verfeil 
(Haute-Garonne). 

3. chemin des (ssoultera. 

31590 Verfeil. 


- Merci de rester fidèles au souvenir 
de 

Bernard C HA RL 1ER, 

professeur de lettres 
DE5S de psychologie clinique 
et pathologique. 

«pii nous a quittés le 18 moi 19*^0. 

Ses parents. 


René BLETTE RIE 

nous quittait 1e 18 mai 1989. 

On se vide de vie, on s’emplit de 
pardon ! La vie est réticente et la 
mon chaleureuse en nous défaisant. 

René Char. 


- Il y a un an, le 18 mai 1994, 

Miss Racbel FORD 

nou> quittait, 

Que ceux qui l’ont aimée et admirée 
pensent à elle ! 


- Le 18 mai 1994 

Daniel TART1ER 

nous quittait. 

Ses amis se donnera rendez-vou» mer- 
credi 14 juin il partir de 18 h 30. au FlAP- 

Jean -Monnet. 30. me Cabanis. Riris-14'. 
autour de toiles, de photos et de chansons. 


'carnet du monde^ 

Renseignements ; 

40 - 65 - 29-94 


Communications diverses 

- Au C.B.L., 10, rue Saint-Claude. 
75003 Paris, ce jeudi 18 mai 1995. ù 
30 h 30 : * Qui se cache derrière le pré- 
sident «lu ? -, asec J.-P. Winiçr : U*> 
hommes politiques sur le divan. - 







ENTREPRISES 


LE MONDE/ JEUDI 18 MAI 1995 


REPRÉSAILLES L'administra- 


tion américaine a rendu publique, 
mardi 16 mai, la liste des sanctions 


que les Etats-Unis imposeront au Ja- 
pon si un compromis n'est pas trou- 


vé dans le différend sur l'automo- 
bile. Treize modèles de voitures de 
haut de gamme sont touchées, re- 
présentant 5,9 milliards de dollars 
d'importations en 1994. • LA MAI- 


SON BLANCHE a exprimé son «r in- 
quiétude » de voir ce conflit affecter 
l'ensemble des relations entre Was- 


chargée de veiller sur la libre circula- FEU risque d'être délicat face aux 


tion des échanges pourrait arbitrer deux superpuissances économiques 


hington et Tokyo. • L'OMC (Orga- 
nisation mondiale du commerce). 


ce différend qui serait le premier 
soumis à la nouvelle institution suc- 
cédant au GATT. • LE BAPTÊME DU 


qui se targuent chacune de libéra- 
lisme et font assaut, en Pocairrence, 
de protectionnisme. 


Washington annonce une liste d’éventuelles sanctions contre le Japon 


De nouvelles négociations sont prévues dans les prochains jours, pour empêcher que le différend sur l'automobile 

n'affecte l'ensemble des relations avec l'archipel nippon 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les relations entre les Etats-Unis 
et le Japon sont entrées dans une 
phase incertaine. Si l’actuel diffé- 
rend. sur l’automobile devait dé- 
boucher sur une véritable « guerre 
commerciale », 2 est probable que 
les tiens historiques qui existent 
entre Washington et Tokyo - et qui 
garantissent la sécurité du Japon - 
en seraient affectés. Dans l’immé- 
diat, l’épreuve de force entre les 
deux pays est d’ordre psycholo- 
gique et tactique. Cest dans ce re- 
gistre que s’inscrivent les mesures 
punitives annoncées, mardi 16 mai, 
par Mickey Kantor, le représentant 
américain pour te commerce. 

Faute d’accord, les Etats-Unis 
mettront en place un mécanisme 
de sanctions contre les importa- 
tions de certaines voitures Japo- 
naises, qui seront frappées de 
droits de douane allant jusqu’à 
100% (U Monde des 10 et 12 mai). 
Treize modèles d'automobiles de 
luxe sont visés, dont le prix, aux 
Etats-Unis, s’échelonne de 25 000 à 
51 000 dollars (de 112 000 à 
230 000 francs). U s'agit de deux 
modèles Honda (Acura Legend, 
Acura 3,2 TL), cinq de Toyota 
(Lexus LS 400, Lexus SC 400, Lexus 
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U solde commercial sc creuse 
en faveur du Japon. 


SC 300, Lexus CS 300, Lexus ES 
300), trois de Nissan (Infiniti Q 45. 
Infiiüti J 30, tnfiniti I 30), deux de 


Mazda (929, Millenia) et un de Mit- 
subishi (Diamante, berline 4 
portes). En 1994, la valeur totale 
des importations de ces véhicules 
haut de gamm e atteignait 5,9 mil - 
liards de dollars. 

En concentrant ses représailles 
sur un nombre restreint de pro- 
duits, l’ administration américaine 
entend signifier qu’il est vain d’es- 
pérer, comme ce fat le cas dans le 
passé, une révision à la baisse des 
sanctions. Avec une souple hausse 
de 20% des taxes (normalement 
fixées à 2,5%), une voiture de 
50 000 dollars augmenterait de 
10 000 dollars, devenant peu 
concurrentielle par rapport à 
d’autres modèles importés. Même 
si l'on peut supposer que d’autres 
considérations Font guidée, P admi- 
nistra tion américaine déclare avoir 
choisi à dessein des voitures de 
luxe pour éviter de pénaliser un 
grand nombre de consommateurs 
américains. 

Les négociations bilatérales vont 
reprendre selon un calendrier rela- 
tivement précis. Le Japon ayant an- 
noncé qu’Q saisirait dès mercredi 
l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC), des consulta- 
tions vont être organisées au cours 
des dix prochains jours. Si Mickey 


Kantor et Ryutaro Hashimoto, le 
ministre japonais de Findustrie et 
du commerce international, ne 
parviennent pas à s’entendre, To- 
kyo demandera à l’OMC la consti- 
tution d’une commission d’arbi- 
trage, laquelle aura une vingtaine 
de Jouis pour faire connaître son 
verdict Ce processus repousse au 
28 juin la date à laquelle Washing- 
ton mettra, éventuellement, sa me- 
nace à exécution, l’augmentation 
des droits de douane pouvant alors 
être appliquée début juillet 
Les Américains ne souhaitent 
pas en arriver là. Une ultime occa- 
sion de parvenir à un compromis 
se présentera lors de la rencontre 
entre Bill Clinton et Tomiichi Mu- 
rayama, le premier minis tre nip- 
pon, à l’occasion du sommet du 
G 7, le mois prochain, à Halifax 
(Nouveüe-Ecosse). Washington af- 
fiche une assurance un peu forcée 
quant à la décision que pourrait 
prendre FOMC L’Organisation, qui 
a succédé au GATT, a pour voca- 
tion d’arbitrer des conflits 
commerciaux internationaux, et 
l’on voit mal, dans un premier 
temps au moins, comment elle 
pourrait ne pas condamner une dé- 
marche unilatérale des Etats-Unis, 
a priori contraire au principe fon- 


dateur - le mHfrnatAralkmp - de 
l’OMC 

Quant au conflit lui-même, il 
peut sembler paradoxal de voir 
deux pays qui ont fait du libre- 
échange un dogme économique 
s'accuser rmitiwiteirent de protec- 
tionnisme. r. 'ariminktTatinn améri- 
caine se fait fort de prouver que fc 
marché automobile nippon em- 
pêche la libre importation de véhi- 
cules et de composants automo- 
biles américains, mais elle se refuse 
à prendre en compte une réalité 
commerciale: la qualité des voi- 
tures américaines n’a pas toujours 
bonne réputation au Japon. A Was- 
hington, comme à Tokyo, les diplo- 
mates sont, par ailleurs, préoc- 
cupés par les conséquences 
possibles sur la « relation de sécuri- 
té» entre les Etats-Unis et le Japon. 


«LE PARAPLUIE NBUT AIRE» 

La Maison Blanche a 
mardi, qu'3 s’agissait d’un « sujet 
d’inquiétude», et Bill Clinton a 
souligné : « te gouver ne me nt japo- 
nais a reconnu que nous avons d'im- 
portants intérêts de sécurité et 
d’autres intérêts en commun, et que 
nous ne pouvons laisser toute notre 
relation être ruinée [par le différend 
actuel]. » Jusque-là, Washington 


n’avait jamais clairement établi de 
parallèle entre les relations 
commerciales souvent difficiles 
entre les deux pays et le «para- 
pluie» diplomatique et militaire 
des Etats-Unis. Celtri-ti se mani- 
feste, concrètement, par la pré- 
sence, au Japon, de quelque 45 000 
soldats et de navires de guerre 
américains. 

Avec la fin de la guerre froide, 
plusieurs pays asiatiques se sont in- 
terrogés sur la détermination amé- 
ricaine à maintenir une farte pré- 
sence dissuasive dans la région. 
Aux Etals-Unis, la logique consis- 
tant à garantir la sécurité de pays 
dont la stratégie économique nuit 
aux intérêts commerciaux de 
r Amérique est contestée. En fé- 
vrier dernier, une étude du Penta- 
gone a cependant réaffirmé la né- 
cessité pour les Etats-Unis de 
maintenir au moins 100 000 soldats 
ai Asie. Dans quelle mesure cet 
engagement pourrait-il pâtir d’une 
détérioration des relations diplo- 
matiques entre Washington et To- 
kyo, qui serait nourrie d’un grave 
cooffit commercial? La question, 
en tout cas, ne semble plus tout à 
fait académique. 


Laurent Zecchtni 


Le Japon souhaiterait éviter le conflit 


Mickey Kantor, l'homme du GATT 


TOKYO 

de notre correspondant 

A peine les sanctions améri- 
caines à l’encontre du japon ont- 
’ elles été connues que le ministère 
du commerce internationale et de 
('industrie (Mm) a annoncé que 
ces mesures «constituaient une 
violation des règles du commerce 
international » et que le Japon 
portait le différend devant l’Orga- 
nisation mondiale du commerce 
(OMC). 

«En tant qu 'intervention dons 
les activités privées, [ces mesures] 
sont un défi au système du libre- 
échange », a déclaré le ministre. 
Ryutaro Hashimoto. « Quels que 
soient les progrès des négociations, 
le Japon poursuivra sa politique de 
libéralisation et de dérégulation de 
son système de distribution », a-t-fl 
ajouté. « Nous ne pensons pas que 
les consultations [dans le cadre de 
l’OMC] affecteront négativement 
les relations globales entre les 
Etats-Unis et le Japon », a estimé 
pour sa part Kozo rgarashi, porte- 
parole du gouvernement. 

Quoique ferme, le ton de la 
réaction des autorités japonaises 
semble indiquer que Tokyo sou- 
haite éviter l’affrontement Le res- 


ponsable du Mm n’a notamment 
pas fait allusion à de possibles 
mesures de rétorsion de la part du 
japon, dont 1a presse s’était fait 
l’écho et qui consisteraient en une 
hausse des droits de douanes sur 
certains produits américains. 


UN POIDS MINEUR 

Tant l'administration que les 
milieux d’affaires semblent sou- 
haiter «calmer le jeu». Le pré- 
sident de Toyota, Shoichiro Toyo- 
da, qui préside également la 
Fédération des organisations 
économiques (Keidanren), princi- 
pale instance patronale, a déclaré 
qu’il était opposé à l’idée de re- 
présailles du Japon. Nissan a, en 
revanche, adopté une position 
plus dure : « Nous n'avons aucune 
intention de réviser notre pro- 
gramme d’achats de pièces déta- 
chées sous la pression inadmissible 
des Etats-Unis. » 

La presse souligne les consé- 
quences sévères que pourrait en- 
traîner (‘application de ces sanc- 
tions sur les constructeurs 
automobiles qui exportent près 
de (a moitié de la production de 
leurs véhicules haut de gamme 
aux Etats-Unis (80% dans le cas 


de Nissan et Honda). En dépit de 
l’apparente fermeté de Tokyo et 
de r escalade tactique dans le dif- 
férend avec Washington, les JapO: . 
nais semblent penser que cette 
nouvelle crispation , dans les rela- 
tions nippo-américaines pourra 
s’apaiser avant l’entrée en vigueur 
des sanctions annoncées. Le dos- 
sier des pièces détachées automo- 
biles a un poids mineur dans l’en- 
semble des relations 
nippo-américaines: il est pour 
Washington un exemple sympto- 
matique du caractère fermé du 
marché japonais. 

L’offensive américaine a néan- 
moins soulevé à Tokyo une irrita- 
tion dont s’est fait l’écho, par 
exemple, le journal économique 
Nihon Keizai qui a qualifié l’atti- 
tude américaine d '«autoritaire et 
hautains». Dans ce nouveau 
« bras de fer » avec les Etats-Unis, 
les Japonais se sentent, en outre, 
quelque peu isolés bien que les 
Européens «fassent preuve de 
compréhension pour la position ja- 
ponaise » et critiquent la méthode 
employée par Washington, re- 
lèvent les commentateurs. 


Philippe Pons 


WASHINGTON . 

de notre correspondant 

Mickey Kantor a eu deux vies. Au cours de la pre- 
.-mière, n a souvent .perdu . De Jà.sans doute sa déter— 
initiation : «Je ne peux supporter de perdre. Je suis le 
.pire perdant du monde..» Sa seconde .vie a cormpen^ 
cé en 1992, lors die la campagne pour l’élection de 
Bill Clinton : c’est alors qu’il a commencé à gagner. 
En arrivant à (a Maison Blanche, « son » candidat l’a 
nommé représentant américain pour le commerce. 
B jouissait de la « confiance absolue» de l’ancien 
gouverneur de l'Arkansas, qui l’avait choisi co mme 
président national de sa campagne électorale. Né- 
gociateur en chef des Etats-Unis dans toutes les dis- 
cussions commerciales internationales, fl est le plus 
proche conseiller du chef de l’exécutif dans ce do- 
maine. 

Depuis sa nomination en janvier 1993, Mickey 
Kantor a collectionné les succès dans le cadre de la 
nouvelle diplomatie commerciale de l’Amérique, 
dont Factuel différend avec le Japon est la manifes- 
tation la plus agressive. Dans sa « première vie », ce 
juriste originaire du Tennessee (il est âgé de cin- 
quante-six ans) a gagné la réputation d’être l’« avo- 
cat des pauvres », défendant les droits des travail- 
leurs immigrés de Floride. L’une de ses collègues de 
l’Office des services juridiques s’appelait Hülary 
Clinton. En 1984, il décide de se consacrer pleine- 
ment à sa profession d’origine. Au sein du cabinet 
d’avocats de Los Angeles Manatt, Phelps, Phillips & 
Kantor, il est connu comme « l'homme qui peut trou- 
ver un terrain d’entente entre des parties qui ont des 
divergences insurmontables ». Q est alors avocat d’af- 


faires et lobbyiste, pour le compte de très riches 
clients. Avec un autre avocat de Los Angeles, War- 
ren Christopher (le futur secrétaire d’Etat), Mickey 
Kantor fera partie de Jakcprammton qui enquêtera 
sur le passage à tabac du Noir Rodaey King par des 
poUd^s blancs. ^ ^ 

Devenu membre à part entière du gouvernement 
Clinton, il attache son nom à la mise en œuvre de 
FAlena (Accord de libre-échange nord-américain), 
finalise les négociations du GATT et joue un rôle dé- 
terminant dans la ratification du cycle de l'Uruguay 
par le Congrès, en décembre 1994. fl organise en- 
suite le forum de coopération économique Asie-Pa- 
cifique (APEC), pois prépare le sommet des Amé- 
riques de Miami. 

Ce fanatique de baseball ne ménage ni son temps 
ni ses partenaires. Sir Leon Brittan, commlssaireeu- 
ropéen chargé des relations économiques exté- 
rieures, en sait quelque chose. Les deux hommes ont 
longtemps eu des relations orageuses, Sir Leon Fac- 
cusant notamment de se livrer, en 1993, à des « bru- 
talités unilatérales » en menaçant les Européens de 
sanctions commerciales. Tenant la dragée haute à la 
France dans le cadre des négociations du GATT sur 
le volet agricole et l’audiovisuel, fl n’hésite pas à agi- 
ter la menace de la « section 301 » de la législation 
commerciale américaine, laquelle permet à l’admi- 
nistration de défendre à l’étranger les intérêts de 
producteurs américains qui s’estiment victimes 
d’une concurrence déloyale. Mickey Kantor va avoir 
l’occasion de montrer qu’3 peut trouver un « terrain 
d'entente » avec rarbitre de l'OMC 

L.Z. 


L’APPLICATION de sanctions de 
la paît des Etats-Unis à l’égard de 
partenaires commerciaux par le 
biais de surtaxes à l’importation ne 
constituerait pas une « première » 
au cas où les 


Protectionnismes et guerre économique 


/Jf menaces à 

l’encontre du 
Japon étaient 
exécutées dans 
ipS-p • ^3 un mois, après 
le sommet du 
-gffa 15 juin au 

analyse cours duquel le 


analyse cours duquel le 
président Clinton rencontrera le 
premier ministre japonais. L’un des 
derniers exemples concerne l'acier, 
matériau stratégiquement sensible 
dans les importations américaines 
et qui a fait l’objet pendant dix ans, 
jusqu'au 31 mars 1992, d’un accord 
d’autolimitation entre les Etats- 
Unis et le reste du monde. 

A cette date, comme s’y était en- 
gagé le président Bush, les quotas 
d’importation tombèrent, au grand 
dam des sidérurgistes américains 
qui réagirent dès le mois suivant 
sous prétexte de dumping et de 
subventions dans les pays exporta- 
teurs. Les « produits longs » de la 
sidérurgie furent d’abord dans la 
ligne de mire. Le Japon, l’Aile- 


magne, le Brésfl etla France étaient; 
notamment, visés, pour dumping et 
subventions. Après plus d'un an 
d’instruction, le 10 mars 1993, le 
couperet tombait : la Commission 
internationale du commerce (TTC) 
décidait d’appliquer une surtaxe de 
98 % à l'importation de ces produits 
longs. Les frontières se fermaient, 
engendrant pour Usinor-Satilor un 
manque à gagner de quelque 
100 millions de francs. 

Ce n’était qu’une première étape 
dans ('établissement de nouvelles 
protections douanières pour la si- 
dérurgie. Entre-temps, le 30 juin 

1992, une deuxième plainte était dé- 
posée par les sidérurgistes améri- 
cains, portant cette fois sur quatre 
catégories de «produits plats» à 
rencontre de vingt et un pays. Usï- 
nor-Sacüor, au nombre des entre- 
prises sur le banc des accusés, dut 
noircir des miniers de pages de do- 
cuments pour se justifier, pour le 
groupe français, le chiffre d’affaires 
en cause atteignait 1 milliard de 
francs. Finalement, le 30 juillet 

1993, la Commission internationale 
du commerce jugea que le préju- 
dice était vérifié pour un seul des 
quatre produits concernés, la tôle 
revêtue, qui se vit appliquer une 


surtaxe de 55 %. A nouveau, le Ja- 
pon, l’Allemagne et la France furent 
touchés, mais aussi la Corée, les 
Pays -Bas-. 

La sanction apparut d’autant 
moins justifiée aux spécialistes que 
la fin de l 'autolimitation, quinze 
mois plus tôt, n’avait pas déstabilisé 
les flux traditionnels d’importation. 
En outre, la sidérurgie américaine 
ne dispose pas de capacités suffi- 
santes pour afimenter ses clients en 
produits finis à forte valeur ajoutée. 
Le marché américain n’allait pas en 
manquer pour autant. Les produits 
semi-finis ne se trouvant pas sur- 
taxés, la sidérurgie américaine en 
importe maintenant massivement 
pour les retravailler, récupérant ain- 
si la valeur ajoutée dans FSabora- 
tion des produits finis. L’importa- 
tion de produits sidérurgiques se 
poursuit (28 nzQSons de tonnes en 
1994, soit 25 % de la consommation 
totale), mais leur nature a changé. 

Aujourd’hui, les Etats-Unis conti- 
nuent d’appliquer des surtaxes dis- 
suasives sur les importations de 
produits longs, de tôle revêtue ainsi 
que de fils en acier inoxydable 
(24% de surtaxe) utilisés en micro- 
électronique et dans Findustrie des 
composants. De leur côté, les in- 


dustriels étrangers pénalisés 
mènent une bataille juridique ha- 
rassante pour faire tomber les bar- 
rières. 


Le dossier de l'acier 
illustre l'attitude 
des Etats-Unis 
pour la défense 
de leur industrie 


D ne reste plus aux sidérurgistes 
pénalisés qu’à déposer des de- 
mandes annuelles de révision des 
jugements pour obtenir de nou- 
velles instructions des dossiers, 
ftour que les dispositions protec- 
tionnistes américaines sur l’acier 
soient amendées, S est maintenant 
nécessaire que l’administration 
américaine émette, à l'occasion de 
ces révisions et pendant trois an- 
nées consécutives, des condurions 
favorables. 

Cette position américaine sur le 
dossier de l’acier illustre l’attitude 
des Etats-Unis en «guerre écono- 


mique » pour la défense de leur m- 
dustrie et la protection de le® mar- 
ché. Le Japon est toutefois encore 
moins ouvert aux importations. 
Ainsi, sur le dossier de Fautomobüe, 
sH est vrai que les importations de 
voitures ont été multipliées par sept 
entre 1984 et 1994, elles n’ont pas 
dépassé 276 OCX) unftés Fan dernier 
sur motions cfunmatriculaticsis 
dans Fardbipel, selon les statistiques 
de F Association japonaise des im- 
portateurs automobiles (JA1A). Sur 
le total des importées, 91 600 .voi- 
tures provenaient des Etats-Unis- 
dont 57 400 de marques japonaises 
fabriquées dans des urines améri- 
caines. 

Mais si le Japon fit déjà figure de 
mauvais élève pour ouvrir plus lar- 
gement son marché aux compo- 
sants américains selon un accord 
conclu avec Washington, Tokyo 
n’oubfie pas que F automobile nip- 
pons s’est ptiée mie bonne dizaine 
d’années au principe d’autoQmita- 
tion des exportations aux Etats- 
Unis, principe qui fut contourné par 
FmstaDation d’usines de production 
sur place. A Pépoque, le yen était 
une monnaie sous-évaluée. Au- 
jourd'hui, les rapports sont Inver- 
sés : le doBar a pris la place du yen, 


devenu lui-même surévalué et 
l'économie nippone réaffiche plus 
les progressons d’aman. 

Far ailleurs, les sanctions rete- 
nues par Washington se patent sur 
les voitures japonaises de haut de 
gamme à une époque où, précisé- 
ment, l'industrie automobile améri- 
caine revivifiée par ses restructura- 
tions souhaite réinvestir ce créneau 
à forte valeur ajoutée. Tbkyo n’en- 
tend donc pas céder aux Trynaç ^ 
sans réagir. 

L'installation de l’Organisation 
mondiale du commerce (OMC) le 
1® mal, prenant la succession du 
GATT, tombe à pic pour les deux 
belligérants qui peuvent chacun 
prendre à témoin la nouvelle orga- 
nisation chargée de vdDer sur la li- 
berté des échanges internationaux. 
Malheureusement pour Renato 
Ruggiero, président de la toute 
nouvelle institution, ÿfl devait arbi- 
trer le différend, aucun des dpi ne 
plaignants ne peut se targue- d’or- 
thodoxie libérale dans ses 
éc h anges. Au nom du libéralisme, 
deux types de protectionnisme s’af- 
frontent. Son baptême du feu sera 
des plus délicats. 


Gilles Brldicr 
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FINANCES ET MARCHÉS 




■ LE GOUVERNEMENT britannique 
devrait relever Je taux de base jus- 
qu'à 8 % cette année, contre 6,75 % 
aujourd'hui, a estimé l'Oxford 
Economie Forecasting. 


LE ZLOTY POLONAIS s'est apprê- ■ LA BUNDESBANK devrait laisser 


cîé de 2 % en moyenne par rapport ses taux d'intérêt directeurs indian- 
aux principales monnaies, à la suite gés jeudi, en dépit des récentes dé- 
ïntroduction mardi de son cours darations de membres du conseil 


■ LA MONNAIE UNIQUE euro- ■ LE DOLLAR était coté 86,51 yens 
pêenne fonctionnera «sans à- au cours des derniers échanges mer- 
coups » et favorisera la croissance, a credi à Tokyo, en légère hausse par 
estimé Jean-Claude Trichet, le gou- rapport aux derniers cours de la 


de HntR 
flottant. 


central. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 1 CAC 40 CAC 40 SBF 120 


Effritement 
à la Bourse de Paris 


La Bourse de Paris s'effritait 
quelque peu mercredi 17 mai après 
la reprise constatée la veille et ce 
en dépit d'une nouvelle hausse 
sensible des taux d'intérêt en 
France notamment. En hausse de 
0,02 % à l'ouverture, l’indice CAC 
40 affichait une heure et quart 
plus tard une perte de 0,04 %. Aux 
alentours de 13 heures, les valeurs 
françaises affichaient en moyenne 
un repli de 0,34% à 1994,45 
points. Cet effritement se manifes- 
tait dans un marché actif, le vo- 
lume des échanges sur le compar- 
timent à règlement mensuel 
avoisinant 1,9 milliard de francs. 

Le franc français manifestait des 
signes de faiblesse face au mark à 
plus de 3,53 francs pour un mark. 
Ce glissement du franc interroge 
les milieux financiers qui restent 
l'arme au pied en attendant la no- 
mination du premier ministre et la 
formation du gouvernement après 
la cérémonie de passation des 
pouvoirs à Jacques Chirac dans la 
matinée à l’Elysée. 

Du côté des valeurs, 3,2 % du ca- 



CAC 40/5 jours} 
îès 
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pital de ta Sagem avaient déjà été 
traités à la suite de deux applica- 
tions portant au total sur 83 500 
titres. L'action était en hausse de 
1,2%. Parmi les titres en hausse 


sensible, on relevait également 
DMC qui progressait de 7 %, Casi- 
no, 5,7 %, Eurotunel, 4 % et Mouli- 
nex, au plus haut de l'année avec 
un gain de 3,7 %. 


Eurotunnel, valeur du jour 


BONNE JOURNEE pour Eurotun- 
nel, mardi 16 mai, à la Bourse de Pa- 
ris, où le titre a gagné 2,5 % dans un 
volume de 3,9 millions d’actions. Par 
ailleurs, la Société des Bourses fran- 
çaises (SBF) a rappelé le même jour 
que la date limite pour la souscrip- 
tion des bons des actionnaires « fon- 
dateurs », datant de 1986, était le 
30 juin 1995. Les titulaires de ces 
bons de souscription d’actions ont 
jusqu'à cette date pour acquérir 
contre un bon et un versement de 
100 francs ou 9.72 livres sterling 


12,56 actions tf Eurotunnel SA à la 
Bourse de Paris ou d’Eurotunnel pic 
à celle de Londres. Passé ce délai, ces 
bons perdront toute valeur. 


! 1 


m r.» imi 


Modeste progression 
à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a mo- 
dérément progressé mercredi 
17 mai en dépit de l'annonce, la 
veille, des sanctions commerciales 
américaines contre le Japon. L’in- 
dice Nikkei a gagné 82,45 points, 
soit 0,50%, à 16471,35 points. La 
veille, Wall Street a marqué une 
pause après avoir battu lundi son 
trentième record de l’année à l’is- 
sue de six séances consécutives de 
hausse. L’indice Dow jones des va- 
leurs vedettes a perdu 2,42 points, 
soit 0,05 % à 4 435,05 points. Sur ie 
marché obligataire, le taux d’inté- 
rêt sur les émissions du Trésor à 
30 ans, principale référence, a chu- 
té à 6,87 % contre 6,94 % la veille 
au soir. La tendance était égale- 
ment à la baisse à la Bourse de 
Londres où l’indice Footsie des 100 
grandes valeurs a clôturé en repli 
de 9,9 points, soit 0,3 % à 3 300,8 


points. Les opérateurs attendent 
maintenant les chiffres du chô- 
mage britannique mercredi, et 
ceux des ventes de détail jeudi. De 
bonnes nouvelles sur le front des 
résultats des entreprises ont en re- 
vanche profité à la Bourse de 
Francfort. Au terme de transac- 
tions peu étoffées, l'indice DAX a 
gagné 1,14 % à 2 110,52 points par 
rapport à la clôture de la veille. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


Alcoa 

American Express 
Al lied Signal 

AT&T 

Betfrlehem 

Boeing Co 

CaerpiBar Inc. 
Chevron Corp. 
Coca-Cola Co 


INDICES MONDIAUX 

Cours au Coûts au W. 
605 


*9 

JB 


g» -03Q 
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ênéral 146339 7466^4 -0j4 


M 

Amstwdi 

MadmÿlbexiS 295,93 ■.'.&Ü1 -oM 
m/Affarsal 1249JB1 12393 +0.84 

Q?0 


Sinqjpour/Straft ( 2193,77 UT) 


Du Pont Nemours&Co 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Coi- Motors Corp-H 
Cén. Electric Co 
Goodyear T A Rubbe 

IBM 

lira Paper 

j.P. Morgan Co 

Mc Don Doojl 

Merde & ColIuc- 

Minnesota Mngu&Mfg 

Philip Morte _ 

Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carfa. 

Utd Tccfinoi 

Westingh. Electric 
WOOiwQTtJl 


LES TAUX 


PARIS | I PARIS 


’YORKl I NEW YORK] FRANŒ0R 


Jour le jour J I OXTIOans J I Jour le jour I J Bonds TDiJlsl I Jour lf jour 1 iBundslOans 



Stabilité du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
pratiquement inchangé mercredi matin 17 mai par rap- 
port à ses cours de clôture de la veille. L’échéance juin 
s’inscrirait à 115,80 après quelques minutes de transac- 
tions, soit une hausse de quatre centièmes. Le taux de 
rendement de l’obligation assimilable du TVésor (OAT) à 
dix ans s'inscrivait à 7,41 %. La veille, le marché obliga- 


taire français avait fortement progressé, dans le sillage 
du marché américain soutenu par l’annonce d'une 
baisse des mises en chantier de logements au mois 
d’avril plus forte que prévu. Le repli brutal du franc face 
à la monnaie allemande amis un terme à la détente des 
taux d’intérêt à court tenue français. Le contrat Pibor 3 
mois du Matif cédait mercredi matin 15 centièmes à 
93,23. Les taux à trois mois s’établissaient à 7,10 %. 



LE MARCHÉ MONÉTAIRE {taux de base bancaire 825 %) 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Jour le jour 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

1 an 

PIBOR FRANCS 
Pibor Francs 1 mois 
pibor Francs 3 rooft 
Pibor France 6 moK 
Pibor Francs 9 mois 
Pibor Francs 12 mois 
PIBOR CCU 
Pibor Ecu 3 mois 
Pibor £cu 6 moh~ 
Pibor Eco 12 mors 


7X6 — 

7,12 — 


TAUX 
France 
Aflemjgne 
Grande- Brel 


jour le jour J0 ara 


Taux Indice 
30 ans des prix 


MATIF 


Échéances 16/DS 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 
Fonds <t‘ État 3 à S ans 
Fonds cf Etat S à 7 ans" 
Foridstfltat 7 jTq ans ~ 
FÔndslrEtJt 10 à 15 anT~ 
ggjiBdgjjg ai A sq azn~ 
Obligations françaises 
Fonds «mat à TME ~ 

Ëondsd'fetJt à TRE ~ 

fr3f>ç. i TME ~~ 

QMgaL franc a TRE 


au 15A35 (base J00 fin 94) 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 1«D5 


Mal 95 
Juin 95 
Juillet 95 
Sept 95 


plus premie 

bas pci* 
1993 - 2007 

19BJ . 1990 

1953 1991 

ioOB 2011 



verneur de la Banque de France. 


rapport aux dem 
veille (8630 yens). 


NEW YORK 1 LONDRES! MILAN 
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DOW JONES) J FT100 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, 12 h» 
DevAN-pcaor 
Bgue Colbert C2* 
PMCIDoffusMÔr 
Casino Guichard 1 
Casino Gu khADPl 
Nordon (NyJ 2 
Eurotunnel 1 

sngos i 

CTM-Eimepose 1 
Union AssurJdall 


Cours au Var.% 
17/05 1605 


Indice SBF 120 sur 3 mois 
riè2.taî 
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BAISSES, 1 J h M 

Oamart 1 4500 . 66 

CCMMex-CCMO ly 2 54,50 , -jjj 
srôüi 3ÉJÛ 


ËEEE 




Indice SBF 250 sur 3 mois 


INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 


Roussel UUafl 
legrê indiat > 
UIS2 


Spff Communie. 1 
Pihauft-PrwJIaU 
Rexetl 


715 -y 

3» -W 
196,10 .42 
360 

: o 

1097 -IJ 

~77Î 




VALEURS LES PLUS ACTIVES 


SÉANCE, 13 h 30 
Sagem 1 

Parfais i 

8f Aquitaine 1 
Eaux (Qe Des? 1 
lyonnaise Eaux 1 
Eurotunnel 1 
Saint-Gobaxi 1 
UAP T 


i Titres Capfaftabon 
angte en KT 
as?3 223817882 

3838 10551 <091160 

1103 85736668 
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[indice second marché sur 3 mais 
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75739170 

62067172^0 

61065770 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


[New York. Dow fones sor3 mois 


Alied Lyon S 

Bardays BanJt 
B.A.T. industries 
British Aermpace 
Britisti Airways 
British Cas 
Biliisri PrîTdeum 
Bribsti Telecom 

B.T.R. 

Cadbtiry Scftyreppes 
Eurouinnet 

CJaxo 

Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pk: 

Gmt le 

H-S.B-C 

Impérial Chemical 

Uoyds Bank 

Mario and Spencer 
National Wcstmmst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatrii 
Shell Transport 
SmiPHritne Beec haro 

Tate and Lyte 

Univeier Ltd 

Wellcome 

Zeneca 


APiam Hoi 
BarfAG 
Bayer AG 


BMW 

Commerjfcank 
Continental AG 
Daimter-BemÂC 
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Peuttche Baboact A 
Deutsche Bank AG 
Oresdner BK AG FR 
Henlçel VZ 
HoechStAG 
t CraadtAG 
Kautüôf Holding 
Lfnde AG 
DT- Lufthansa AG 
Man AG 

Mannesmann ÀG 
Meta liges AG 
Preussag AG 
Rwe 

ScherlngAG 

Siemens AG 


[Londres. FT100 sur 3 mois 


189 792^0 

379,70 37235" 

417^0 408 

31^0 2730 

425 418 
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I Francfort Dax 30 sur 3 mots_ 


976 975- 
681,80 68i; 
275 Z7§~ 
547 54 0; 





LES MONNAIES 


US/ F US/DM 

X X 

5,0995 1/G72 
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Baisse brutale du franc 


LE FRANC était en net repli mercredi matin 17 mal 
0 s’échangeait à 3,54 pour un deutschemaric, soit un re- 
cul de près de 5 centimes en deux jours. Le franc cédait 
également du terrain face à la lire italienne et fece à fa 
Bvre sterling. De nombreux analystes expliquent F ac- 
cès de faiblesse du franc par l’attitude trop prudente de 
la Banque de France, qui n'a pas abaissé ses taux direc- 
teurs. Selon eux, le maintien de taux courts élevés af- 


faiblit le franc plus qu’il ne le soutient D est vrai que 
nnstitut cF émission doit affirmer son indépendance 
vis-à-vis du nouveau pouvoir et que les hausses an- 
noncées du SMIC et de la TVA sont de nature à justifier 
sa vigilance. Le dollar, pour sa part, a légèrement faibli 
après Fannonce détaillée des sanctions commerciales 
américaines contre le japon. U s'inscrivait mercredi 
matin à 1,4350 mark, 86,65 yens et 5,0760 francs. 


MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 


cours BDF1IA5 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


1 m ■ r ' i k 

I- I 1 ! Fil' ! I 


DEVISES 
Eurofranc " 

Eurpçtaflar 

EuroUvre 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


Or ffn (fc- barre) 

Or fin fan Hngot) 
Once éfQt Londna 
Pièce frmç3HeC20F) 
Pièce suisse t20f) 
Pièce Union tat(20n 
Pièce 20 dollars us 
Pièce IQdoflarsus 
Pièce 50 pesos mex. 


rowsiMB 
62300 
63800 
383 JS 

361 

362 
359 

2380 

1450 

2340 


cours 15W5 
62600 
63000 
383X5 
359 
361 

359 

2370 

1430 

2340 


i comptant 
(I terme 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE /JEUD1 18 MAI 7995 / 23 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 17 MAI 

Liquidation : 23 mai 
Taux de report : 8,88 
Cours relevés à I2h 30 



CStexrSEEïl. 

Damarti. 


Frantakpc Coure Derniers 
FRANÇAISES précéd. cours 


EOR33F3» 

awp.cr .P) 

Cr.LywiTHl 5 rr.P-) 

Rennm CTJ*.) _ 

Rhône Poutentfr J>) 

Safnx CobalnCTjP J 

ThoojîO(ilA(TJ) 

AtCOf) ! 

Air Liquide 7_ 

Alcatel Alsttoml 

AfcjtdCattel 

Alspi 1 — . 


AGF-AssCeruFrante. 
AU1__ 


Bafl Investi 

Bancaire (de) i 

8queCofoertC2#_ 
Bacir HOL Vile 2_ 
Benr.FsurefEUFïl. 

BIC 1 

BS 1 

B-NJ>. I 


BotoreTedmo-l. 

Bong ratai 

Bouygues! 

Canal» 1 


Cap Gemini Sogetfl. 
CaraaudneUfiMxl. 
Carrefour! 


Casino Gokhanll 

Casino GuiehAOfl 

Castarama DI (li)1 

CX.F.1 

CCMX(ex£CMQLy2_ 
Cegida»! 

CEP Communication! — 

Cens EuropJteun 1 

cetelem i 

CG! PI 

Chargées! 

Christian Diorl 

OmertsFr.Priv.Bl 

Oarinsl 


Outi Medtemnatl 

C q flprfp 

Calas 1 

Comptoir En trep. 1 _~_ 
Comptoir Moder.l 
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813 
482 
327 
2680 
402 
67JR5 
271 
7E7 
143 
558 
699 
965 
407/0 

754 
>70 
606 
604 
1670 
17/5 
510 
1255 
16,20 
759 
82 
488 
4350 
2088 
189/0 
545 
1961 
370 

GJLC.1 398/0 

Groupe André SA1 459 

Croupe De La Ckel 867 

CThKntreposel 439/0 

Guflberci 500 

Guyenne Gasagnel 1360 

Hairàst 44030 

, LDJLAl 137 

X Imetall 575 

- lnuneubLFrance2 • 369 

InrmObJ’fenixl 68/0 

Ingeoiool 15,10 

InteriaBl 365 

Intertechnique! 581 

JeanLefeburel 370 

■ Mepfenel 595 

|?LaKn*n 861 

• * - m 

r.-a H530 

1 Lapeyrel B2/0 

* — 20,10 

7420 
4780 

«*yHUMghl 391 

Locindusl 900 

L’Oreail 1316 

LVMH MoaVurttcml — 967 


t Danone 1 

0 Dassart-fatationl. 
CAC <40: Dassault OearDî- 
199M3 — 

Degrémont 1 

De».Rj>H>XattU2. 

* S* 

Eaux (Qe Des) 
*894 Eeml _ 

Sflagel 

Bf Aquitaine I 

Erkfanla Beghïnl- 

Essilorlnü] 

EssüorlntiAI — 

Essai 

Eurrftwcel 

Euro Disney 1 

EuroRSCGW.Wl.. 

Europe 1-1 

Eurotunnell 

FffipaccH Mediasl _ 

mm hiwwi 

HwsHJBel 

Fromageries Bell. 

Galeries Laftvet.1. 


rttmagenes Bel 1 . 
Galeries Lafty«.1_ 

GAN! 

Gascogne (B)1_ 

GautEauxl 

Ceophysgue ! — 
G-F.Cl. 


ymar. 


03*2*5' lyonnaise Eaux 1 520 

MarineWendd 1 394 

■mm Matra-Hadiettcl 113 

WJ72& Metaieurop 1 6950 

Métrologie uner.l 34/0 

'«HW MkheDnl 230 

XtfBfiH. Moulinex 1 12130 

AMfe Navigation Mixte l 995 

'• NoreHEsil Hî 

Norton (Ny) 2 346 

NRJII 472 

OSparl 11,70 

Parfoasl 33450 

PedilneyCIP 1 322/0 

Pechiney Intl 1 13330 

Pernod-Ricard 1 33450 

Peugeot! 774 

PinauB-PrfnJledl 1118 

Ptastic-OroULj) 1 577 

Pdfetl 467 

Primagazl 915 

iVUsS» Promodes 1 1154 

Pubildsl 433 

Radtoteduiiqje 1 500 

RemyCoIntrcaul- — . 167/0 

Renault 1 17830 

Rexril 805 

Rhône Poulenc Al 122,10 
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«» 
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' 69 

:333û 
229/0 
124 . 
998 ‘ 
■ 142; 
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Rochette (La) i — 
Roussel Udafl — 
Rue Imperlalefly)! . 


53,70 

737 

3720 


.11*5 

337/0 

324/0 

133/0' 

334/0 

767 

1097.; 

sp 

, .468/0 
913 
1W2.-. 

■ 435 ‘ 

" 500 = 

: 169 ' 

S ' 
122/0 
54 - 
:7js ‘ 
3670 


afr -131 

Sade(Ny)1 

— 190 

-'18680 

+0/2 

Sageml 

_ 2S90 

.2620 

iri i 

y&ÜM' Saint-Gobain 1 ___ 

_ 643 

£33 

W -026 

’@m iSw Saint-Louis I 

— 1549 

5547 
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— 2051 

•2Ô55. 


282/0 
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♦ 1/8 
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- 1/5 
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-1,17 

- - UgineSAl 
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mso 

-0.17 

070993 U ICI 

M/0 

96 ' 

+ 2/6 

140$9Z UIFt 

495 

494/0 

♦ 0/0 

08*8*4 UIS2 

203/0 

- 196,10 

-0.70 

0MH*4 unaani 

500 

498/0 

+ 336 

' • _ Union Assuridall 
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570--, 

-0/3 

T8ÿ«5- Vateol 
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-1/8 

Vatourecl 

363/0 

' 260 • 

♦ 0.72 

Wm Via Banque 1 
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'316/0 

♦ 0/8 

O 88 EVM WormsAOel 

257/0 

-260 

♦ 0.15 

0lÆ2*4 2 Gr/anm'er»Ly 1 
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'UB" 

-0/4 

ilftÿVî Zodiacl 
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-619 

-0/0 

06 Km Df Gabon 1 

975 

•967. -. 


-l/B 2MffM 
» 0/9 Tmcfif 
♦ 0/1 <JWB)94 : 

-o/2 loixm 


♦ 0/9 

♦ 0/6 


♦ 0/0 
- 0*8 


iirtew 

.■2ÜOTW 

SSS VALEURS 
“ ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


1,74 

iww 



0/9 

DiAffiM ABNAmro Holding 1_ 

190 

-WS»' 

0/6 

-25*892 American Express! 

179 

180(20 

2/9 

16*894 Angio American 1 

282,10 

.279 . 

1/4 

08*5*4 Air goldl 

445 

" M " 

1/8 

2W894 ArjoWiçginsApp.1 

22 

* 21/B 

1.16 

96*3594. AT.T.l 

261 

■a»,:- 


mm 

mm 

30WW 

38UM- 

z/fint» 

mm. 

rm* 

im* 

mm 

<&om 

npm 


Banco Santanderl. 
Barré* Goldl. 

BASJ.l 

Bayert. 


Bienheim Group 1 

BuffelsfomEin l 

Chase Manhattan 1_ 

Confiant PLC! 

DahnlerBeruI 

OeBeersl 



OtfWM 

lates» 

mm 

.lOftSW 


♦ 0,15 

-"Ô39 

-038 


29BS94 

22 MW. 

Mtrm 


Gencor Limited 1 — 
General Electric 1 
General Motors 1 — 
Generrie Belgique!. 
Grd Metropolitan l_ 

Guinness Pic I 

HamnnPirl 


190/0 

120 

1068 

1240 

1830 

3335 

23230 

830 

2375 

140/0 

2463 

1390 

67 

347 

308 

4/1 

45/0 

244 

354 

354/0 

148,10 

56.10 
16/0 

290 

240 

376/0 

31 

38/0 

19/0 

40.10 
350 
47/0 


: 11930 
W4-- 
1«0_. 
s 1(pB 
•■^9/0 
23»-.. 

. -â/o 1 

B75 ' 
-.14030 
2463 -' 
-1399-" 

‘.k# 


305,70 

’.3»" 

3Gp/0. 
-M9 i- 
S5/Ô 

•- 289,1® 
• 34W^ 
•^35 
-.31/5 

•"MS. 
- wà 

: 

■ 350/0 
--48/0 


-034 2$ftW4. Hoedwl 

- 0/7 050894 IJLM 1 

-1/4 3flTO92 IjCJI 

+ 0/4 -20W194 l.T.T, 1 

-0/5 015)094 ItoVoiodol 

- 0/2 IBIOm MaUushfui 

-0,10 2SA994 McDcnuIcTsl 

-2/0 055JVM Merck and Col 

-032 10W4 Mimtesou Mining 1 

♦ 2.15 UQW4 MnnibehlCorp-l 

-1/1 mm Mobil Corporat 1 

-1,48 16AQ92 Morgan J J>.1 

-WB 30SW5 Nesüe SA Nom.1 

♦ 1/9 TiAXfiA Nippon MeMPatkefl _ 

_ BMéW Nord Hyknl 

♦ 1,48 VXWS Petrofma 1 

- 0/2 27 Km PhUpHorisl 

•. PhkipsN.VI 

Placer Dôme Inc 1 

! PrtJOer Gambie ! 

Quflmesl 

fUndfbmeinl 

- - Rhône PwARorerl — 

Paiement Royal Dutch 1 

» dernier RTZi 

♦ ” coup. (1) SegaEnierprisesi 

1 ■ 11 , Saint -Hdenal 

+ 0,15 22/E*'» Schtumbaper 1 

♦ 0/7 iqt)S95 SGS Thomson Micro. — 

-1/9 14fflV94 Shefi Transport 1 

_ ISftîW Siemwvti 

-1/1 26A1S95 Sony Corporation 1 

-0/8 JfllDSfK Sumfcomo Bank 1 

-0/1 3QM9S TJJJtl — 

-035 15/12*4 Telefonica 1 

-0/7 lÿ)5« Toshâal-™. 

2SJM95 UnSeverl— 

_ iyi294 UrdLTedmoiogiel 

-235 16MK4 Vaallteehl 

♦ 2/2 1SA095 Volkswagen ÆG 1 

_ - la . VotaiacLBIl 

_ mOBfü Western Deep ! 

- 0,07 mm Yamareuchil 

_ JB/tm ZamtûCopperl 

♦ 0/4 24*5*4 

- 2/8 asm 5 

♦ 0/9 12*6*5 

-074 'OÿOVÎS 

-8/1 '1598/94 

♦ o/s mm 


IÛ53 

1074 

+ 1.99 

2404*5 

481/0 

479,10 

- 0*9 

l(VÛ£/JÎ 

62 

62 

„ 

2ÿH*S 

574 

573 

-0.17 

01*4*5 

257,10 

261 

♦ l/l 


79/0 

78,15 

-1/9 


186/0 

166/0 

_ 

17/03*5 

212,40 

213/0 

♦ 0/1 

03*4*5 

318/0 

313 

-135 

12*3*5 

38/0 

58/0 

_ 

_ 

495 

503 . 

♦ 1/1 

12*6*5 

343,70 

— 



14*4*5 

4916 

4980 

• 1/0 

30*5*4 

70 

_ ” 



_ 

206/0 

207 

♦ 0.19 

2H&I95 

1560 

1563 ' . 

- 1/7 

19*5*4 

359/0 

3S&70 

-0.77 

1Q*4*S 

191/0 

. 188/0 

-1,41 

23*5*5 

116/0 

117/0 

♦ 0/4 

27*3*5 

348 

3S3 

♦ 1*3 

15*5*5 

261 

257/0 

-1.45 

18*2*4 

30 

29 

-3/3 

31*1*5 

208/0 

-206/0 

-1,14 

31*5*5 

628 

636 

+ 1/7 

27*9*4 

65 

65/0 

♦ 0.76 

03*7/95 

220 

; 220 

„„ 


45,90 

' "44/5 

- 3,72 

17*3*5 

321/0 

.331/0 

+ 3,10 

07*4*5 

174 

177 - 

♦ 1.72 



61/5 

61*0- 

♦ 0,40 

63/11*4 

2375 

2330 

+ 0/1 

24*2*5 

248 

-2*6*0 

-0/4 

_ 

103/0 

104/0 

♦ 0/8 

„ 

2)7.70 

-217/0 

« 0/9 

- 

65/5 

63/5 

_ 

17*2*5 

31/0 

. 3130 

-0/1 


61S 

- 622 

♦0/4 

19*5*5 

378/0 

385,10 

♦1/3 

10*3*5 

301/0 

'296 

-1/8 

17*3*5 

1454 

• 

„ 

02*4*4 

92 

_ - 



02*5*5 

160 

155 

-3.12 

17*3*5 

107/0 

-109,50 

♦ 1*8 


3/0 

IX 

-4 

. — ’ 


_ 1WW5 7 

-1,12 2495*4 ABRÉVIATIONS 

♦ 1/7 J 09095 a = Bordeaux; Li = Lille ; Ly - Lyon; M = Marseille; 

♦ 0/0 01*6*5 Ny a Nancy; Ns = Nantes. 

-J5 Sî SYMB0L£S 

" r? 1 ou 2 = catégories de dotation - sans indication catégorie 3 ; 

♦ ÏÏ SS' ■eoupondtochèî.drohdéMché. 

-039 DERNIÈRE COLONNE (1): 

♦ 1,45 Lundi daté mardi : % variation 31/12 

- 0,12 10/11*4, Mardi daté mercredi : montant du coupon 

- 1,75 '0694*5 Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
-0/4 2892*2 Jeudi daté vendredi : compensation 

♦ 0,17 12*4*5 Vendredi daté samedi : quotité de négociation 
«233 ‘ 


COMPTANT 


1 HoraB35%90CAt 

QAT 87*^8-9501 

ÛAT9/%t*6CA4 

Une sélection Cours relevés à 12h30 SJrSmSïQM — 

MERCRED1 17 MAI Z^SS^Z 

OATS/I998TRA 

% % DAT 9/0*88-98 CA* 


OBLIGATIONS 


BKE 9*91-02- 


du nom. du coupon dattmboi*9CA- 
1 QAT 8,125X99 CAI. 


CEPME 8/X88-92CA _ 
ŒPME9É39-99CA#— 
ŒPME9X 92-06 TSS__ . 

CFD93%««3GB >1 

CFD8/% 92-05 CB 
CFF 1«88-9aCW— 
CH=9%88*7CAé_L- 
CFF 1035X9041 CB«~~ 

CLF 8,9% 88-00 CA» 

CLF 9X88*3*8 CM 

CNA» 4*2 CB 

CRH S/‘fc92WHCfl__ 
CRH 8/X 87-38 CA* — 
EDF S/% 85-89 CA* 

EDF6/%92CA» 

Em.Etat1036M6CA — 
EntpJEUtKW*3CA__ 
Finansder9MlCB»— 
FînansdJ/ï92CA* — 


70*30 i :<4£3f •- aATa&%ty00CAM 

103/1 DAT 8590 TRAÇA 

106/6 OAT 10% 5/2000 CA* — 

— .V>:W»- v OAT01TMECA — 

112/5 QfXSJSftUfiHM^- 

106.10- ^?2/<l^-OATW»2l»CA*w 

V, QAT//tK»BCA*— 

«T PTT Tl 3*85*5 CB* — 

- SNCF8/%87-94CA 

<T LyoaEaux6/K80CV 



109/3 

100,13 

102.1S 

TtB/7 

107/8 


107/4 

99/a 

104/1 
106/8 
102 
112/5 
no/o 
- -10735 
— 106/5 
— 10739 
KQ/O 
104/0 
857 



ï ACTIONS 
FRANÇAISES 

d: Artael2- 
a, BwtsC/tenaro2. 

>- ELNJ’JntercoritJ.. 

Z< Bidomannlnti. 

B TP (b de) 2. 
h . Cambodge^. .. . 

'-v. Carbone Lonaine2 

CBCl 

■i-l Cen t en ai re Btaruy 

Ceragen HokSng— ♦ 

ChampexfNy) ♦ 

/^-dCirt/nraOP 1— — 

-Gl.TJUUMB) s_o 

9*1 ^.-ÇptLyonAiHn ?.. r ....... 

TJtr- : Coctonte-AssRisqî 

5j^’t GpeVaifondexCMP — ♦ 

k . Crédit GenJnd. ♦ 

;« Oarblay ♦ 

. ;j: * « Didot Bottin 

. Eaux Bassin Wchy ♦ 

'■■■' ‘ Etial , 



1 EMJVag. Paris- 


Cours 

précéd. 


Erktanâ BeçhjnO 

,rf '- • FjdeH«ltnmofa) 2 

Finaiens • 

r V. FJJ«J>. ♦ 



Foncière Eu ris_ 
Fondu*.— _ 
France LAJLD- 


France SLA1 

Front. PauFReranL 

fjmnwiT 1 

Genefim— 


Gevekjt. 


G.TJ (Transporté . 
Irmraba82- 



MachinesBufl * 

Monoprix • 

Métal Déployé 

Mon 2* 

Navigation (Nie)-. 

Origny-Oesirolse ♦ 

Pahiel-Mamiont 

PapCJairefontfNy) 

Parfmarxe2 

Paris Orléans 

Piper Hetdsiedc ♦ 

Porcher 

Promodroid) 


185,10 

-185 

PSB Industries 2Ly 

400 

• 403. 

462 

.-46* 

RochefortaiseCoiiv 

168 

' 168' 

624 

•» v;:.-. 

Rtwarki2 

206 

201 - 

730 

*: m 

Rougierf 

760 

755 

2050 

a». .• 

SAF JC Alcan ♦ 

300 

30Q 

276/0 

: i77 - • • ; 

Saga — 

33 

' 325 

169 

■ -17J ■ 

SaknsduMïdi2 

375 

• 377- 

1222 

12 » "• 

Sawfisïenne M 0 

149/0 

i4MQ 

450 


Sift 2 

735 

724 

257 

2£w:._ 

SJJJi • 

176/0 

176/fl 

a» 

• 85i ’ 

Sofa! » 

300 

S» 

5170 

.•SW* 

Soft) 

391 

391 

1390 

W90-' . 

SofitamacLareg. ♦ 

70/0 

70/0 

1849 

1*» : . 

Sotracp 

3833 

3533 

456 - 

dC6 

Soudure Autogène • 

910 

910 

210 

^ : 

SomtaaS 

410 

410 

-75-- - 

- r79/S' • 


240Û 

2360 

22.10 


Tour Eiffel 

SS 

294,10 

157 

. w - ■ 

0yo2 

260/0 

267 

445/0 

-44S. : -, 

VScal 2 • 

545 

545 

16 

■ \w : : 


128 

128 

81 

5 MR» • 




1293 

• «vm 




350 

•3M-; • 




910 

.• inû. . 




174 

-..174 .. 




233.10 

/ 240-; .• 




950 





190 

• 1 » : ..= 




874 

'• 878; 





ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Coure 

précéd. 

Derniers 

coure 

Bayer. Ve reins Bank 

1332 

1294 ' 

Commère bank AG 

1200 

1200 

FotOrd 

19/0 

19/0 

Gevaert 

239/0 

239/0 

GoldFteUs South 

135 

135 

KubotaCorp- 

35 

36 

Momedison actep. 

4/0 

7/82 < 

Ctympus Oçtical 

45 

45 

ûttomanetde Fm.) 

187 

185.10 

ftobeen 

330 Zû 

333/0 

Roda moo N.V 

154 

150.10 

ROhnco 

344/0 

345.10 

Soh-aySA 

27CO 

2700 

Wagons Lit.-. 

1650 

1682 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Lin Lille ;Ly = Lyon ;M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3: ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 •= offert; J » demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite;* contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection coure relevés à 12h 30 
MERCRED1 17 MAI 


ButSAl- 

CamtfSAl. 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

coins 


AGal(Ns) ! 
AFE2I— 
A*le2». 


«amManouk(Lyl2»- 
Aben SA (Nsi- 


AltratTedwi > 

AmauSAwocües ♦ 

Aome(ac/egio) 

BAC ♦ 

Bque Picardie (Li) • 

8çue5oftec{M) ♦ 

BqueTaroeaudtB)» 

Sque Véntes 

BerKeau* 

Bi MP 

Boooc !L>) 1 » 

BortsetOyH 

BréKhePasq(Ns)i— . 


58/5 

473,90 

275 

87/5 

130 

574 

465 

259/0 

2330 

61T 

440 

211 

644 

396 

8D/0 

470 

275 

553 


■ m .V- 

-Ta/a.'. 

ï;.-: 

.-30r\ . 

';«0- 

.25:..^: 

•-5S.V. 


CDA-OedesAJpes2 

CEE 2* 

Cénnex2<ay) 

on 

Change Bourse (M) 

. CbristDafiazlf 

Ope France Ly 2* 

OHM CM 

' Gxtefuur, ! 


Qxnp/um.Tele-CET _ 

ConflandeySA 

CA de la Brie 2 

CAGronde (B) 

CA Haute Normand 

CAiUe a Vilaine 

CAlndreetLobe 

CA Paris IDfl 

CAdensereLy» 

CAUweAtKNï) 

CAiobe/Hioire» 

CAdu Loiret CO* 

CAMorUhan(Ns) 

CAdu Nord (Li) 

CA Oise CO 

CAPasdeCabts 

CA Somme CO 2 

CAToukruse (B) 


ÇsA#.v<! CqPE(e*GANpan»2_ 

.**• -. chaine et Trame* 

CA Midi CQ*(ly) 

; ... y Crédit de TEst ♦ 

X-Jî Cte e ks 

Dapta-Maffinjoud 2 

' a Damai Exparedon»2 — 
Dauphin OTA 

£: : K5't--.‘- Delà Prou Q Ly ♦ 

f-yyc&y-u- OeKpenneQral 



DevKÜ ^ 2 

sftL'A*’* 

- '-lé®; y ■_ DevernoïsCLy) 

-i;32tt V’- DucrosSBvJüpide- 
2"-" Erra Trav. Tempo 1- 

. Byseehw.1. 



Emin-Leydler» (Ly) 

Erametl 

*..ÿ EurDp.Extinc/ly)* 

••. ij Europ Propulsion 2 

r)Ô Expand2 


Faiveieyn. 

Fmaba22- 

Fînacor2_ 

Rnmfo. 



Fnaaiviel 

-•> Garnier France 2* 

.-•i..- Gel 2000 1 
>’ GFl Industries* 


84/0 


Glradet f (Ly) 


68 

264 


G LM SA 


382 

ma 

ta - '. 

GrandopticJ’fwtoi 


448 

426 


GpeCuMn t Ly — 


155 

110 

vK.no - 

KMyf 


171 

148 

«W‘.- 

Giieftw2 


319 

58 


Hermès imamat.il 


672 

268 

' 225 . . : 

Hund Dubois.— 


350 

305 

v :-3 w • 

OT Groupe *2 


210 

150,10 

-. 133-- '• 

LCC2 


191 

830 


kfianova 

« 

U 

595 

* .'592 * . 

ImmohJMelit 


99/0 

495 

-**1/0- 

instaBuxfl-yU 


520 

65 

: ";.-58/0 ' : .. 

InL Computer! 


141 

366,10 

' 'OT.i. 

InvejtParisl 


144/0 

35 /S 

'35. 

IPBM2 


59 

629 


JJ3airi»is(LyJ 

♦ 

112.10 

357 


Lambm-Riviere 

• 

402 

272 

•'•-27^--. 

M6-M«ropoleTV2 


349,40 

314 

• 304*.., 

Manitou 21 


480 

328 

•312--'-- 

Manu tan 


485,10 

474 

-t'i&k-j- 

Marie Brlzard 2 


1095 

290 

- 1 » 2S0.‘., r ' 

MaxHjvreVProfr. 


458 

121/0 

-122,16. 

Mecadyne 


173 

175 

■-UU336 

Mecdec2(Vy) 


121 

445 

■œr- 

MGI Couder 2S 


534 

599 

•V. 604 . - . 

Michel Thierry» 2 


721 

334 

•V^v" 

Mon neret Joues* 

♦ 

87,40 

118 

.>«4^ 

Naf-Naf K 


135 

380 

'■m- ' 

Norbert Dentres/i 


430 


• 70 - . 

Ü5.C SdikjmJ Ny 


935 

...tos'---- 

OGFOmnGesLFm.1 


760 

- 442 -; 

Onet 


865 

VlS7- ' 



181 

v.nj: .. 

PCW.2 


71 

-• 317 - •• 

Petit Boy 1 

♦ 

109 

=... 68i 

Pierlmpon 


95 

' ■ â57 - • 

Roch«2 


1190 

.2n>- 

PouioulatEts(Ns) 


210 

;'râ. 

Radial 2» 


404 

•= 60-..: 

RaByetCathlanOLy 


148/0 

- • # .Y 

KeyMInduam 


1080 

' 510 ' ' 

Robertett- 


1150 

- 141.' •* - 

Rouleau-Gu idurti 2 — 


586 

• -144 - 

Securtitev2i 


138/0 

V 59- : '• 

Saliver 2 1 


215 

- :-TÏ4l6 '- ' 

Soit» 2 


327 

. «2= 

5parex(tyj* 


87/0 


Smoby (Ljf) 2 


574 


Softo(Ly) 


135 

: ' 


• 

401 

:.m - 

Sogepagîi 


139 

. ; 453 ■ ; 

Sogepan;(Fm)l 


623 

'- 1 : 

5opra2 


330 

izj..'.. 

StephJKellanl 


93 

- 525. - 

SyteaZ 


540 

7îi>- 

Teisseire- France 

• 

215 

. 'ttfio-: 

TFI-1 


441/0 


ThermadorHokXLy) — 


467 

- <05 ' ; ; 

TnxmyCauvin2s 


127 


950 

Unilog 2 

- 355 

354 

760 

Union Fin. France! — 

- ■ 492 

472 

850 . 

Via Crodit(BanQue) — 

_ 227 

227 

185 

Vie) et Gel 

_ 159/0 

156 

70 * 

Vilmorin et Ciea2 

367 

365 

1»- 

VWMC- - 

590 

587 


95 

1T90 • 

215 

385-" 

150- 

1050 

1149 

. 586 

• -13530 

213 

.340 

B7/0 

•574 

-JJ ABRÉVIATIONS 

. 140 B " Bordeaux; Li = Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
07 Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

■32S- .. SYMBOLES 

- & 1 ou 2 = catégories de cotation ■ sans indication 

.529 .- catégorie 3; •cours précédent; ■ coupon 
215. détaché; •droit détaché; o = offert: 

44 33fl d = demandé; T offre réduite; 1 demande 

462 réduite;» contrat d'animation. 

1» 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 16 mai 


VALEURS 


émission 
Frais ind. 


Aa-nonetaireC. 

AaiTOrtëareD- 


Açsp Atrji&on (Axa) — 
Amp-la. ... — 2 

AmpJitri * Me*".* D 


35056/4 
31447 J» 
110/6 
109904/8 
694/1 


AttîïSiO 

665,12 

Aswoa Première— — 

35724/6 


1107/4 

AMv!*wnque 

. 110/5 

«ostAHe — 

95/4 

AUutFuhnC ■ 

55143 

D — 

537/2 


140235 

Av+rî*AbH3 • 

1848,90 

AuVaSssnPER 

151/9 

Cadrée T 

1043/8 

Cadence’ 

103106 

Cacercei— — 

1037/9 



7628/4 


7701/8 

C--ÿ=3K. 

1388,93 


1180/4 

COCUS 

1627/S 

arrzmrar. 

2164/3 


Rachat 

net 


< cré* Mutuel Capta*— 
CrêdMuLEpCour.T — 
Créd.MuLEpJnd. Cap — ♦ 

CrétLMuLEpJnd-Dis • 

CrêrLMuLEpJ 

CrédJMut£pJong.T. • 

CrfdMutEpJüonde — ♦ 

CrédMuLEpüQuatre 




rr“ Ecoüc~ 


.3SJB6/4 

'.ÎI447/P 

W5/9 

•Il 


Eco par. 


80SE02 .'. 

m-/ 

A ws. 

,3S?24*6. 
' 1107/* 

. '.107/6 
;; n/o 
'■538/6 
. 524,12. 
.'■36.1,50 
.’ 1H2/& 

146/8 

'• 1027^1 - 
, 7820/2 
'7625Æ3 
1565/5 

- 1597JÛ 

: 216W9 


Ecur. Actions futur 

Ecur.OiarénonétakB • 

Ecur. Expansion 

Ecur.Géwaleure 

Ecur. mresiœemwt 

Ecur-Moneptemière — 

EbndciD ♦ 

EBcash — O 

Eawgence Poste D • 

Eparefc ♦ 

Epareowt-Scw 

Epargne-Unie 

EufîCashcapi ♦ 

Etirco Solidarité 

Europ e Lead ers— . 

Earopyn ■■ ■ 

FonSiov 

France Garantie ♦ 

France Obbgaife& 

Frandc ♦ 


Fronde Pierre — 
Frwcfc-Regiora- 

GÊStHtcm 

HLM Monétaire, 

indida 


1537/9 
807,19 
98/4 
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QUALIFICATION L'équipe de 

France de handbajl s’est 
mardi 16 mai. à Akureyn (Islande), 
pour les quarts de finale des chaj£ 
pionnats du monde, en battant l Es- 


AUJOURD'HUI 


pagne (23-20). Mercredi 17. elle de- 
vait rencontrer la Suisse. En cas de 
victoire, elle serait automatique- 
ment qualifiée pour les olym- 
piques qui se dérouleront en 1996 à 


SPORTS 

. . . A i 'pm RELUE magne, et trois victoires, tare à ï*Aj- 

Atianta (Etats-Unis). • L'EMB g Danemark et au Japon). 

vient à tolTrte Lundi, les joueurs avaient improvisé 

non, qui dé- une réunion pour dissiper quelques 

malentendus!# L'EUROPE domine 


«fas . 1 ?! sssm 

mtscée dans l'élite. 



pionnats au mu»»*®. . . - 

Les handballeurs français se ressaisissent aux championnats du monde 

J . rontro i f Pcnannp. les Bleus, iusaue-là décevants, ont retrouvé leur fougue 
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AKUREYRI 
(Islande) 
de notre envoyée spéciale 
Leurs mains se Joignent, ns se 
serrent et hurlent « ensemble », 
pour se convaincre qu’ils sont tou- 
jours une équipe, l’une des meil- 
leures. Os se regardent en dessous 
et se sourient un tantinet Ils sont 
comme intimidés de cette nouvelle 

intimité. , _ _ 

Les Français vont mieux, ils se 
sont ressaisis. La veille, ils s'étaient 
enfin parlé. Beaucoup ont accepté 
d'assumer leur part d’erreurs et de 
non-dits. Ce mardi soir, iis doivent 
gagner : c’est le chemin obligé 
d’une qualification pour les Jeux 
olympiques d'Atlanta, en 1996. Ils 
sont incroyablement tendus au 
moment d'entrer sur le terrain. Il y 
a de quoi. Dans les phases de qua- 
lification. Os ont été si tristes, fis 
ont arraché péniblement leurs vic- 
toires. Leurs adversaires les ont 
vus «prenables», c’était mauvais 
signe. Le temps serait donc révolu 
des médaillés de bronze de Barce- 
lone. et des vice-champions du 
monde en titre? 

Avant les championnats du 
monde et pendant la semaine des 
qualifications, Daniel Costantim, 
l'entraîneur de l’équipe, n’a pas 
mâché ses mots envers ses troupes 
qui n’en finissaient plus de l’exas- 
pérer (Le Monde du 6 mai). Il les a 
mis en garde et ne leur a pas mé- 
nagé ses critiques. Souvent 
acerbes. Non, par exemple, ils 
n’avaient pas mérité de gagner 


LU. V IM. U - x 

En une rencontre victorieuse cortre l'Espagne, te Bleus, jusque-là dW ort to foüg'.e 
et l’espoir de gagner leur billet pour les Jeux olympiques d Atlanta 

’ — de nous pourrir la vie entre nous combatâ 
alors que nous étions une équipe de 
talent A force de nous renfermer sur 
nous-mêmes, nous ne noussuppar- 
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contre l’Algérie. Les Joueurs ne 
suivaient plus ses consignes de jeu 
et n’en faisaient qu’à leur tête, n 
était en colère, Daniel Costantmi. 
Parce qu’il en avait assez de ces 
garçons qui jouent sur leur passé 
avec cette paresse apprise dans 
l'ivresse d’un palmarès bien rem- 
pli. . , 

En Islande, on avait trouvé les 
troupes au moral aussi bas que le 
thermomètre. Les proches mur- 


tant mutuellement la responsabili- 
té d’une faute, d’un tir raté. Après 
deux défaites, üs ont échoué à la 
troisième place qui leur infligeait 
un match délicat contre les enne- 
mis de trois ans, les Espagnols. 

De plus, a a fallu voyager. Partir 
à 500 kilomètres au nord de Reyk- 
javik, à Akureyri, une localité qui 
effleure le cercle polaire. Dans cet 
exil, Denis Lathoud, un des an- 
ciens de la bande, s’est décidé à 



La bête noire des Espagnols 

De quoi en devenir fou. Face à Péquipe de 

SmSSSSi immense .«prise face anxnm lw s, des item 
îütraeSÏrrtèr^de 1 prendre' leur revanche aux championnats du 

s R^ jtggaaigeags 

ponr les Jeux olympiques d' Atlanta, les Espagnols doiventéttetes 
meilleurs non-qualifiés aux champion nat, 

chez eux, en juin 1996. A moins que la France ne vienne, une rois ac 
plus, ternir leurs espoirs. 


muraient que rien n'allait plus 
entre Costantmi et ses ouailles. En 
cas de défaite contre l’Espagne, ce- 
lui-ci aurait promis de démission- 
ner. L'équipe de France n'irait pas 
à Atlanta, et le livre de sa plus belle 
histoire s’achèverait sur une page 
bien terne. Les Joueurs se sont 
beaucoup «engueulés», se reje- 


réagir : « J’ai parlé avec six joueurs 
qui sont tombés d'accord avec mou 
raconte-t-iL II fallait parler. Nous 
avons mi s tout à plat Je leur ai dit 
que nous avions vingt-huit ans de 
moyenne d'âge. Il fallait nous quali- 
fier pour Atianta, car c'est là-bas 
qu’il nous fillat achever notre car- 
rière: Ef nous nous étions en train 

«J- • i' L*-*' 


mer i* groupe que . — ----- 
connu. » Combien de temps a duré 
le déballage? «Dix, quinze mi- 
nutes, répond Lathoud. Et tout est 
tout de suite allé mieux. Comme une 
libération .» 

Dos au mur, les handballeurs 
français se sont trouvés très forts, 
mus par un instinct de survie :«La 
victoire contre l'Espagne, ce soir, fiait 
partie de ces moments où Ton re- 
trouve le vrai bonheur de jouer », 
confesse Denis Lathoud. Mardi, 
devant des Espagnols tendus et 
vindicatifs, les Bleus ont gardé leur 
sang-froid opposant une impec- 
cable et compacte défense devant 
un firent offensif vite déboussolé. 

L'attaque française est restée 
brouillonne, comme figée de sur- 
prise par cette camaraderie retro- 
uvée. Les baltes ont glissé, parfois. 
Qu'à cela ne tienne, leur cœur est 
tellement gros, ils sont capables de 
garder l’avantage au score pen- 
dant tout un match. 

«Aujourd'hui, ils ont été tantôt 
passifs, tantôt extraordinaires, mt 
Daniel Costantmi. si soulagé après 
la victoire. Dans l’urgence, ils onf 
retrouvé l’orgueil et l'envie, surtout. 
Cela leur a donné le moral qui nous 
manquait Nous avons fait m pas 
important pour retrouver l’essentiel : 
le profil d’une équipe courageuse. 


combàttive, inspirée. » Nostal- 
giques comme jamais, les F rançais 
ont fiait appel aux souvenirs, tentés 
de retrouver leurs, forces dé na- 
guère, lorsqu’ils étaient ces «bar- 
jots » tombés d’on ne sait oü qui 
venaient troubler l’ordre plané- 
taire du handball en raflant le 
bronze olympique ou l’argent 
mondial. 


« L'avenir devient 
prometteur», 
pour Bruno 
Martini, ravi 
du rajeunissement 
de la formation 


avant de retrouver la trajectoire du 
but. Jackson RJchardson, lanaeo 
buteur vedette, c’aura fort qu ef- 
fleurer les barres. Dans r équipe Ja 

jeunesse ne serait donc phis unpé- 

ché. elle qui avait été dédaignée. 

En écartant de la sé J. e ^ 01 ? 
contre l'Espagne Philippe Gardent 
et Thierry Perreux, des hérœ de 
Barcelone et de Stockholm, Daniel 
Costantmi a proposé l’altemance. 
A Chri stian Gaudin, fl a préféré 
Bruno Martini, extraordinaire mur 
devant sa cage, mardi «L'avenrr 
devient prometteur », dit celui-ci, 
ravi du rajeunissement de la for- 
mation. Dans la fièvre et le trac, les 
anciens réconciliés avec leurs sou- 
venirs ont partagé leur expérience 
pour servir la fougue des novices. 
En un match décisif, l’équipe de 
France a pu retrouver ce que tes 
sportifs appellent l’osmose : une 
sympathie dans la victoire. 

Bénédicte Mathieu 
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Mardi, contre l’Espagne, . As ont 
offert un spectacle des grands 

jours pour se prouver que le passé r*jL tpchniaUB 
n’était pas révolu. Ils se sont refait nCHe WCnflItf UC 

ces masques de guerriers un peu 
dingues dû y a deux ans: cet oeil 

qui roule on ce poing serré, ces tire 

insolents au-dessus d’une mfilée 
de défenseurs- . • 

Masques aux couleurs délavées. 

En un match et sa préparation, en 
une semaine de guigne, ils auront 
aussi appris que tes athlètes vieil- 
lissent plus vite que les souvenus. 

Denis Lathoud, justement, aura 
passé une mi-temps à tâtonner. 


• France : buts de F. Voile (3), D. 
Lathoud (4), G. Kervadec (6), 

M. Anquetü (3 dontlpen.), F. 

QuintmaXJWcha^^ 

Sfoedtfin (3). Exclusions :Mahé 
(13*), Richardson (51* ). 

• Espagne : bute de Mastp- 
(2pen),Urdiales (2). Ricardo (1).. 
-Dujshebæv (6), Garralda^), 

ax abum(0.Bolea(4).ExüaSKïn : 
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Antibes va chercher à Pan fe titre de champion de France de basket 

Le club azuréen a gagné (81-80) la quatrième manche de la finale 

... £ >_ I. (W rend 



PAU 

de notre envoyé spécial 
Sa prière a été vaine. A genoux, 
au bord du terrain, Conrad Mc Rae 
est resté plus longtemps recueilli 
que d'habitude avant la mise en jeu 
du match entre Pau-Orthez et Anti- 

bes. Le New- 

Yorkais du 
Béarn sem- 
blait deviner 
que ce mardi 
16 mai ne se- 
rait pas jour 
de fête pour 
basket Pau-Orthez. 
Déjà, quelques minutes aupara- 
vant, encore en survêtement 
d’échauffement, il avait offert sans 
pouvoir dire un mot une cravate, 
bien emballée dans un beau pa- 
quet, à Pierre Seülant, le président 
de l’Elan béarnais. Celui-ci y a vu le 



présage d’une consolation pour te 
titre de champion de France de 
basket-ball que ses joueurs n'al- 
laient pas pouvoir lui donner cette 

année. ... 

Deux heures plus tard, à 1 ultime 
seconde de la quatrième manche 
de la finale du championnat, le der- 
nier tir de Pau-Orthez a lentement 
tourné sur le bord du panier d’An- 
tibes. En pénétrant dans le filet, le 
ballon aurait donné à ÏElan béar- 
nais le droit d’aller en terre anti- 
boise tenter de conquérir son qua- 
trième titre. Mais, une nouvelle 
fois, le ballon a hésité pour retom- 
ber à côté, faisant cesser brutale- 
ment la clameur des 8 000 specta- 
teur du Palais des sports de Pau, 
qui semblaient vouloir le pousser. 
Pour un point, SI à 80, Antibes de- 
venait champion de France pour la 
troisième fois. 


POUR L'ISLANDE,^ 
EMBARQUEMENT IMMEDIAT 



Ainsi, cette finale, la deuxième 
disputée selon ce système des cinq 
matches, se terminait par la vic- 
toire en Béarn de l’équipe azu- 
réenne : après avoir dominé de 
bout en bout la saison, l’olympique 
Antibes s’était pourtant fait souf- 
fler chez lui une semaine aupara- 
vant, la première manche par des 
joueurs de Pau-Orthez encore sur- 
voltés d’avoir éliminé le CSP li- 
moges en demi-finale. Ce fut en- 
suite, sur la Côte d’Azur, une 
deuxième manche gagnée après 
prolongations par des Antibois, 
dont le numéro 9, Stéphane Os- 
trowski, avouait mardi soir qu’ils 
avaient dû, pour cela, se battre 
« comme des chiffonniers ». 

Malgré un nouveau succès à Pau, 
les joueurs d’Antibes appréhen- 
daient une cinquième manche à 
domicile. Blêmes, les joueurs de 
p Elan béarnais avaient eux aussi la 
peur au ventre, et le public la gorge 
nouée à voir le rythme infernal 
donné au début de match par Da- 
vid Rivers, le meneur d’Antibes. 
Celui qui fut remplaçant de Magic 
Johnson aux Lakers de Los Angel» 
dans le championnat professionnel 
américain allait transpercer la dé- 
fense paloîse tout au long d’une 
rencontre, qu’il tut le seul des deux 
camps pourtant à pouvoir jouer de 
bout en bout 
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« LE PLAISIR DE JOUER » 

C’est un autre Américain, Mi- 
chael Richardson, qui a permis à 
Antibes de prendre l’avantage déci- 
sif sur Pau-Orthez à trois secondes 
de la fin du match. Malgré ses qua- 
rante ans, celui qui fut Fun des tout 
meilleurs de la NBA dans les Mi- 
nées 80 est l’autre élément-dé du 
dispositif Infernal géré du banc de 
touche par Jacques Monclar. Car, 
bien qu'il s’en défende, rentraSneur 
d’Antibes a bâti son équipe autour 
de ces deux vedettes du basket 
américain, qui savent intercepter 
les passes de leurs adversaires et 
distribuer le j'eu à des joueurs affa- 
més de ballons, comme Laurent 
Foirest, Arsène Ade-Mensah et Sté- 
phane OsrrowskL 
Véritable sémaphore, qu une te- 
nue noire cherche en vain à remue 
plus discret sur le bord du terrain, 
Jacques Monclar a plus souvent 
que ses Joueurs besoin de s’épon- 


ger pendant 1e match. Cest lui qui 
indique par des signes cabalis- 
tiques, répercutés par Rivers, les 
combinaisons qui vont permettre 
de contourner la défense adverse. 
Adepte de l'attaque à tout crin, cet . 
ancien arrière de Villeurbanne, âgé 
de trente-sept ans, qui fut sélec- 
tionné 200 fois en équipe de 
France, n’a qu'une philosophie 
comme entraîneur: «Entretenir le 
plaisir de jouer. » Une joie qm a 
souvent éclairé le visage tendu des 
joueurs antibois au cours de cette 
finale, sur leurs propres actions 
réussies, comme sur de belles 
combinaisons de Pau-Orthez. 

Les joueurs d’Antibes semblent 
alors oublier les coups de gueule^ de 
Jacques Monclar. «Avec lui, cest 
tout ou rien, raconte Laurent FOi- 
rest P n’y a plus d’amitié qui tienne 

sur un terrain, que ce soit en match 
ou pendant un entraînement II rfy a 
qu'une chose qui compte pour uu, 
c’est que nous soyons à notre mwa- 
mum. Il peut être très dur, mais nous 
savons qu’a nous comprend 
que c’est un ancien joueur, et cest 
grâce à cela qu’U a foit de notre 
équipe un bloc soudé malgré nos op- 
positions. » 

En enfilant ses Jeans et ses san- 
tîap< en peau de serpent dans les 
vestiaires, Jacques Monclar se ré- 
jouit encore de la qualité dumatch 
auquel il vient d’assister : « On peut 
difficilement être plus heureuxavec 
un tel final digne fun film ^Hitch- 
cock. Pour faire du beau basket il 
finit être deux, et nous avions devant 
nous une grande équipe d’Orthez. » 
Les deux finalistes du champion- 
nat de France vont se retrouver La 
saison prochaine. Les deuxcftuks 
ont en poche leur qualification 
pour te championnat d’Europe. An- 
tibes y avait déjà sa place depuiste 
fin de la saison régulière. Pau-Or- 
thez y trouvera une nouvelle occa- 
sion de conforter un Impression- 
nant record : celui de la fidélité du 
public. Ils sont sept mille en 
moyenne à soutenir l'Elan béar- 
nais : ce sont eux qui ont, sportive- 
ment, salué la victoire d’Antibes. 
Personne n’aura remarqué qu’en 
félicitant lui aussi les champions de 
France, le présidait de TElan béar- 
nais portait une nouvelle cravate. 
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La prise électrique unique européenne ne verra pas le jour 


Après deux ans de concertation, les industriels du secteur n'ont pu se mettre d'accord 
pour remplacer la vingtaine de modèles différents qui existent actuellement 


de modèles actuellement en vigueur dans te 
différents pays. Mais, après plis de deux ans 


LA MONNAIE unique euro- 
péenne risque d'être une réalité 
avait la fin du siècle. En revanche, 
te citoyen baladeur devra toujours 
emporter dans son bagage prises 
ou adaptateurs électriques s’il ne 
veut être pris au dépourvu au mo- 
ment de brancher son ozriinatenr 
(ou tout autre équipement) dans 
sa chambre d'hôtel les représen- 
tants des pays dé l’Union, élargie à 
la Suisse, PIslande et la Norvège, 
n’ont en effet pas réussi à s’en- 
tendre pour décider d’une nonne 
unique de prise électrique en Eu- 
rope. Les l“et 2 juin, à Vienne, en 
Autriche, lois de rassemblée géné- 
rale du Cenelec (Comité européen 
de normalisation éiectrotech- 
tdqueX il est désormais certain que 
les 18 pays entérineront ce constat 
d'échec. 

Les travaux de normalisation de 
prises, périodiquement évoqués, 
étaient revenus sur le devant de la 
scène en 1992, à la demande de la 
Commission européenne. Mission 
avait alors été donnée au Cenelec 
d’étudier un projet se substituant 
aux différentes normes nationales 
existantes. La nouvelle mise ne de- 
vait bien sûr privilégier personne ; 
elle ne pouvait donc qu’être in- 
compatible avec tous tes systèmes 
en vigueur. Outre la prise, il fallait 
aussi normaliser un adaptateur 
pour la période de transition. 

Dans 1e camp des « pour» se 
trouvaient les consommateurs et 
les fabricants d’électroménager. 
Mais ils se sont peu manifestés 
dans les groupes de normalisation, 
laissant donc te terrain libre aux fa- 
bricants de petit matériel élec- 
trique. «Par rapport au grand 
constructeur fiançais [NDLR: la 
société Legrandi que voulez- vous 
que nousjàsâons ? », demande, dé- 
sabusé, Je jbepgstàatant da^Gtapu- -* 
paneâda^QEpf^âobnd^es fa- 
bricants d'appareils d’équipement 
ménager (Glfam). 

GAGNER DU TEMPS 

L’opérateur français EDF, «favo- 
rable, pour le symbole », s’est plutôt 
cantonné à un rôle d’observateur. 
De toute façon, il était hors de 
question qu’il participe au finance- 
ment d’une opération de change- 
ment de nonne, comme cela avait 
été 1e cas lors du changement de 
voltage. « C’était alors /'intérêt 
d’EDF, qui pouvoir ainsi transporter 
plus de puissance sur son réseau », 


vingtaine Pour des raisons techniques, certes, mats sur- 

explique Robert Denoble, pré- 
sident du Cenelec et chargé de la 
normafisaticm à EDF. 

La décision reposait donc sur les 
industriels de la prise, qui se dis- 
putent un marché évalué, en Eu- 
rope, à 340 motions de « socles ». 

Le numéro un mondial du secteur, 
le français Legrand, était favo- 
rable. Mais, sur la scène euro- 
péenne, il fait figure d’exception. 

Ses concurrents détiennent indivi- 
duellement des parts de marché 
beaucoup plus modestes, et Us re- 
doutent de devoir investir des 


tout politiques et économiques, car te inté- 
rêts industriels en jeu sont très importants. 
Derrière une approbation générale de façade, 
seule parmi les grands pays européens la 
France était initialement favorable au protêt 


Délicate 

harmonisation 

Une nonne internationale de 
prise électrique existe, mais n’a 
jamais été appliquée. Appelée 
Ce 906-1, elle fut publiée en 
1986, après «un vote à la hus- 
sarde », commente Luc Jacqoe- 
min, responsable technique de 
Domeigfe, le syndicat des fabri- 
cants de petit matériel d'instal- 
lation. Pour entrer en vigueur, 
cette mesure aurait dû ensuite 
être harmonisée à F échelle eu- 
ropéenne, sous r égide du Comi- 
té européen de normalisation 
(Cenelec). A Pépoque, « la France 
était motrice; mais ('Allemagne, 
la Belgique, ta Grande-Bretagne, 
étaient contre ». Or FAUemagne 
assurait alors la direction du Ce- 
nelec. En conséquence, les tra- 
vaux d'harmonisation ne frire nt 
pas entrepris. L’échec de la prise 
électrique européenne, dont les 
travaux avaient pris la CEI 906-1 
pour base, enterre alors cette 
nonne Internationale pour la 

deuxième fois. 


sommes importantes pour adapter 
leur appareil de production à un 
nouveau système. « Les moules né- 
cessaires à la jdbrication des prises 
en plastique ou les outils.de décolle- 
tage du métal représentent un inves- 
tissement important pour un fabri- 
cant de petite taille, qui ne peut 
donc l’amortir sur de grandes sé- 
ries », explique Jean Benoit, direc- 
teur général de n/mon technique 
de l’ électricité , bureau de normali- 
sation de l’Afhor, et bras français 
du Cenelec 

Conséquence : ils cherchent à 




gagner du temps pour adapter leur 
outil industriel C'est en particulier 
le cas de F Allemagne, où une quin- 
zaine d'entreprises se partagent à 
peu près équitablement le marché. 
Souvent divisions ou filiales de 
grands groupes comme Siemens 
ou Asea Brown Bovery (ABB), elles 
ont tes moyens de faire pression 
pour faire entendre leur voix. Or la 
norme allemande, appelée Schu- 
ko, équipe 60% du marché euro- 
péen. On comprend qu’Us ne 
soient guère prêts à abandonner 
leur part de cet empire. 

Cette attitude protectionniste 
s’explique aussi par la peur de la 
concurrence des pays asiatiques. 
Ces derniers ne sont guère intéres- 
sés, pour l’instant, à un marché 
morcelé. Us pourraient en re- 
vanche devenir de redoutables 
concurrents à partir du moment 
où une norme européenne leur 
ouvrirait un réel marché de masse. 

OPPOSITION TECHNIQUE 
Autant de raisons auxquelles 
n’adbérait pas Legrand, moins vul- 
nérable par sa taille. Sans doute 
aussi voyait-il en la normalisation 
une arme efficace pour se battre 
face' S la norme allemande, dont Q 
pouvait redouter qu’elle ne de- 
vienne une norme de fait 
A ces considérations politico- 


économiques s’ajoutait aussi une 
opposition technique en prove- 
nance de la Grande-Bretagne, « la 
seule pertinente », estime Robert 
Denoble. Dans ce pays, le circuit 
électrique d'une habitation a la 
forme d’une boucle. A la diffé- 
rence des autres pays, où le câ- 
blage est fait en étoile à partir do 
compteur. Cette différence topo- 
graphique a des conséquences ma- 
jeures sur tes prises. Chaque prise 
anglaise doit en particulier être 
équipée d’un fusible, ce qui n’est 
pas te cas ailleurs. En outre, tes An- 
glais craignaient que la nouvelle 
prise ne soit dangereusement 
compatible avec les anciennes, ce 
qui aurait eu pour conséquence de 
faire disjoncter les installations. 

Autant d’oppositions qui ont fini 
par faire capoter le projet. Le- 
grand, favorable au départ, a re- 
joint le camp des opposants, après 
que les danois eurent introduit des 
modifications rendant 1e dispositif 
beaucoup trop volumineux. Résul- 
tat: on ne pouvait plus mettre 
deux sodés dans la même boîte de 
raccordement, ce qui devenait 
économiquement rédhibitoire. 
« On n'est plus d’accord pour perdre 
de l'énergie sur ce sujet», explique 
Jean-François Le Bars, chef du ser- 
vice normalisation du groupe Le- 
grand. «On en rediscutera dans 


quinze ou vingt ans. » Car la nor- 
malisation coûte cher. « Entre octo- 
bre 1992 et décembre 1994, dix réu- 
nions ont mobilisé trente personnes 
pendant deux jours. Et c’est la partie 
émergente de l’iceberg. Car chaque 
réunion à Bruxelles nécessite une 
réunion préparatoire dans chacun 
des 18 pays concernés, plus des es- 
sais et des travaux de recherche chez 
les constructeurs », explique Luc 
Jacquemin, responsable technique 
de Domergie, groupement des in- 
dustriels de l’appareil électrique 
d’ïnstaQation et de ses applications 
domotiques, c’est-à-dire, entre 
autres, des fabricants de prise. 

« fai l’impression que, compte te- 
nu des oppositions, pas seulement 
techniques mais aussi industrielles 
et commerciales, on. ne pourra 
avancer que s’il existe une réelle ro- 
lonté politique. Mais elle ne me pa- 
raît pas exister actuellement», ob- 
serve Robert Denoble. Une 
vingtaine de prises différentes, in- 
compatibles entre elles, continue- 
ront de coexister. Un comble pour 
ce secteur, qui, comme te rappelle 
Alain Durand, directeur général 
adjoint de l'Afrior, « jvt, dès 1901, 
précurseur de (a normalisation, ren- 
due necessaire par la notion même 
de réseau ». 

Annie Kahn 


La haute technologie vole au secours des bricoleurs 

Les nouveaux matériaux et outillages, présentés récemment à la Foire de Paris, sont de plus en plus « intelligents » 


« UN ÉVÉNEMENT: démonstra- 
tion de Phomme suspendu au pto- 
Jbnd», annonçait .te grand magasin, 
organisateur, la semaine dernière à 
la Foire de Paris, de ce « happe- 
ning» technico-œmnierdaL Tous 
les tfiéspectateurs connaissent cette 
publicité pour une colle «miracle» 
où Fon voit un homme se balancer 
la tête en bas, coflé par les semelles 
de ses chaussures. Aucun «truc» 
(sinon quelques précautions opéra- 
toires) derrière cet improbable exer- 
cice. Mais une évidence: la haute 
technologie est entrée dans Funivers 
du bricoleur dont les meffleurs auxi- 
liaires ne sont plus, désormais, le fil 
de fer et le « bout de ficelle », mais 
une gamme impressionnante de 
produits et d’outils qui n’ont rien à 
envier à ceux des professionnels et 
que, d'ailleurs, ces derniers n’hé- 
sitent plus à utiliser le cas échéanL 
Cette évolution témoigne de (Im- 
portance qu'a prise, en vingt-cinq 
aïs, te marché du bricolage. Selon 


Dans une grande Université 

CALIFORNIE 

FLORIDE 
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FUrrwn nationale des industries du 
bricolage, du jardinage et des activi- 
tés de loisirs (Unibal), le chiffre d’af- 
faires de ce secteur a atteint, en 
1994, 82 milliards de francs, ce qui le 
place à égalité avec celui de Félec- 
troménager et devant ceux du 
meuble, du sport, du livre, de la 
photo ou du disque I Les statis- 
tiques montrent que 67% des Fran- 
çais bricolent te week-end. Pour se 
détendre, sans doute; pour 
compenser une vie professionnelle 
trop peu créative, peut-être ; par 
mesure d’économie, surtout. 
Nombre d’entre eux se lancent dans 
cette activité afin d’éviter au maxi- 
mum le recours aux artisans pour 
Faménagement de leur logement. 

Pbur faire face à cette demande 
très spécifique, fabricants et indus- 
triels rivalisent d’ingéniosité. Cest 
ainsi, par exemple, que tes peintures 
deviennent inodores et, gélifiées, 
elles ne «coulent» plus, les rou- 
leaux « à réservoir et à manche 


pliable » I De quoi séduire le plus 
maladroh des « bricolos ». 

Issues directement des secteurs 
tes plus en pointe de [Industrie, les 
rétines représentent sans conteste 
l’une des pièces maîtresses de cette 
nouvelle panoplie. Le super-adhésif 
qui fait metveme sur les semelles 
des démonstrateurs sportifs - et sur 
«la porcelaine, le bois, les métaux, le 
cuir, le caoutchouc, le carton, les plas- 
tiques » et même tes doigts des ma- 
ladroits - en fait évidemment partie. 

DU SATELLITE AU GRENIER 

Mais aussi le mastic époxy qui se 
travaille comme de la pâte à mode- 
ler, adhère « sur toute surface même 
humide » et devient, en séchant, 
«aussi dur que Parier». Les plom- 
biers - amateurs ou non - em- 
ploient couramment ce dernier pro- 
duit pour une opération autrefois 
hasardeuse : le raccordement sur les 

tuyaux d’évacuation en plomb des 
immeubles anciens des tubes de 
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La « logique floue » des perceuses 

De Félectroménager haut de gamme aux «systèmes experts» 
d’aide à la décision tes plus sophistiqués, la « logique floue » fait 
merveille. Plusieurs fabricants d’outillage électroportatif comme 
Bosch, Malrit a ou Hitachi font désormais appel à lui pour la re- 
charge tdtrarapfde de leurs perceuses sans SL Le chargeur AL 12 FC 
de chez Bosch analyse en permanence les paramètres critiques 
(température, capacité restante, vétusté), et module, plusieurs fois 
par seconde, la tension de charge entre 130 mffliampèFes et 5^ am- 
pères (là où un chargeur * classique » applique une tension 
constante de 14! A pour une batterie de 12 volts). Outre une réduc- 
tion du temps de charge (12 minutes au Heu de l heure), 1e doigté 
dont fait preuve PAL 12 FC permet, affirme-t-on chez Bosch, de mul- 
tiplier par trois la durée de vie de la batterie. 


plastique d’une installation rénovée. 

L'isolation, autre domaine de 
choix pour les bâtisseurs du di- 
manche, bénéficie désormais des re- 
tombées de la technologie spatiale. 
Une société propose depuis peu un 
matériau composite inspiré des 
films qui protègent tes satellites des 
températures extrêmes régnant en 
orbite. Formé d’une ou de deux 
feuütes de polyester métallisé mi- 
cro perforé collées sur une mince 
couche de mousse, fl fonctionne par 
« thermoréflexion » et peut, selon 
son fabricant, isoler un grenier avec 
la même efficacité - en version bï- 
face - que « seize ù vingt centimètres 
de lame de verre ». 

Ce nocive! isolant vient s'ajouter à 
beaucoup d’autres, tous calculés 
pour faciliter 1e travail du béotien. 
Certains même - composés de 
mousse de polystyrène prise en 
sandwich entre deux plaques de 
fibre de bois agglomérée - sont au- 
toporteurs- Posés directement sur 
les poutres de la charpente, ils rem- 
placent tes chevrons et peuvent re- 
cevoir directement les tuiles. Les 
couvreurs professionnels les em- 
ploient de plus en plus en rénova- 
tion. 

Raur mettre tout cela en œuvre, 
tes instruments, eux aussi, se font 
intelligents. Depuis quelques an- 
nées, une révolution a secoué Pou- 
tillage électroportatif, La bonne 
vieille « chignole électrique » s'est 
faite aussi « visseuse-dévisseuse » et 
n’a plus de fil à la patte. Dotée d’une 
batterie au cadmium-nickel, elfe 
peut percer jusqu’à 550 trous (de 
diamètre 6 mm sur 21 mm dans le 


bois) ou serrer jusqu’à 850 vis (à 
bois, de 3,5 mm sur 20 ram) entre 
deux charges. Et les fabricants les 
plus en pointe ont sorti récemment 
des chargeurs « à régulation floue » 
qui permettent de « regonfler » tes 
batteries en douze à quinze minutes 
au lieu d'une heure. 

Ces perceuses- visseuses-pe rfora- 
trices du troisième type ont séduit 
les professionnels, qui, affirme un 
fabricant, « représentent 80 % de nos 
ventes ». Les amateurs, eux, hésitent 
encore, semble-t-il à sauter le pas : 
les prix ont encore trop tendance à 
suivre la courbe des performances... 

jean-Paul Dufour 
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De guerre lasse, les industriels de l'Hexagone 
ont fini par rejoindre le camp des opposante 
et ont ainsi choisi de laisser (es touristes et tes 
voyageurs se débrouiller avec des adapta- 
teurs plus ou moins adéquats. 



Le département 
des sciences 
pour l'ingénieur 
du CNRS fête 
ses vingt ans 

« EN PÉRIODE de crise, la société 
exige de la recherche davantage de 
retombées industrielles », explique 
Jean-Jacques Gagnepain, directeur 
du département des sciences pour 
l’ingénieur (SP1) du CNRS. Rien 
d’étonnant donc que ce départe- 
ment ait été créé en 1975, deux ans 
après le choc pétrolier. Rien 
d’étonnant non plus à ce qu’il 
donne un éclat particulier à son 
vingtième anniversaire. 

A partir du 15 mai et jusqu'au 
3 novembre vont se succéder, à 
travers toute la France, une série 
de colloques et d’expositions orga- 
nisés par les laboratoires et leurs 
partenaires. Le premier, à Cler- 
mont-Ferrand, sera consacré à 
l’automobile, et plus généralement 
aux véhicules terrestres. Le dernier 
doit avoir lieu à Paris, à la Cité des 
Sciences et de l’Industrie de La Vil- 
tette. 

A la différence des autres dépar- 
tements du CNRS, créés en 1939 
« pour améliorer la connaissance », 
le SPI a pour objectif de mener des 
recherches « pour la société ». A la 
démarche linéaire des scienti- 
fiques, qui part de la recherche de 
base pour aboutir à d’éventuelles 
applications, il oppose sa méthode 
faite d’interactions entre le monde 
de l’industrie et celui des labora- 
toires. 

Les recherches poursuivies dans 
ces laboratoires ont donc pour but 
la résolution de problèmes 
concrets. C’est ainsi dans ce dépar- 
tement qu’ont été menés des tra- 
vaux pour améliorer la combustion 
des moteurs de fusée, mais aussi le 
brassage du yaourt, ou le confort 
acoustique des automobiles. 

IMPLANTATION A L’ETRANGER 

Globalement, son financement, 
salaires compris, est assuré pour 
un tiers par le CNRS (ce qui repré- 
sente 10 % du budget de cet orga- 
nisme), pour un tiers par le minis- 
tère de l’enseignement supérieur, 
et pour un tiers par des contrats. 
Les cent soixante laboratoires de 
ce département sont situés pour 
les trois quarts en province, et l’es- 
sentiel des chercheurs qui y tra- 
vaillent sont issus d’écoles d’ingé- 
nieurs. 

Le SPr cherche actuellement à 
s’ouvrir vers des secteurs non in- 
dustriels comme les banques, les 
compagnies d’assurances, ou tes 
sociétés de distribution. Des théo- 
ries mathématiques complexes 
comme la théorie du chaos 
peuvent par exemple aider à mo- 
déliser les systèmes économiques, 
explique Jean-Jacques Gagnepain. 
Q souhaite aussi sortir des sciences 
dures comme la physique, pour 
travailler davantage sur tes 
sciences de la vie, de l’homme et de 
la société. 

Ce département est également le 
seul du CNRS a être implanté de 
façon durable à l’étranger. U a ou- 
vert un laboratoire à l’université de 
Tokyo. 

Cinq chercheurs, immergés dans 
des équipes japonaises, y tra- 
vaillent sur les microsystèrae5. Us 
seront une douzaine en 1996. 
Quant à Jean-Jacques Gagnepain, 
il a été chargé d’une mission d’éva- 
luation sur l’Institut des sciences 
pour l’ingénieur de cette même 
université japonaise. 


“Décapant 
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L'Andalousie a la mode mauresque 

L'ancien Emirat de Grenade remet en honneur son passé arabe 


GRENADE 
de notre envoyé spécial 

Le ski alpin, du moins en Es- 
pagne, conduit à tout y compris à 
la réhabilitation d’un héritage 
culturel refoulé depuis un demi- 
millénaire. Même si tes champion- 
nats du monde de ski prévus dans 
la Sierra Nevada n’ont pu avoir 
lieu cet hiver et ont dû, faute de 
neige, Être reportés à février 1996, 
la préparation de cet événement 
sportif a donné ridée à la junte au- 
tonome d’Andalousie de profiter 
des projecteurs mondiaux qui se- 
ront pointés vers Grenade, capi- 
tale de la dernière principauté Isla- 
mique d’Espagne, reconquise par 
les chrétiens en 1492 (Le Monde du 
2 novembre 1991). 

« Ce championnat est une 
chance unique pour le développe- 
ment économique et culturel des 
terres qui constituaient le 
royaume de Grenade », selon Ma- 
nuel Chaves Gonzalez, président 
de la junte. Investir dans un passé 
certes brûlant, quoique très idéali- 
sé, est aussi une façon d’oublier 
un présent assez morose fait d’im- 
migrés maghrébins clandestins 
que rien ne décourage d’aborder 
aux côtes andalouses ; de rivalités 
agrumières et pisdcoles de plus en 
plus envenimées avec le Maroc; 
de la crainte de circulaires euro- 
péennes menaçantes pour les 
vignes ou les oliviers ancestraux. 

Et puis Uy a la mode, tyrannique 
comme toutes les modes, un en- 
gouement né ces derniers lustres 
parmi les intellectuels madrilènes 
pour les huit siècles de présence 
arabe dans le sud de l’Espagne, 
engouement qui touche au- 


jourd’hui quasiment tout le pays. 
Jusqu’aux vieilles pierres de Saint- 
Jacques-de-Compostelle, capitale 
de l’apôtre de la Reconquista, qui 
crient par leurs tags : «Espagne 
musulmane !» Juan Carlos I v lui- 
même a donné son onction rajeu- 
nissante à l’efficace «tribunal des 
eaux » légué à Valence par les 
Maures (Le Monde du 27 janvier 
1990). En revanche, la lointaine 
aïeule du roi, Isabelle la Catho- 
lique, n'a pas été canonisée, au 
motif d’avoir fondé la nation es- 
pagnole sur le seul christianisme, 
en excluant judaïsme et islamisme. 

Désormais, à Grenade, dans 1e 
dos meme de l’énorme statue éle- 
vée jadis à la méchante reine, l’ef- 
figie en pied et en bronze de « ju- 
das ben Vbbon (1120-1190), insigne 
fiïs de Grenade, patriarche des tra- 
ducteurs, médecin, philosophe, 
poète» pointe vers elle- un doigt 
accusateur. Mieux encore, sur le 
littoral, à Almunecar, une statue 
géante d’Abderrahmane I er , futur 
émir syrien de Cordoue, a été 
dressée, tournant le dos à la Mé- 
diterranée qu’il venait de franchir 
pour se tailler en Europe une prin- 
cipauté, bientôt califat rival de ce- 
lui de Bagdad. 

UN DRAPEAU VHir 

Faut-il, avec l’arabophile ro- 
mantique Washington Irving, am- 
bassadeur des Etats-Unis à Madrid 
vers 1840 et auteur des aussi im- 
mortels que sans intérêt Contes de 
l'AJhambra, croire que «l’empire 
musulman ne Jut guère en Espagne 
qu’une superbe plante exotique qui 
ne sut prendre racine permanente 
dans le sol» et que «les natures 


antagonistes et irré- 
conciliables» des 
Espagnols et des 
Maures ne firent du 
long séjour de ces 
demieçs en Ibérie 
qu’une « lutte pro- 
longée, vaillante et 
chevaleresque pour 
se maintenir dans 
un territoire usur- 
pé»? 

De telles interro- 
gations ne sont 
plus de mise dans 
une Andalousie 
qui, en 1977, lors de 
précédents cham- 
pionnats du monde 
dans la Sierra Ne- 
vada, se soucia comme d’une 
guigne de mettre en avant son pa- 
trimoine oriental mais où flotte 
maintenant un fanion régional 
vert islam et où des élus se 
contractent à ridée que le drapeau 
rouge et or national rappellerait la 
trace des doigts d’un prince chré- 
tien teintés du sang d’un guerrier 
arabe et passés sur une étoffe 
jaune™ Ce « noble sang » versé, on 
aimerait Poublier comme certains 
Français le « sang impur» de La 
Marseillaise. 

A jeter un œil sur la volée de 
manifestations actuellement orga- 
nisées, tout ou presque plaide en 
faveur d’une civilisation islam o- 
ibérique solidement et charnelle- 
ment implantée, sinon dans toute 
la péninsule du moins en Anda- 
lousie. H ne faut pas pour autant 
en faire un paradis. 

Ce n’est d’ailleurs pas ce que si- 
gnifie en arabe El Andalouss, qui 



sentit plutôt une apocope de Van- 
dalîsh, «les Vandales», autres 
maîtres des lieux, de moins flat- 
teuse mémoire™ Les Espagnols ne 
doivent pas tout à une Islamie 
évanouie, mais beaucoup de 
choses importantes : chimie et al- 
chimie, algèbre et astrologie, 
pharmacie et médecine, sans ou- 
blier les échecs, le riz de la paella, 
la canne à sucre, les câpres, le sa- 
fran, et bien sûr l’arc brisé de leurs 
monuments et peut-être même 
l’éventail, avatar du voile féminin, 
plus coquin encore grâce à sa mo- 
bilité. 

LES MALHEURS DE MOHAMED XI 

Fécond artistiquement et 
commercialement, El Andalouss ne 
fut pas pour autant - fou l 1 hispani- 
sant français Charles-Emmanuel 
Dufourcq l’a abondamment dé- 
montré - une sodété de tolérance 
et de justice telle que la rêvent nos 
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contemporains, UKraminoritalre, 
l’aristocratie arabe, venue surtout 
du Levant, « élément turbulent et 
agressif, répugnant aux travaux 
agricoles et ne s’en attribuant pas 
moins les meilleures terres» selon 
l’Encyclopédie de fl islam de Sptxler, 
dominait une multitude de soldats 
berbères islamisés, cantonnés en 
temps de paix dans les arides dje- 
bels espagnols, d’esdaves négro- 
afrlcains et de «protégés» chré- 
tiens ou israéfltes jouant les utiü- 
tés et ' n’ayant qu'exceptioonel- 
lement voix au chapitre politique. 

Par leur prospérité inégalement 
répartie et leur inventivité multi- 
culturelle, Tchbilia (Séville) ou 
Ghamatta (Grenade), au temps 
d’un islam espagnol qui fut géné- 
ralement très orthodoxe, durent 
plus ressembler - les expositions 
et publications du Legado andtüusi 
te montrent involontairement - à 
l’Alger ou à la Casablanca colo- 
niales, à l'Alexandrie faroukfenne 
de Youssef Chahine ou à la Saraje- 
vo ottomane ou austro-hongroise 
qu’à un havre de douceur et de 
convlvialité. En 1066, dans cet ul- 
time royaume de Grenade d’où 
, s’exila tristement en 1492 ce jeune 
1 Mohamed XI que l’Occident sur- 
nomma presque affectueusement 
Boabdfl, fl suffit d’une rumeur at- 
tribuant une trahison & im vizir 
pour quewwmffle de sérco- 
reflgionnafres de la cité fussent ex- 
-•'"-tiSminés extbiôporanémenL De 
tels faits ne peuvent certes oc- 
culter les méthodes atroces utili- 
sées par les catholiques reconqué- 
rants, de V expulsion du pays natal 
à la consommation forcée pu- 


blique de porc, pour désislamlser 
l’Andalousie. 

Comme toujours. Tait seul tire 
son épingle de ces Jeux de souf- 
france et de mort La junte anda- 
lousc a somme toute bien fait, no- 
tamment à travers une fondation 
et un projet de grand musée de la 
dvflisation islamique en Espagne, 
de profiter de cette médiatique 
glissade sur neige pour mettre en 
lumière le miracle artistique et 
économique que fut, au milieu de 
frictions quasi permanentes, ci- 
viles, religieuses, internationales, 
le seul prolongement durable de la 
civilisation arabo-berbère en Eu- 
rope occidentale. Espérons que tes 
Maghrébins n’attendront pas un 
demi-millénaire pour se pencher 
sur cette « Andalousie de P Oc- 
cident», selon l’expression du 
peintre algérois Jean de Malson- 
seul, que frit, mutatis mutandis, 
r Afrique du Nord européenne. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

Carnet de route 

• Itinéraires: les bureaux d’£l 
Legado Andalusi à Grenade 
(téL: 58-22-59-95) et à Madrid 
0-308-70-76 ) diffusent des 
brochures, des cartes en 
français et un guide, L’Héritage 
d*El Andalouss, sur l’Andalousie 
musulmane. 

• Beaux-arts : les expositions, 
jusqu'au 5 juillet, évoquent à 
Grenade, Malaga, Jaen, 

Alméria, Algesiras -Cadix, 

Ronda, Séville, Almunecar, 

Jerez et Murcie, divers aspects 
de la civilisation ibéro- arabe. 
Cinq autres expositions sur le 
même sujet débuteront 

en septembre à Grenade, 
Cordoue et Huelva. 
Renseignements aux bureaux 
d *El Legado Andalusi, 

• Littérature: outre les Contes 
de l'Alhambra. (1829) de 
Washington Irving, redistribués 
depuis peu en français dans les 
librairies d’Espagne par 
l’éditeur grenadin Miguel 
Sanchez, on se reportera aux 
travaux sur l'Espagne islamique 
d’Evariste Levi-Provençal, Juan 
Veraet, Rodrigo de Zayas et 
surtout Charles-Emmanuel 
Dufourcq, notamment sa 

■ palptante ,r VfirqnocMAnin8*tikRu 

Les études arabo-ibériques sont 
particulièrement fécondes en 
Tunisie, au Centre d'études 
morisques d’Abddjefil Temimi 
(BP 50,1118-Zaghouan). 
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• Ttiur du monde en français. 
Faire le tour de la planète dans la 
langue de Molière, dest possible 
par plusieurs votes, les cinquante 
pays francophones étant répartis 
sur les cinq contine n ts. - Alain Ver- 
dier, d'Orient Discovery Tour en 
propose une & partir dn Z octobre : 
un périple de vingt-trois jours par 
petits groupes de quinze per- 
sonnes, en classe affaires avec 
guide-conférencier particulier. Les 
contrées visitées fora de ce premier 
programme seront: le Québec, la 
Louisiane, Bora-Bora, la Nouvelle- 
Calédonie, le Vietnam et le Laos. 


Prix par personne en pension 
complète : 75000 francs. (TéL ; 99- 
44-48-68 ou 99-51-91-95. ODT. il 
rue des Charmâtes, 35510 Cesson- 
Sévigné). 

• Une île ou rien. Qu’elles soient 
coralliennes où volcaniques, mi- 
nuscules ou bien immenses, toutes 
figurent a£ programmé d’un nou- 
veau voyagbte baptisé justement 
« lies du monde» et qui avoue sa 
préférence pour les Andaman, les 
Laque cfives, les Bijagos, Carriacou 
(Grenadines), l’Islande, les fies 
d'Aran et les anciennes colonies 
pottuguaisés de Sao Tomé et Prin- 
cipe. Renseignements au 7, rue 
codun, 75005 Paris, téL : (1) 43-26- 
68 - 68 . 
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Découvrez le golf dans plus de .30 Clubs Blue Green 
à travers la France. Pour connaître le plus près de chez cous 

36 13 Blue Green ou 36 68 00 15* I 


Blue Green. £t le golf se rapproche de vous. 
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Pluie et vent, 
peu d'éclaircies 


jeudi matin, le ciel sera couvert 
avec des pluies modérées de PAquï- 
taine aux Pyrénées, à la région tou- 
lousaine, au Massif central, à la ré- 
g km R hône-Alpes, au Centre, au 
Bassin parisien, aux Ardermes et au 
No rd-Est , Des Pays de Loire aux 
Charentes, la couverture nuageuse 
sera également très importante mais 
les précipitations seront faibles. Le 
vent de secteur sud-ouest soufflera 
fort de la côte atlantique au Liment- 





Prévisions pour le 18 mai vers 12h00 
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MOTS CROISÉS 


sin, à la Bourgogne et au Nord-Est, 
avec des rafales à 80 knvh dans Pin- 
térieur des terres et aux alentours de 
100 km/h 1e long du BttoraL Près de 
la Méditerranée, le temps sera bien 
chargé avec de nombreux nuages 
âevés ; en COree, te soJefl braiera en- 
core temporairement Sur ces ré- 
gions, le vent d’ouest soufflera assez 
fort avec des rafales à 70 knVh. En- 
fin, de la Bretagne, à h Normandie 
et an Nord, le vent tournera au nord 
avec de nombreux images. qui ap- 
porteront quelques averses de 
temps à aube, ne laissant la place 
qu’à de timides édairries. 

Jeudi après-midi, le corps pluvieux 
s’étendra des Pyrénées à FAqurtaine, 
au Massif central, aux Alpes, à la 
Bourgogne, aux Ardennes et au 
Nord-Est Les pluies seront généra- 
lement plus faibles que le matin, ce- 
pendant les versants exposés des re- 
liefs seront encore bien arrosés. Le 
vent de sud-ouest soufflera assez 
fort avant de faiblir nettement en 
soirée. Sur les Alpes du sud, les pré- 
cipitations pourront prendre locale- 
ment un caractère orageux. Le long 
du pourtour méditerranéen, après 
une améHoratkai à la nâ-joumée, la 
couverture nuageuse sera à nouveau 
très importante avec même quel- 
ques gouttes de temps à autre. Du 
ftritou à me-de-Ffance, au Nord, à 
la Normandie et jusqu’en Bretagne, 
de fréquents passages nuageux al- 
terneront avec de fugaces édairries. 
Sur ces contrées , le vent de secteur 
nord sera senaHe et des averses se 
produiront au nord de la Loire. 

Les températures matinales se- 
ront comprises entre 5 et 9 degrés 
sur la moitié nord et entre 6 et D de- 
grés sur la moitié sud, jusqu’à 14 de- 
grés près de la Méditerranée. 
L’après-midi, le mercure aura du 
mal à s’élever sur la moitié nord 
avec seulement 10 à 13 degrés. Plus 
au sud, le thermomètre indiquera de 
M à 20 degrés et jusqif à 22 degrés le 
long du pourtour méditerranéen et 
en Corse. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 16 mal 1995 
maxim a/ mlnlma 


AJACCIO 21/15 
BIARRITZ 21/13 
BORDEAUX 19A4 
BOURGES 14/11 
BREST 16/10 
CAEN 12/11 

CHERBOURG 12/iO 
CLERMONT-F. 16/11 
DIJON 15/10 

PORT-DE- FR. 33/19 


GRENOBLE 

15/10 

TOURS 

l-VH 

CARACAS 

30/25 

UMA 

24/18 

PRAGUE 

16/3 

ULLE 

17/11 



CHICAGO 

24/15 

LISBONNE 

20/14 

PRETORIA 

20/8 

LIMOGES 

15/10 

tTBAMGED 

COPENHAGUE 

12/1 

LONDRES 

15/9 

RABAT 

23/12 

LYON, BRON 

15/11 



DAKAR 

28/24 

LOS ANGELES 18/U 

RIO DEJAN. 

27/23 

MARSEILLE 

K/12 

ALGER 

25/12 

DJAKARTA 

32/25 

LUXEMBOURG 

15/9 

ROME 

19/15 

NANCY 

15/11 

AMSTERDAM 

15/8 

DUBAI 

32/22 

MADRID 

23/14 

SAN-FRANC. 

17/12 

NANTES 

lfi/12 

ATHENES 

23/12 

DUBLIN 

11/5 

MARRAKECH 32/15 

SANTIAGO 

19/5 

NICE 

16/12 

BANGKOK 

34/27 

FRANCFORT 

14/10 

MEXICO 

30/15 

SÉVILLE 

31/13 

PARIS 

lh/11 

BARCELONE 

20/15 

GENÈVE 

17/10 

MILAN 

12/10 

ST- PETERS. 

13/S 

PAU 

21/12 

BELGRADE 

22/10 

HANOI 

27/23 

MONTRÉAL 

16/4 

STOCKHOLM 

100 

PERPIGNAN 

19/13 

BERLIN 

15/10 

HELSINKI 

5/3 

MOSCOU 

12/1 

SYDNEY 

21/11 

POINTE-A-nt 

32/24 

BOMBAY 

34/29 

HONGKONG 

22/21 

MUNICH 

16/10 

TENERIFE 

26/18 

RENNES 

17/12 

BRASILIA 

28/22 

ISTANBUL 

18/12 

NAIROBI 

19/15 

TOKYO 

21/14 

ST-D.-R£UN10N 26/20 

BRUXELLES 

16/10 

JÉRUSALEM 

24/12 

NEW DELHI 

45/29 

TUNIS 

30/16 

Sr-ETIENNE 

15/10 

BUCAREST 

19/S 

KIEV 

16/6 

NEW YORK 

25/11 

VARSOVIE 

16/6 

STRASBOURG 1yt2 

BUDAPEST 

18/10 

KINSHASA 

27/21 

PALMA DE MAL 

22/7 

VENISE 

18/13 

TOULOUSE 

19/12 

BUENOS-AIRES 

20/16 

LE CAIRE 

29/16 

PEKIN 

27/18 

VIENNE 

18/10 
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Situation le 17 mai, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 19 mai, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 

I. Au début de leur carrière, ils se contentent parfois de 
flageolets. - 11. Peuvent être chaussées même par un 
cul-de-jatte. - Ifl. Se brise quand il y a un grand refroi- 


ABONNEMENTS 


disse ment. Symbole. - IV. Logent comme des lièvres. 
Symbole. - V. Pronom. Eclaire le tableau. - VI. Etendue 
désertique. Quand elle est chargée, 11 y a des bouchons. 

- VH. Feras du tort. - VIH. Fermes, à l’étranger. - 

IX. Partie de poulie. Devient cassant quand il est sec - 

X. Physicien français. - XI. Première mondiale. Qui va 
très bien. 

VERTICALEMENT 

1. Peut être assimilée à la basse-, cour. - 2. Très claire. - 
3. Donne de la force. N’est évidemment pas une Améri- 
caine. - 4. Au pis aller. Dieu. - 5. Qui ont du chemin à 
faire. - 6. Les cavernes n’ont pas de secret pour lui. - 
7. Quartier de Sète. Article. Ancien souverain. - 8. Passe 
dans plusieurs pays. Pronom. - 9. Se s’adresse pas à 
réimporte qui. 

SOLUTION DU N* 6562 
HORIZONTALEMENT 

I. Maraîcher. - II. Nourrice. - lll. Và ! EO. OV. - IV. Eter- 
nelle. - V. Rôt irait - VI. Images. Eu. - VH. Fila. Ur. - 
VH!. Isatis. En. - IX. Et Ecosse. - X. Zèle. Lu. - XL Sïste- 
ron. 

VERTICALEMENT 

1. Vérifiez I -2. Anatomistes. -3. Ro. Etala. U.-4 Auer. 
Gâtées. - 5. Ironie, le - 6. Cr. Ers. Sole. - 7. Hi l La. Sur. 

- 8. Ecolières. - 9. Revêtu. Néon. 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 19 mai 

■ SALONS ET JARDINS de l'bôtel 
de GalGffet (carte d’identité, 45 F), 
11 heures, 50, rue de Varenne (Di- 
dier Bouchard). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): chefs-d'œuvre des 
antiquités orientales, 11 h 30; tes 
Esclaves, de Michel-Ange, 12 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Chagal] (25 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de la voie de 
Paris). 

■ MUSÉE GUIMET: exposition 
Les ors de l’archipel indonésien 
(24 F + prix d’entrée), 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: Gauguin 
(55 F + prix d’entrée), 13 h 30, au 
pied de l’éléphant (Paris et son his- 
toire). 

■ CITÉS ARTISANALES du fau- 
bourg Saint-Antoine (45 F), 
14 h 30, 1, rue du Faubourg-Saint- 
Antoine (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

■ HÔTELS DU MARAIS (60 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle HauDer). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE et les 
chambres de la Cour de cassation 
(50 F), 14 h 30, métro Cité (Chris- 
tine Merie). 


■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX- siècle 
(50 F), 14 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE FORNEY 
(37 F), 15 heures, 1, rue du Figuier 
(Monuments historiques). 

■ LA FONDATION CARTIER et 
ses expositions (50 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 261. boulevard 
Raspail (Pierre-Yves Jaslet). 

■ HÔTELS CT JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MARAIS: l’église des Blancs- 
Manteaux et les rues alentour 
(37 F), 15 heures, devant l'entrée 
de l’église (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER PASSY-CHAll- 
LOT (60 F), 15 heures, sortie du 
métro Passy (Vincent de Langlade). 

■ SALONS DE LA BIBLIO- 
THÈQUE DE L'ARSENAL (45 F + 
prix d’entrée), 15 heures, sortie du 
métro Suliy-Morland côté rue de 
SuDy (Didier Bouchard). 

■ LES TUILERIES : évolution du 
jardin (37 F), 15 heures, sortie du 
métro TüDeries (Monuments histo- 
riques). 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 h 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Claude Marti). 

■ GRAND PALAIS: exposition 
Chefs-d'œuvre du Musée de Lille 
(50 F + prix d'entrée), 16 heures, 
sous la rotonde (Tburisme cultu- 
rel). 


LE MONDE / JEUDI 18 MA1 1995 / 27 

IL Y A 50 ANS DANS 

foWonit 

Les poumssoiis 

PLUSIEURS de nos confrères se 
sont émus à juste titre de la len- 
teur des rapatriements en même 
temps que de la situation dans la- 
quelle se trouvent les déportés po- 
litiques et les prisonniers dans les 
camps d’Allemagne. On a pu 
s'étonner qu’aucune distinction ne 
fiQt faite, en ce qui concerne la mo- 
dalité du retour, entre les déportés 
politiques et les travailleurs libres, 
même volontaires. On s'étonne 
plus encore que ces derniers aient 
bénéficié d'un véritable traitement 
de faveur depuis leur libération. 

La plupart logeaient dans les 
villes et dans les villages. Les dé- 
portés politiques, eux, restent en- 
fermés et entassés dans les hor- 
ribles camps de concentration, 
avec une alimentation et une hy- 
giène plus que défectueuses, dans 
la même atmosphère de bagne 
qu’hier sous le régime allemand. 
La mort, dans ces véritables pour- 
rissons, frappe toujours au même 
rythme. On conçoit l'angoisse des 
familles qui ne peuvent même ob- 
tenir la moindre nouvelle des 
leurs, qui ne savent, plusieurs se- 
maines après la libération des 
camps, si ceux qu'ils attendent 
sont vivants ou morts. 

Serait-il impossible de dresser 
dans les camps de concentration 
les listes des survivants et des ma- 
lades, de rassurer aussi bien ceux 
qui attendent ici que ceux qui lan- 
guissent là-bas ? Serait-il enfin im- 
possible de suivre partout, surtout 
en ce qui concerne les déportés 
politiques, l’exemple du comman- 
dement britannique, qui, après 
avoir rendu libres les maisons de 
quelques villages, y a logé des pri- 
sonniers de guerre? Le pourcen- 
tage des survivants dans les camps 
de concentration est vraiment 
trop faible pour que Ton ne s’ef- 
force pas, par tous les moyens, de 
sauver ceux qui peuvent encore 
être sauvés, et qui commencent à 
désespérer de la patrie. 

Rémi Roure 
(1S mai 1945.) 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 



■ INDE. Tfeize personnes ont 
trouvé la mort au Rajasthan, 
victimes de la canicule qui sévit 
dans cette région depuis plu- 
sieurs jours. Dans certains en- 
droits la température atteint 
46 degrés à l’ombre, et les mé- 
téorologues prévoient un été 
très chaud dans le nord de 
l’Inde, avec un thermomètre frô- 
lant les 50 degrés. - iReuter.) 

■ SUISSE. Le percement des 
transversales alpines devrait être 
largement financé par le biais 
d'une hausse des prix des carbu- 
rants. Le gouvernement a pro- 
posé une augmentation de 
10 centimes du litre d’essence 
pendant quinze ans. Cette taxe 
permettrait de couvrir entre le 
quart et la moitié des coûts de 
la construction de tunnels à tra- 
vers le Saint-Gothard et le 
Lôtschberg. - (AFP.) 

■ AFRIQUE. La modernisation 
des moyens de gestion de la cir- 
culation aérienne en Afrique se- 
ra au centre d'un colloque qui 
réunira à Dakar, lel“ et le 2 juin, 
les acteurs du transport aérien 
européen et africain. - (AFP.) 

■ JAPON. L'explosion d'une 
bombe, qui s'est produite same- 
di 13 mai à l’aéroport internatio- 
nal de Tokyo, a endommagé une 
partie du terminal, mais n'a fait 
aucun blessé. - (AFP. Reuter.) 

■ AUSTRALIE. Le Conrad Trea- 
sury Casino, un complexe 
comprenant un hôtel de 
137 chambres et un casino fonc- 
tionnant 24 heures sur 24, a ou- 
vert ses portes, au début du 
mois, à Brisbane. Les deux bâti' 
ments sont situés dans Queens 
Park, qui a été complètement 
réaménagé pour l'occasion. 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie 
aérienne américaine Northwest 
Airlines a mis en route un pro- 
gramme de 23 millions de dol- 
lars (environ 115 millions de 
francs) pour améliorer ses ins- 
tallations sur l'aéroport de De- 
troit, où un nouveau terminal 
régional devrait entrer en ser- 
vice cette année. 

■ BANGLADESH. Une épidémie 
de paludisme a fait plus de 
150 morts en une semaine dans 
h région de Sunamanj, au nord- 
est du Bangladesh. - (Reuter.) 
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CHANSON En un mois» trois al- 
bums viennent de prendre le pay- 
sage de la chanson et du rock frang- 
eais par surprise. Un Brestois à 
l'écriture crue et âpre, Miossec un 


Nantais anguleux, en perpétuelle 
haute tendon sous des airs courtois, 
Dominique A, et un Rouen nais lettré, 
Siivain Vanot. veulent redéfinir les 
règles du jeu. • SOBRES et sophisti- 


qués, excellents gestionnaires de 
leurs références - Brel, Neii Young, 
Joy Division... -, ils règlent leurs 
comptes en solitaires, insurgés 
contre les faussaires, la copie musi- 


cale conforme, et donnent libre cours 
à leurs phantasmes sur fond de syn- 
thétiseur enfantin ou de bouffées de 
guitare. • IL Y A DU BAL DANS 
L'AIR, des propos de Café du 


commerce détournés, des griffures 
vachardes, de la valse et des mélo- 
dies travaillées, du détachement et 
beaucoup de cutot sur scène, où ils se 
produisent en ce printemps fertile. 


Une nouvelle génération de chanteurs français impose son style 


Auteurs<ompositeurs-interprètes, Siivain Vanot, Dominique A et Miossec réinventent paroles et musiques. 
A l'influence du rock, ils marient une écriture peaufinée et un « minimalisme » formel 


COMMENT ÊTRE français «sans forcer 
sur la francité » ? Comment éviter ce qui 
est déjà un piège identitaire, à peine enta- 
mé le renouveau d’un genre -l'accor- 
déon -, tout en rénovant la mémoire d’un 
style, la chanson ? La trentaine, ou à peine, 
Christophe Miossec, Dominique A et Sfl- 
vain Vanot sont partis dans les vertiges de 
l'exploration intra-muros, forts d’un par- 
cours solitaire et têtu à travers la littéra- 
ture, la musique érudite ou le rock anglo- 
saxon. Dominique A et Siivain Vanot 
suivent des chemins parallèles. «Mai, je 
suis davier, dit Dominique A, lui, il est gui- 
tare. Les affinités sont évidentes : nous vou- 
lons présenter une alternative à l’alternatif. » 
Miossec. comme Vanot, a mûri à l'expé- 


rience d’une vie professionnelle avant de 
commencer sa « carrière » artistique. 
Autre ligne de démarcation : fri, on fait du 
rock qui n’est pas du rock, mais qui lui em- 
prunte des bouffées de guitare rëcbe, une 
façon d’aborder les mots par leurs sonori- 
tés tranchantes, de tes enrober d'énergie. 
Ceux-là sont enfin parvenus à la synthèse, 
produisant une musique où les traces de 
clonage anglo-saxon ont disparu, mais pas 
les influences, élégantes et positives. 

Miossec, Vanot et A, trois provinciaux au 
détachement tenace, peaufinent l'écriture 
et cultivent l’économie de moyens. Ni re- 
frain, ni couplet, ni histoire construite à 
l'ancienne, plutôt saynètes clandestines 
que romans en raccourci, mais un désir de 


concision dans récriture. Pour la musique, 
tous les trois prônent le retour - ou Farri- 
vée - à la limpidité mélodique, avec coups 
d’accélérateur impétueux. Osera-t-on tes 
classer, pour toutes ces raisons, sous une 
étiquette commune, « tes minimalistes » ? 
Vanot (deux albums à son actif) et A (le 
troisième vient de paraître) cherchent rha- 
billage idéal à leurs phantasmes d'étu- 
diants solitaires. Miossec (qui étrenne avec 
Boire sa discographie) a les impulsions {dus 
chamelles d'un garçon habitué à la convi- 
vialité des bars. Tous observent les ten- 
dances et les retrouvailles - NeQ Young, 
joy Division, Brel, partout cité en 
exemple -, portent des regards les uns sur 
tes autres. Miossec et Dominique A par- 


tagent le même réalisateur artistique, le 
Belge Gilles Martin. L’occascm de susciter 
des rencontres. 

«Dominique A est venu nous voir à 
Bruxelles pendant que nous enregistrions. Je 
pensais tomber sur un intellectuel un peu 
éthéré. £n fait, ce mec est une petite teigne, 
fai beaucoup aimé l’autorité de son dis- 
cours. » « Miossec n’a pas l’audace musi- 
cale , dit Dominique A, mais sur récriture, B 
ose tout ce que je ne sais pas faire: la rage, 1 
la colère, l'expression crue, terre à terre. 
Quand ü chante, ü m droit devant sans ty- 
risme exces^ » Sans jamais tomber dans le 
saus Ferré, autre travers hexagonal, avec 
la java-rock et F alternatif criard. 

Les affinités suscitent l’ébauche d’un ré- 


seau et parfois des créations comm u nes. 
Stivain Vanot et Dominique A ont enregis- 
tré ensemble plusieurs titres dont SeaguR 
Woman, une reprise de Marc Bdaa figu- 
rant dans Sur dès arbres, Falbum de Vanot 
Sûrs de leurs différences, personnalités à 
toute épreuve, Üs passent leur époque au 
ratyon froid du regard distant: «Regarde 
un peu la France, c’est magnifique, non, 
toute cette torpeur, tous ces anciens de l'ado- 
lescence *>, écrit Miossec Un temps végéta- 
rien, objecteur de conscience, Domi- 
nique A s'investit «sans enjeu ». Vanot sait 
que « la vie rend modeste ». 


Stéphane Darvet 
et Véronique Mortxàgne 


Dominique A, le dépouillement élégant 


Discographie 


• Siivain Vanot : 


Miossec, 1 Ivresse 


EN CE MOIS de mai, engoncé 
dans un puD à col roulé -rouge-, 
Dominique A est placardé sur tes 
murs de fa capitale, heureux éiu de 
couverture des Inrockuptibles, heb- 
domadaire de rock et de culture. 
« La chanson française dont vous 
n’aurez pas honte *: en un titre un 
brin provocateur, te magazine re- 
mue les vieux démons du ringar- 
disme, étiquette coOée au flanc de la 
production française, Murat et 
Manset à part. Le mot chanson 
n’écorche pourtant guère Domi- 
nique, vingt -sept ans, Nantais à la 
démarche hâtive, nom d’artiste A, 
embryon poétique né de la ren- 
contre d’un jeune provincial enclin à 
Fenmti et d’un Casio VL-Tbne, un 
« synthétiseur riquiqui ». 

La bâte noire de Dominique A, 
c'est la variété. «Écervelante.» Le 
tête-à-tête instauré entre 1e jeune 
homme anguleux et poli et le Casio 
néotechnologique aura pourtant 
produit quelques rythmiques de bal 
populaire, un poil ducs et distan- 
ciées. Rxir le reste, «foi péché les 
éléments de Vautre côté de la Manche 
et de l' Atlantique ». Dans tes filets : le 
Velvet Underground, Daniel John- 
ston, chanteur excentrique et mini- 
maliste. « Le mot rock dans ma 
bouche sorme bizarrement», dit Do- 
minique A, qu'une tournée en lacets 
a amené à la mi-mai au Divan du 
Monde à Paris. Le Nantais, devenu 
Bruxellois d’adoption l’an passé, na- 
vigue à sa guise dans ces climats in- 
terlopes, caboteur insatiable et ap- 
pliqué. Clavier posé au pied, guitare 
en main, tricot rayé, ce dépouillé au- 
quel la solitude sied ri bien jouit des 
senteurs de la scène avec une délec- 
tation naguère impensable pour un 
roi de la bricole, de l'enregistrement 
en « deux pièces-cuisine ». 

La boîte à rythmes, indispensable 
en concert, donnera la mécanique 
du rythme. Loi se chargera de faire 
danser les mots selon son bon plai- 
sir : «Si seulement nous avions/le 
courage des/oiseaux/qui chantent / 
dans le vent glacé L » Coupes ha- 
chées, histoires en pointillés, jeux de 
piste à la Jacques Rivette, propos di- 
vergents à la Brigitte fontaine : «Ry 
a chez vous un avant-goût de vous 
pour moi-. » [Chiqué-chiqué). Parfois 
littéraire, glacé et brillant, comme 
on ie dit du papier, Dominique A 
approche les autres en les vou- 
voyant, à la Barbara (mais son affec- 
tion va à Jacques Brel et Catherine 
Ribeiro, « pour le tan vachard. te dé- 
mesure»). Parfois chanteur de bar 
laissant tes rythmes router des mé- 
caniques à sa place. 

Son premier album, auto-produit 
et confidentiel s’appelle Un disque 
sourd, et fournira matière au sui- 
vant, La Fossette, produit brut (le Ca- 
sio toujours) et leader-price, la 
conscience en plus. Si je connais 
Harry admet des musiciens dans les 
cercles concentriques qui mènent à 
Fâme, ici plutôt noire et chagrine, de 
Monsieur A. Guitare, percussions. 
Troisième de la lignée, La Mémoire 
neuve, qui vient de paraître, accen- 
tue l’humour. « Ni comique, ni déses- 
péré. » Dominique A explique qu’il 
n’aime pas tes conflits, déteste Hy- 
pocrisie, affectionne l’expression 
aigre-douce. Q confesse qu’a a ga- 
gné en ampleur dans La Mémoire 
neuve, et en voix, en se permettant 
de gracieux vibratos, révélateurs 
d’un gouffre d'émotions contenues. 



autant que de la rétention afférente. 

Solitaire, mais pas narcissique, 
Dominique A, a revu sa façon de 
jouer au chanteur, en groupe. Au 
gré des concerts, il livre d’une voix 
flfttée de jolies mélodies cruelles et 
caressantes, avec un trio (basse, gui- 
tares, daviers, percussions), qu’il dé- 
nie par intermittences au profit des 
machines. Il y a aussi sa compagne, 
Françoiz Brrr -jeans et chemisier 
noirs-, présence inéluctable, appe- 
lée là «pour son grain de vote», par- 
tenaire de valse, de rengaines ha- 


waïanisantes, intense provocation 
au détachement A deux, Üs se 
convainquent sur une esquisse de 
mambo «qu’ü ne faut pas souhaiter 
la mort des gens, ça n’est jamais as- 
sez méchant, tout le fiel impeccable 
s’abstient de tout effort..», car la 
haine est rédemptrice, et l'huma- 
nisme nécessaire. 


V.Mo. 


■k Prochain concert : te 24 mai â 
Strasbourg (Salamandre). 


Siivain Vanot, 1 CD Weekend 
882582. Sur les arbres, 1 CD 
Weekend 724384032609. 
Distribués par Virgin. 

O Dominique A : 

Si je connais Harry, 1 CD Lithium 
391562. La Fossette, 1 CD Lithium 
8805427. La Mémoire neuve, 1 CD 
Lithium 8403782. Distribués par 
Virgin. 

• Miossec: 

Boire, 1 CD Play It Agam Sam 
BIAS3I1CD. 


CHRISTOPHE MIOSSEC a tardé 
pour passa: à Faction. Après avofr 
fondé et quitté son premier groupe 
de rock à cfct-sept ans, ie Brestois 
s'est absenté dix ans. Accumulant les 
petits méfiées comme autant de pe- 
tits ratages. Vivant de sa plume en 
anonyme, nègre chez GaDünard, ré- 
dacteur d’annonces pour TF1 (En 
mute pour la coupe du monde avec 
Mars et M&Afs, détait lui), avant de 
s’en retourner en rade. Jusqu’à ce 
que 1e sentiment du gâchis soft trop 
fort, que le dégoût de soi rende ir- 
répress&le le besoin de laisser une 
trace. L’alcobl et la musique furent 
ses bouées. A trente ans, Ban, 1e 
premier album de Miossec, est une 
bouteflte jetée à la mec Les frustra- 
tions du chanteur ont dormé à ses 
1 mots le soufflef rorfcHcftni vâit de K- 
nistérê. son ivresse a inspiré Pïmpfr 
tueuse ironietie chansons d’amour 
fracturées. 

Miossec reaxmaft la ©aièse dou- 
loureuse de ces premiers textes. « B 
mejafiait donner quelque chose de 
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plombs. A trente ans, /avais un senti- 
ment de ratage intégraL Quand tu ne 
sais pas où tu vas, tu as tendance à pi- 
coler. Ces chansons ont été édites 
dans ces conditions.» Tout en 
commandant une quatrième rtemi- 
bauteflte de rosé, le Breton modère 
la portée autodestructriœ de son 
pendant pour les bars enfiunés. «A 
Brest, S existe une véritable culture de 
bistrot Ce sont d’abord des Ü eux de 
rencontre. Je n'ai pas le numéro de té- 
léphone des trois quarts des gens que 
je connais. Dars les barsj, toutes les ca- 
tégories sociales sont carfimdues. On 
rfeoic; on se tient chaud » Dans la vie 
comme sur disque, le grain de son 
timbre révèle la gouaille du matin 
fier de ses brèves (te comptoir et une 
sensibilité à fleur de peau. 

Viscérales en appanmee, ces chan- 
sons ne sont pourtant pas aBées rte 
sot Ru peur du vide et par manque 
de confiance eaa sa voix, ce Qs de sa- 
peur-pompier noyait ses mots sous 
donnâtes fioritures musicales jusqu’à 
ce que tes guitares sèches de Gufi- 
teume JcHian et Bruno Leroux - deux 
anciens membres du groupe Les lo- 
cataires -, lui démontrent la nécesri- 
té de l'élagage. En dépouillant 


LE ROCK PEUT-IL survivre à 
trop de connaissances ? Ffcnt-fl se 
passer de cette inconscience ado- 
lescente qui séduit davantage par 
ses Intuitions que par la réflexion ? 
A trente-deux ans, Siivain Vanot 
n’a-t-D pas trop lu de livres, trop 
écouté de disques ? Longtemps, ses 
études littéraires, puis' sa vie de 
professeur de français l’ont tenu 
éloigné de la pratique musicale. 
Mais, consommateur encyclopé- 
diste, le jeune Rouennais disséque- 
ra ses plaisirs, au point de faire du 
joumafisme spécialisé son second 
métier. Retrouvant sa guitare des 
années lycéennes, Q décide d’assu- 
mer finalement une passion muée 
en pulsion créatrice. Seul ou en 
groupe, il multiplie les maquettes 
et bombarde les maisons de 
disques. Sans succès. Jusqu’au jour 
où l'une de ses cassettes atterrit à 
Clermont-Ferrand dans les mains 
de Jean-Louis Murat Le coup de 


foudre du très exigeant chanteur 
de charme auvergnat décidera de 
son premier contrat 
Le cursus de Siivain Vanot le 
condamnart-fl pour autant à l’intel- 
lectualisme et au rock littéraire ? 
Soucieux de ne pas tomber dans les 
mêmes pièges que certains de ses 
ahiés, cet érudit fait ia part des 
choses. « Je n’ai jamais cru que le 
rock était Véga! de la poésie. Ce type 
ch comparaison n'est ni intéressant, 
ni productif. Ces rapprochements 
avaient cours dans les années 70. 
Mais comment oser comparer Patti 
Smith ou Jim Morrison à Rimbaud ? 
On peut trouver des qualités litté- 
raires au texteul’une chanson, mais 
la poésie a d’autres exigences. Cela 
n’enlève rien à la profondeur du mé- 
dia rock ni à sa capacité de toucher 
de façon très intime et de déterminer 
une partie de ton existence, fi a eu 
pour moi cette Jonction mais ne l’a 
.tentais eue seule. Il y avait aussi ta 


littérature, la poésie, la peinture. Ma 
mère était sculpteur et mon père ar- 
tiste peintre. Récemment, à Londres, 
je suis sorti de rexposition Odüon Re- 
don dans le même état que si j’avais 
vu le concert du siècle. » 


PLAISIRS VARIÉS 
Contrairement â beaucoup, son 
purisme rode n'avait rien d'exclusif. 
«Ma passion de la musique ne s’est 
pas définie en réaction à la chanson 
française, même si, quand j'étais 
plus jeune, Ü me semblait inconce- 
vable de composer autrement qu’en 
anglais. Mais T amour de la fittéra- 
ture me rendait forcément sensible â 
quelques grands auteurs de la chan- 
son comme Ttenet ou Ferré. Je n’ai 
aucun complexe à affirmer ma 
culture rock. Cela me semble aller de 
soi. Je revendique cette appellation, 
mon goût pour la batterie, pour les 
guitares électriques correspond à 
une économie de moyens dont j’ai 


envie. Cela ne m’empêche pas de 
travailla- d’autres types d’arrange- 
ments ni de rester ouvert à une im- 
mense variété déformés musicales. 
Sur notre nouvelle tournée, nom re- 
prenons Pta in Love witb a Giri de 
Big Star [groupe culte du rock un- 
derground des années 70] et J’ai te 
cœur aussi grand, une chanson de 
Juliette Créco, comme si nous la 
jouions dans un film de David 
Lynch. » 

Enregistré en deux semaines, son 
premier album éponyme, publié en 
juin 1993, mettait en évidence des 
qualités d'écriture qui, par le dé- 
pouillement, échappaient aux 
écueQs de ia prétention poétique. 
Maîtrisant les mots au point de ne 
choisir que les plus simples, Vanot 
se méfiait aussi du racolage de la 
séduction au prix d'une certaine 
austérité. Une voix incommode, 
des guitares abrasives disaient ses 
fêlures comme on caresse à re- 


jnsqu’à F os acoustique ses instru- 
mentations, te trio laisse la vedette à 
des paroles au charme impulsif. 
«f évite au maximum de retravailler 
mes textes. Sinon je deviens rite be- 
sogneux. Je déteste le style propret de 
la variété, tes textes tirés au cordeau 
d’une cert aine chanson jrançaise sor- 
tie tout droit des dictionnaires de 
rimes. » Se destinent là les prémices 
d’une ligne esthétique dont Fauteur 
suggère les correspondances litté- 
raires. « fai lu avec frénésie une iüté- 
rature américaine (Carver, Sdby, Goo- 
dis) qui me plaisaÈpourson absence 
de style. Longtemps, les fiançais me 
semblaient tnpfieuris d 'ampoulés. 
Puis fai découvert Nimier et surtout ia 
sécheresse, l’indécence et Fhumour 
cTHenri Cdiet». 

■ fi iy-: . • 


Apre émergje 

Grands coosommaferas-cterock 
anglo-saxon, Miossec et ses hommes 
oitt vokxteHementdaæssé tes réfe- 
rences directes aux maîtres du gaire, 
fuyant les nâveté stFun rock français 
paralysé par te mimétisme. Contrai- 
rement à certains chanteras de sa 
génération qui souffrent d’un rap- 
port trop abstrait avec les senti- 
ments, Fâpre énergie du Brestois, la 
langue teigneuse des fulgurants Cra- 
chons veux-tu bien ou Regarde un peu 
la France rendent tangibles ses émo- 
tions. En quête. d'un «firfktore à soi», 
3 s'expose et vibre (Tune urgence 
dont te modèle rf appartient pas au 
panthéon rock. «Cest sans doute 
Brel qui m’a décidé à chanter. Depuis 
que je stds gamin, fai toujours trouvé 
ce type fabuleux. B y a quelques mois, 
Arte repassent te film de FrédéicRossf 
où on le voit faire ses adieux à (Olym- 
pia, f en awis le poil hérissé Au nririte 
moment M 6 diffusait im concert des 
Doors. Jim Morrison avait beau se 
router par terne et hurler, Q n’arrivait 
pas û la chevSte de ce bonhomme (tix 
fris plus violent et intense. » 


ir Prochains concerts : le 20 à Mau- 
repas (Café de la Plage), le 23 A 
Montpellier (Mfcni la Sardine), le 24 
au festival Alors chanta à Montau- 
barv te 25 à Bordeaux (Les Nains de 

janfeti- 


Siivain Vanot, la rudesse sereine d'un érudit du rock 


brousse-pofl. Ingrat au premier 
abord, ce disque * méritait Sur les 
cabre s, son magnifique nouvel al- 
bum, offre des pLaisüs'plus variés. 
Une voix assoupfie, une instrumen- 
tation plus aérée, moins de distor- 
sions électriques. Une certaine ru- 
desse capable de sérénité évoque la 
figure tutâaire de Neü Young. Les 
tensions de l’impudeur côtoient 
des moments d’apparente légèreté. 
Sa langue, fine, se méfie des adjec- 
tifs. Sa retenue, son élégance se 
font Fécho d’une poésie médiévale 
pervertie par les trameras délétères 
du rock. SU vain Vanot serait le 
troubadour d’un amour comtois; 
mais vénéneux. 


* Prochain concert: le 30 au Café 
de fa Danse. 5, passage Louïs-phJ- 
lippe. Pariî-IT. M° Bastille. 
20 h 30. TéL : 47-00-57-59. 
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Tora-San, héros marginal 
de la famille japonaise 

Première rencontre entre le public français et le personnage le plus populaire des écrans nippons 


Volontiers gaffeur, source de scandales, Tora- 
San (M. Tigre) est un peu la brebis galeuse de la 
famille japonaise, que les téléspectateurs nip- 


pons ont découvert dans une série télévisée des 
années 60, avant de devenir, à partir de 1969, le 
personnage central de quarante-huit films. Le 


premier long métrage sort en France, où l'on dé- 
couvre un personnage qui noue des relations 
platoniques avec les plus belles filles. 


TORA-SAN, film japonais de 
Yoijl Yamada. Avec Kiyoshi 
Atsumi, Chishu Ryu, Chieko 
Balshe. (I ta 31 .) 


Le personnage le plus populaire 
du cinéma japonais est une créa- 
tion.- de la télévision. Celui que 
tout le Japon connaît sous le nom 
de Tora-San (M. Tigre) fit son ap- 
parition en 1968 sur la chaîne Fuji, 
qui en concocte vingt-six épi-, 
sodés, jusqu’à ce qu’une astuce de 
scénario mette fin à ses jours en 
mars 1969. Mais les téléspecta- 
teurs prennent très mai sa dispari- 
tion. Ainsi naît, en août 1969, sous 
les auspices de la compagnie Sho- 
chfioi et la direction du réalisateur 
Yoji Yamada (qui en tournera tous 
les épisodes, sauf deux), la pre- 
mière apparition cinématogra- 
phique de la série, C’est dur d’être 
un homme I (celui qui sort au- 
jourd'hui en France sous le titre 
générique de la série). U bat tous 
les records de succès au Japon, et 
entre dans Le Livre des records 
comme la plus prolifique série de 
cinéma : quarante-huit films à ce 
jour, au rythme moyen de deux 
par an. 

Avec son gaturïn beige; son ha- 
ramaki (ceinture de laine tradi- 
tionnelle des gens du peuple), son 
o-mamori (amulette porte-bon- 
heur en sautoir), ses setta (san- 
dales) et sa valise en cuir, l’acteur 
Kiyoshi Atsumi compose une sil- 
houette aisément reconnaissable. 
Tora-San est aussi un « margi- 
nal », la brebis galeuse de sa fa- 
mille, où chacun de ses passages 
engendre problèmes et scandales. 
Ainsi, sa conduite grossière à 
table ruine les espoirs de sa demi- 
sœur SaJcura, qui prétendait à un 
mariage convenaMe."{palgFé:^es 

• • nn.' i -rrnfi’ir • : 


modestes origines. Et lui-même, 
fort en gueule, mais sympathique- 
ment naïf, tente de courtiser en 
vain la jolie fille d’un vieux bonze 
ami de la famille (joué par Chishu 
Ryu, l'acteur fétiche d’Ozu). Son 
comportement asocial et sa mala- 
dresse chronique sèment toujours 
un aimable désordre. 

Tora-San, orphelin depuis sa 
tendre enfance, est un perpétuel 
vagabond, camelot des rues, héri- 
tier de la tradition japonaise du 
shomm-geki, ce drame du peuple 
qui fut hin des genres les plus pri- 
sés du milieu du siècle, le temps 
d’avant que la prospérité écono- 


mique vienne tout chambouler. 
Tora-San devient une sorte de 
« bon Samaritain » à la nature 
trop exubérante, qui choisit la 
marginalité par goût de l’indépen- 
dance, tout en se réintégrant 
périodiquement à une famille 
lointaine (onde et tante), tou- 
jours prête à l’accueillir malgré sa 
réputation de gaffeur. Au cours 
des différentes étapes de la série, 
il parcourt le Japon du nord au 
sud, rencontrant les plus belles 
filles, avec qui il se contente des 
relations platoniques qu'impose 
une série tout public. 

Pourtant, la marginalité du per- 


sonnage est toute relative. Son 
existence aventureuse n'est qu'un 
alibi pour les tenants de la famille 
japonaise, avec laquelle il ne 
rompt jamais. Tora-San repré- 
sente l’aspiration inavouée d’une 
société sous pression, où la fa- 
mille n’est pas si « éclatée » qu’on 
veut bien le croire. 

Max Tessier 

★ En marge de la sortie du film a 
lieu une exposition «Tora-San», 
du 5 au 27 mai, à l'Espace Japon, 9, 
rue de la Fontaine-au-Roi, Paris-11*. 
TéL : 47-00-77-47. 


Nader Galal dénonce l'islamisme en Egypte 
entre comédie grinçante et film noir 


LE TERRORISTE, film égyptien de Nader GaiaL 
Avec Adel Imam, Madiha Yousri, Salah Zulficar. 
(2h25.) 


Un combattant islamiste fanatisé qui tentait 
d'échapper à la police après un attentat est recueilli 
par une famille de la bourgeoisie progressiste cairote. 
Dissimulé sous une fausse identité, Frère Ali va ainsi 
connaître l'enfer personnel de celui qui voit quoti- 
diennement ses convictions bafouées et qui dé- 
couvre, entre autres impiétés, la télévision, les pou- 
pées Barbie et Paérobic. 

On voit bien comment ce scénario pourait accou- 
cher d’un film démonstratif, voué à la nécessaire dé- 
nonciation des dangers, certes bien réels, du fonda- 
mentalisme islamique en Egypte. Le film de Nader 
Galal témoigne évidemment d’un engagement vi- 
rulent. S’il contient une profusion de notations ap- 
puyées sur le fléau qu'il dénonce, il échappe pourtant 
à tout dessèchement didactique. Son personnage 
central, touché par le doute au terme de son séjour 
«clua^ iaid^esN»* porte littéralement le film erac- 
qœertr ose profondeur qui n’est pas seulement un 


surcroît d’humanité (cela relèverait de la démonstra- 
tion banale), mais celle d’un authentique personnage 
de cinéma, construit par le déroulement même du 
film. 

Figure proche des silhouettes inventées en ses 
temps glorieux par la comédie italienne, mélange 
d’horreur (le film débute par quelques-uns de ses mé- 
faits), mais aussi de ridicule (il est tenaillé par une in- 
tense frustration sexuelle), il devient un corps bur- 
lesque condamné à transgresser ses propres régies, 
jusqu’à s’enivrer et danser le disco. Cette réussite 
tient pour beaucoup à facteur principal, Abdel Imam, 
immense vedette issue du cinéma populaire égyptien, 
et dont les mines ahuries et horrifiées préviennent 
tout naturalisme. Dans les dernières minutes, le film 
bascule dans la tragédie et le personnage, désormais 
chargé d'un tel poids de romanesque que tout paraît 
possible, trouvera la mort, assassiné par ses anciens 
complices, comme dans un fihn noir américain des 
années 40. Le terroriste parvient ainsi, avec un bon- 
heur rare, à téléscoper le cinéma d’un Dîno Risi et ce- 
lui du John Berry de Menaces dans la nuit 

Jean-François Ranger 
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CUBA... LE PARADIS 
DEVENU UN ENEER 


ACTES SUD 


POLITIQUE CULTURELLE 
■ Le premier Emopean Art Fo- 
rum, rencontre d’experts inter- 
nationaux de la culture, aura lieu 
à Salzbourg (Autriche) du 23 au 
25 mai 1996, lors du Festival ly- 
rique de printemps. A une confé- 
rence de -presse, le 9 mai à 
Luxembourg, Hans Katschthaler, 
ministre-président de la région 
de Salzbourg, a précisé que ce fo- 
rum devrait permettre de « faire 
naître de nouvelles idées pour la 
politique culturelle de l'Union eu- 
ropéenne» à la faveur des trois 
« clubs » de discussion : patri- 
moine culturel européen, nou- 
veaux échanges culturels et festi- 
vals, conservateurs ou créateurs 
de tendances. L’European Art Fo- 
rum est dirigé par Gérard Mor- 
tier, directeur artistique du Festi- 
val de Salzbourg, et Michael 
Fischer, directeur de l’Institut de 


LA CAPITALE SECRETE 

de Gérard Watkins 

9 mai - 24 mai 

( Théâtre de Genneviliiers 
Centre Dramatique National 
£• 41 32 26 26 - Métro Gabriel Péri 
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philosophie juridique de l’univer- 
sité de Salzbourg. Rens.: Euro- 
pean Art Forum, PO Box 527, Ka- 
pitelgasse 5, A 5010 Salzbourg, 
Autriche. Tél. : 09) 43-662-80-42- 
28-32. 

MUSIQUES 

■ Une série de préavis de grève 
a été déposée à l'Opéra de Paris 
par les syndicats CGT, CFDT et 
FSU (ex-FEN) des personnels 
techniques, qui exigent des aug- 
mentations de salaires. Ces préa- 
vis pourraient provoquer l’annu- 
lation de certains spectacles à 
l’Opéra-Bastille: la première de 
la nouvelle production des Capu- 
let et Montaigu de Bellmi (26 mai) 
et la dernière représentation de 
La Flûte enchantée de Mozart (le 
20 mai). Un autre préavis de 
grève a été déposé par la CFDT et 
la FSU pour la représentation du 
16 mai de La Flûte enchantée. La 
direction a décidé de la mainte- 
nir, quitte à donner l’opéra de 
Mozart en version de concert. 
Rens. : 43-43-96-96 et 44-73-13- 
00 ou 13-99. 

■ Le récital de la pianiste por- 
tugaise Maria Joao Pires, prévu 
le 22 mai au Théâtre des Champs- 
Elysées à Paris, est annulé, a an- 
noncé mardi 16 mai l’organisa- 
teur, M“ Pires étant souffrante. 

■ Le maire de Rome Francesco 
RuteDi (gauche) a annoncé, lun- 
di 15 mai, qu’il annulait la saison 
d’été du Théâtre de l’Opéra de la 
ville, dénonçant la « guérilla » 
menée par les syndicats de l'éta- 
blissement qui annoncent des 
grèves. Le Requiem de Verdi, diri- 
gé par Riccardo Muti avec l’or- 
chestre de la Scala de Milan, pro- 
grammé mercredi 17 mai, au 
Théâtre de l’Opéra, a été déplacé 


à l’auditorium de Santa Cecilia, à 
cause de l’annonce d’une grève 
du personnel du théâtre du 16 au 
18 mai. « La saison lyrique d’été 
coûte 10 milliards de lires [31 mil- 
lions de francs] à la ville et aux 
sponsors, a expliqué le maire, 
mais n'ayanf pu obtenir de garan- 
tie de la part des syndicats qu'il n y 
aurait pas de grève ou de chan- 
tage. et pour éviter d'autres gaspil- 
lages et atteintes à l'image de 
l’Opéra », la saison est suspen- 
due. 

■ Utile Richard, Chuck Berry et 
Fats Domino, trois légendes 
américaines du rock’n’roli, vont 
pour la première fois de leurs 
carrières se produire ensemble 
pour trois concerts en Grande- 
Bretagne, à Sheffield le 17 mai. à 
Londres le 18 mai et à Birming- 
ham le 20 mai. Little Richard, 
créateur dans les années 50 de 
Thtti Frutti ou Long Tall Sally, est 
le benjamin de la troupe avec 
soixante-deux ans. Chuck Berry a 
soixante-huit ans, et Fats Domi- 
no soixante-sept ans. Aucun 
d’entre eux ne songe à la retraite. 

MIME 

■ Le théâtre Griftheater 
d’Amsterdam présente, du 17 au 
21 mai, sous le titre Galbe écor- 
ché, un spectacle de mime dans le 
cadre de l’exposition que le 
Centre Georges-Pompidou 
consacre actuellement au 
sculpteur roumain Constantin 
Brancusï. Dans la grande salle du 
centre parisien se déploiera cette 
production signée Frits Vogels, 
professeur de mime et fondateur 
du Griftheater en 1975, dont la 
gestuelle et le style théâtral tirent 
leur matière de l’univers de l’ar- 
tiste qui l'inspire. 



Du SI mai an 9 juin 1995 



{Hfoniiaiions - Réservations : 78-64-14-24 


Centre 

— Georges Pompidou 

Griftheater / Amsterdam 

Galbe écorché 

(Unis le eu dre de l'exposition 

C o n s t a n tin B RA N C U S I 

I 7/20. mut - 1 Slt30 et 20h30 
2 1 mai - Ï5h et 18h30 
Grande Salle - Réservations 44 7, S 13 15 
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TOUS LES NOUVEAUX FILMS 


MÉCANIQUES CÉLESTES 

Film fr an co- belgo-hisp an a-vénézuélien de Fïna Torres avec Arfadna 
GU, ArieUe Dombasle, Evelyne DidL (1 h 25) 

Fuyant avant le « oui » fatidique la cérémonie de son mariage, une jeune 
cantatrice vénézuélienne atterrit à Paris, où elle côtoie divers milieux 
avant de rencontrer le metteur en scène qui lui donnera le rôle principal 
de l’opéra qu’il dirige. Mécaniques célestes est le deuxième long métrage 
de la cinéaste vénézuélienne Fina Torres, qui avait obtenu la Caméra d’or 
à Cannes en 1985 pour Oriana. Fina Torres avoue avoir voulu réaliser, sur 
la structure d’un conte de fées moderne, une comédie qui mêlerait la sa- 
tire et le goût du kitsch hérité de traditions populaires latino-améri- 
caines. Mécaniques célestes inspire, en fait, un sentiment partagé entre un 
certain agacement face aux clichés « branchés » qui constituent la tex- 
ture même du film et une réelle jubilation. On hésitera ainsi entre ces 
deux réactions face à diverses trouvailles (Arielle Dombasle incarnant 
une fourbe réalisatrice de vidéo-art), des procédés permanents de distan- 
ciation (interruption du récit, insères vidéo), des plaisanteries répétées 
sur la psychanalyse ou les lois Pasqua. J.-F. R. 

MERCEDES MON AMOUR 

Film franco-allemand de Bay Okan. Avec Ifyas Saiman, Valérie Le- 
moine, Ml dey Sebastien, Alexandre Gittinger. (1 h 30) 

Le réalisateur turc Bay Okan aime la route. Il l’a prouvé avec son premier 
film, Le Bus 0976), D le confirme avec celui-ci, qui retrace le voyage d'un 
ouvrier turc installé depuis trois ans à Munich et qui rentre dans son vil- 
lage d'Anatolie pour les vacances, au volant de l'automobile dont il vient 
de se rendre acquéreur. Symbole de sa réussite, objet d’une admiration 
sans bornes, presque amoureuse, la Mercedes par lui baptisée * ma do- 
rée » (elle est, selon lui, de couleur miel, mais les autres parlent de « caca 
d’oie») devient le personnage principal d'un film réalisé avec attention, 
mais sans réelle passion. La personnalité de l’acteur llyas Saiman, qui sait 
rendre son personnage parfois désagréable sans cesser d'être attachant, 
rachète en partie le caractère languissant du scénario. U n'empêche pas le 
film de paraître souvent répétitif et appliqué. P. M. 

LE TERRORISTE 

Fflm égyptien de Nader GaiaL 

Lire critique ci-contre. 


TORA SAN 

FDm japonais de Yoiji Yamada. 

Lire critique ci-contre. 


LES ENTRÉES A PARIS 


Si 



■ Hausse de la fréquentation au 
premier trimestre. Le Centre na- 
tional du cinéma (CNC) a publié 
des résultats encourageants pour 
le premier trimestre 1995, en parti- 
culier pour les films français. La 
fréquentation est en hausse de 
4,1 % par rapport au premier tri- 
mestre de 1994 avec 12 raillions de 
spectateurs en janvier (+ 22,8 %), 
près de 14 en février (+ 12,5 %) et 
dix en mars (moins 19 %). Grâce à 
Un indien dans la ville. Gazon mau- 
dit et Etisa. le film français est en 
hausse de 623 % et s'adjuge une 
part de marché exceptionnelle de 
463 %- Les films américains sont 
en recul de 28%, avec une part de 
marché inférieure à celle du film 
français (42,6 %). Le CNC note une 
distorsion importante entre la pro- 
vince (+ 73 %) et Paris (en baisse 
de 73 %), due à la croissance du 
parc des salles en régions. - (AFP.) 

■ Après la catastrophe de la se- 
maine précédente, la fréquenta- 
tion ne pouvait qu’enregistrer une 
remontée, même si on reste très 
en retrait par rapport à la période 
correspondante de 1994. Les 


(maigres) sorties se résument à un 
succès et trois échecs. Le succès 
est pour Last Séduction, avec 
63 000 entrées : dans sa modeste 
combinaison, Linda Fiorentino fait 
manifestement de l'effet au public 
parisien. Les échecs frappent la 
grosse sortie La Proie, à seulement 
43 500 entrées dans ses 3b salles, 
et les deux outsiders italiens, Def- 
lamorte Dellamore et Même heure 
l’année prochaine, 
m Petits meurtres entre amis se 
confirme comme l'unique réussite 
commerciale de la saison, avec à 
nouveau 53 000 complices, soit un 
total de 243 000 entrées en quatre 
semaines. Et Les Quatre Filles du 
docteur March effectue une belle 
opération, en conservant en 
deuxième semaine le même score 
(35000) que pour sa sortie, sans 
même modifier son nombre 
d'écrans. Derrière, c'est la déban- 
dade. f.-M. F. 

* Source des chiffres : Le Film 
français 
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CULTURE 


De la mauvaise influence d'Eric Vigner 
sur la mise en scène de Jean Racine 

Au Vieux-Colombier, « Bajazet » est désaxé, maquillé et... trahi 

A la faveur de ses premières mises en scène, Vigner, trente-cinq ans, pourrait incarner un cer- 1994, et Bajazet, aujourd'hui, le nouveau direc- 
comme La Maison d'os, de Dubfflard, ou La Pluie tain renouveau du théâtre. En deux spectacles, teur du Centre dramatique régional de Lorient a 
d'été, de Marguerite Duras, on s'était dit qu'Erfe Reviens à toi (encore), de Gregory Motion, en mis à mal sa Jeune réputation. 


BAjAZET, de Racine. Mise en 
scène d’Eric Vigner. Avec Béren- 
gère Dautun, Martine Cheval- 
fier, Isabelle Gardien, Véronique 
Vella, Eric Ruf, Jfean Dautremay, 
Alain LengleL 
COMÉDIE-FRANÇAISE, 
THÉÂTRE DU VIEUX-COLOM- 
BIER. 21, rue du Vieux-Colom- 
bier, Paris 6*. M° Salnt-sulpice. 
TéL 44-39-87-00. Les mercredi 17, 
vendredi 19, samedi 20, mardi 23, 
mercredi 24, vendredi 26, samedi 
27, mardi 30, à 20 h 30 : le Jeudi 
18, à 19 heures ; les dimanches 21 
et 28, à 16 heures. TéL : 44-39-87- 
00. Durée : 3 heures. De 60 F à 
130 F. jusqu'au 18 juin. 


Racine donne Bajazet en 1672. 
Deux ans plus tôt, une ambassade 
ottomane à Versailles avait mis les 
Turcs à la mode. Molière inventa 
aussitôt ses « mamamouchis » du 
Bourgeois gentilhomme - une pure 
fantaisie. Racine, lui, préfère le 
réel, le sombre : en 1638, l’empe- 
reur ottoman, le soir même d’une 
victoire en Irak - la prise de Bag- 
dad - se sent une envie d’avoir les 
mains libres, et donne l'ordre de 
tuer un rival éventuel, son frère 
Bajazet, resté à Constantinople. 
Racine change un peu les dates : 
en vérité, cet ordre fut donné en 
Arménie, le jour où l’année otto- 
mane, en 1635, s’était emparée 
d’Erevan (déjà, fl y a trois siècles et 
demi, à feu et à sang). 

L'auteur, pour ne pas changer, 
entrelace les raisons d’Etat et les 
passions individuelles. Bajazet, 


honnête jeune homme sans plus, 
plaît beaucoup à deux femmes : 
Roxane. la favorite du souverain, 
et la princesse Atalide. Et cette 
fois, Racine, sûrement par perver- 
sité, a écrit deux rôles de femmes 
d’une importance comparable. Ce- 
lui qu'B préfère est la princesse 
Atalide - une étude très fine, très 
sensible, avec des éclairs spécifi- 
quement raciniens. Mais l'autre 
femme, Roxane, est le type même 
du « rôle à effets sûrs » : violences, 
tumultes, ruptures, des largos de 
corde sensible : « 7b ne saurais ja- 
mais prononcer que tu m’aime s. » 
Et l’un de ces mots-coups-de-ton- 
nerre qui déclenchent les vivats de 
la salle et renforcent la gloire des 
actrices : au lieu d’annoncer à pe- 
tits pas comptés à l’homme de ses 
rêves qu'elle l'envoie se faire as- 
sassiner, eDe lui coupe soudain la 
parole par un :« Sortez ! * 

UNE SALLE D'ATTENTE 

Isabelle Gardien joue Atalide, et 
une comédienne sûre, Martine 
Chevallier, joue Roxane, mais son 
« Sortez ! » passe presque inaper- 
çu, un pet sur une tofle cirée. Ce 
n’est pas la faute de Martine Che- 
vallier, c’est celle du metteur en 
scène, Eric Vigner. L’un de ces 
metteurs en scène usurpés, à quile 
public n'ose pas crier : « Otez- 
voas de là que j’y voie quelque 
chose, que j’y entende quelque 
chose 1» 

La mise en scène enterre la pièce 
et empêtre les comédiens. Le dé- 
cor (de Claude Chestîer), un vaste 
et épais champ d’humus, est dres- 


sé à la verticale, se promenant 
d’une scène à l’autre, s'inclinant 
parfois en diagonale. C’est à la tin 
du dernier acte qu’il rejoindra 
l’horizontale, permettant aux ac- 
teurs de venir saluer, enfin les 
pieds par terre. 

DEUX IDÉES ÉPAEANTES 

Les maquillages carnavalesques 
(de Bernard Floch) sont du plus 
pur style pûotes-suicides japonais. 
Au point que les vers en perdent 
leur sérieux. Mais impossible de 
rire parce que ces comédiens ont 
reçu l’ordre d’observer un très 
long et profond silence toutes les 
douze syllabes du texte. Résultat : 
la soirée, sur tes fauteuils, se passe 
à bouillir d'impatience. Ce n'est 
plus un théâtre, c’est une salle 
d’attente. 

H faut toujours voir le bon côté 
des choses. Le metteur en scène a 
eu deux idées épatantes. La pre- 
mière est ia tâte qu’B a composée 
au vizir du sérail, joué par Jean 
Dautremay: c’est une grosse 
boule blanche d’ivoire, comme 
celles d’un jeu de billard, mais à 
moitié tartinée d f une épaisse 
couche de cirage noir à chaus- 
sures. Côté face, c’est la pleine 
lune, balafrée de giclées d'hémo- 
globine, et côté pQe. c’est du gou- 
dron. jean Dautremay, qui en a 
pourtant vu d’autres chez d’autres 
metteurs en scène de la grande 
nouba-chichi parisienne, fait car- 
rément la gueule pendant que se 
traînent, entre les longs silences, 
les vers de Racine style «Suspen- 
dez ou cachez l’ennui qui vous dé- 


vore.- ». Cest d’un cocasse irrésis- 
tible. Deuxième idée-force du 
metteur en scène : r actrice Véro- 
nique Vella, qui interprète Zaïre, la 
compagne d' Atalide, serre contre 
elle son doudou. Le «doudou », 
un fragment de serviette-éponge, 
de chemise de pilou ou de tout 
autre tissu, mâchonné et déchiré, 
est devenu, entre les doigts des 
bébés, le remplaçant des poupées 
de chiffon d’autrefois. Les psycho- 
logues l’ont promu à remploi de 
substitut materneL Aucun enfant 
n'est désormais admis à ia crèche 
sans son doudou. Mais les exami- 
nateurs du bachot ou de l’agréga- 
tion, et aussi parfois les maires ou 
tes curés, voient eux aussi se pré- 
senter devant eux certaines candi- 
dates aux diplômes ou au mariage 
triturant fiévreusement le vestige 
effiloché du doudou de teur ber- 
ceau. 

Félicitations à Eric Vigner 
d’avoir osé franchir le pas, auto- 
risant pour la première fols dans 
F Histoire de notre théâtre une tra- 
gédienne à venir dire sur scène, 
comme cette Zaïre de Racine, 
« Mourir l Quoi ? Vous auriez un 
destin si funeste?», toute crispée 
sur son doudou. L’inconvénient 
est que le spectateur éprouve pas 
mal d’inquiétude à voir tes trois 
autres comédiennes prendre le 
risque d'interpréter c es cinq longs 
actes en ayant laissé leurs dou- 
dous dans leurs loges. Cest coura- 
geux, mais est-ce bien raison- 
nable? 

Michel Cournot 


Anne Lahumière, présidente du Comité des galeries d'art 

« Les institutions ont proliféré, mais l'art contemporain 
n'est pas mieux reconnu par le public » 


Fondé en 1947, le Comité des ga- 
leries d’art comprend cent soixante 
galeries d’art moderne et contem- 
porain . Cet organisme représentatif 
a pour mission de mieux faire 
connaître la profession et d’en dé- 
fendre les intérêts auprès des pou- 
voirs publics. A l’occasion du Temps 
pour l’art - jusqu’au 21 mai, une 
centaine de galeries, d Paris et dans 
les régions, ouvertes pour la plupart 
jusqu’à 22 heures-, Anne Lahu- 
mière, présidente de ce comité, 
dresse un état de la profession. 

« On parle régulièrement de la 
chute du marché de Fart depuis 
ta guerre du Golfe. Qu’en est- U 
exactement ? 

- En 1991, malgré le conflit du 
Golfe, te marché a chuté, mais les 
galeries ont conservé quelques bé- 
néfices des années d'euphorie. 

1992 a été relativement mauvaise, 

1993 aussi. Début 1994, tout le 
monde a cru à une reprise, des col- 
lectionneurs sont revenus. Et puis, 
en septembre, nous avons connu 
un arrêt brutal d’activité. Dans le 
quartier du Marais, à Paris, on 
trouve cent cinquante galeries qui 
voyaient passer, pour les plus im- 
portantes, une cinquantaine de 
personnes par jour. D’un seul 
coup, ça s’est arrêté. Les chiffres 
confirment ces tendances. L'en- 
semble des galeries françaises re- 
présentent grosso modo un chiffre 
d’affaires de 33 milliards en 1989. 
Il est tombé à 2,4 milliards en 1993 
et à 1,6 milliard en 1994. Bref, cela 
fait près de cinq ans que les gale- 
ries souffrent 

- Comment font-elles pour te- 
nir? 

-Je me le demande. D’autant 
que les mois qui viennent ne s’an- 
noncent pas roses. Il faut vraiment 
aimer ce métier, car la grande ma- 
jorité des galeries ne sont pas ren- 
tables. Four tenir, nombre de mar- 
chands ont dû puiser dans leurs 
biens propres, d’autres ont vendu 
une partie de leur collection per- 
sonnelle, d'autres encore ont une 
seconde activité et travaillent à 
mi-temps le matin (banque, assu- 
rance, enseignements). Mais par- 
tout on trouve une volonté in- 
croyable de tenir en attendant des 
jours meilleurs. B y a aussi des si- 
tuations désespérées, mais les 
banques refrisent de « lâcher » de 


gros clients pour que te marché ne 
s'enfonce pas un peu plus. Ü y a 
enfin ceux qui ont fermé leur gale- 
rie, mais qui continuent à faire du 
courtage dans leur appartement. 
Ce n'est pas sain, car la promotion 
en galerie est indispensable pour 
les jeunes artistes. 

«Avec la crise, les liens entre 
l’artiste et sa galerie se sont dis- 
tendus. Le fameux contrat d’exclu- 
sivité, qui engage la galerie à ache- 
ter la production de l’artiste pour 
financer sa création, avant de la 
proposer aux collectionneurs, ne 
peut pas être pratiqué actuelle- 
ment. Souvent la galerie est deve- 
nue un lieu de dépôt Heureuse- 
ment, ce lien reste fort quand Je 
galeriste est collectionneur lui- 
même et qu’il achète une partie de 
la production de Fartiste qu'il dé- 
fend. 

- Mais vous en avez bien profi- 
té pendant les années d’ eupho- 
rie, de 1985 à 1990? 

- C’est faux. Les prix fous, les ar- 
tistes qui ont vu leur cote multi- 
pliée par dix, c’est eo salle des 
ventes que ces phénomènes se 
sont produits. Quant aux achats 
des institutions, qui ont fortement 
augmenté dans les années 80, 
seule une dizaine de galeries en 
ont profité. 

- Sentez- vous la profession 
menacée ? 

- Surtout à cause de la faiblesse 
du marché intérieur. A cela 
s’ajoute, en région par exemple, 
les restaurants, les banques qui or- 
ganisent des expos-ventes sans 
contraintes. La galerie a un rôle 
spécifique de découverte, de for- 
mation et de conseil très différent 
des autres partenaires du marché 
de l’art que sont les commissaires- 
priseurs et tes antiquaires. Nous 
sommes les seuls à payer la Sécuri- 
té sociale de nos fournisseurs, les 
artistes. Avec l’ouverture euro- 
péenne, nous craignons que les 
commissaires-priseurs ne de- 
viennent des comnuneiçants privi- 
légiés qui pourraient développer le 
courtage d’art. Tout cela noos in- 
quiète. 

» Nous constatons, plus généra- 
lement. que la chaîne tradition- 
nelle du marché de l’art a été cas- 
sée dans les années 80. En régie 
générale, F artiste crée dans son 


atelier, l’œuvre est montrée [ dans 
une] galerie qui en fait la promo- 
tion, te collectionneur l’achète, te 
centre d’art l’expose, parfois eDe 
se retrouve en salle des ventes, te 
musée lui donne sa valeur patri- 
moniale. Or la galerie est de plus 
en plus souvent « squeezée » : des 
artistes vendent en direct â des 
amateurs, et surtout à des institu- 
tions (Fonds national ou régio- 
naux d’art contemporain) ; des ar- 
tistes font des carrières 
uniquement dans le circuit public ; 
des centres d’art exposent F artiste 
avant la galerie et se substituent à 
elle. Nous savons même que des 
centres d'art, qui vivent de sub- 
ventions, ont servi d'intenné- 


Conditions d'accès 

Pour faire partie du Comité, 
une galerie d’art moderne ou 
contemporain doit avoir deux 
ans d’activité, ce qui permet 
d’éviter les nombreuses struc- 
tures qui ouvrent et ferment 
dans F année, n faut être parrai- 
né, faire ta promotion des ar- 
tistes présentés et respecter un 
code de déontologie qui a d’ail- 
leurs été adopté au plan euro- 
péen. Des galeries ont déjà été 
radiées, celles qui ne respectent 
pas ce code, qui ont eu affaire à 
la justice ou ne paient pas leur 
cotisation (calculée sur le chiffre 
d’affaires). Rens. : 42-66 -66-62. 


diaires à des clients pour acheter 
directement à l’artiste. Une 
commission a été constituée pour 
résoudre ce problème. Elle doit re- 
mettre son rapport le 30 juin au 
ministère de la culture. Toutes ces 
pratiques ne sont pas saines, elles 
créent un marché artificiel, que le 
public sanctionne tôt ou tard. 

-Mais ce foisonnement a per- 
mis de développer l’art en 
France. 

- Les institutions ont proliféré, 
mais Fart contemporain n’est pas 
mieux reconnu par le public. La 
France n’a toujours que trois ou 
quatre artistes reconnus à l'étran- 
ger. Nombre de galeries françaises 
présentent dans les foires de Bâle 
ou Chicago une majorité d’artistes 


américains ou allemands. Le 
Comité des galeries d’art a donc 
obtenu une aide de 36 000 francs 
pour chaque galerie qui se rendra 
à Bâle (14-21 juin) et qui exposera 
au moins 50% d’artistes français 
ou résidant en France. Trente et 
une galeries françaises oot accepté 
cette règle du jeu. 

Autre exemple : 60 % à 90% des 
collectionneurs qui achètent en 
galerie habitent à l'étranger. Ce 
rapport était plus équilibré à la fin 
des années 80 , mais tes acheteurs 
français étaient surtout des spé- 
culateurs, qui achetaient avec 
leurs oreilles et non leurs yeux -Os 
ont d’ailleurs disparu. Bref, seul te 
développement des collections 
privées est garant d'un vrai déve- 
loppement de Fait en France. 

- On reproche souvent aux ga- 
leries de mal accueillir le pu- 
blic-. 

- Les mentalités changent, 0 ne 
faut plus que l’amateur ait peur 
d’entrer dans une galerie ou n’ose 
demander un renseignement. Aller 
vers le public, l'informer, expli- 
quer, fait partie du métier, et c’est 
l’ensemble de la profession qui en 
tire bénéfice. Mais les galeries sont 
fatiguées de supporter seules l’ab- 
sence de formation du public En 
Allemagne, tous les écoliers ont 
été en contact avec Fart contem- 
porain. Pas en France. 

- Qu’attendez-vous des pou- 
voirs publics ? 

-La mesure qui pourrait foire 
redémarrer Je marché serait de 
donner la possibilité aux profes- 
sions libérales de déduire de leurs 
impôts, comme pour les biens 
d’équipement, l'achat d’œuvres 
d’art à hauteur de 50 000 F ou 
60 000 F. Notre second cheval de 
bataille est la TVA. Entre 1992 et 
1994, les œuvres d’art ont bénéfi- 
cié d'un « taux culturel » à 5,5 %. 
Mais, alors que la crise est encore 
plus dure, nous sommes revenus, 
le 1- janvier, au taux de 18,6 %, car 
les pays de la Communauté n’ont 
pu s'entendre sur le « taux cultu- 
rel » réduit. Nous ne pouvons ré- 
percuter ce taux élevé sur les prix, 
car tes œuvres seraient d’un coût 
prohibitif.» 

Propos recueillis par 
Michel Guerrin 


DANS LES THÉÂTRES 


LES TREIZE SŒURS 

D'après les frères Mimn. Mise en scène : Luiras Hemleb. Avec Caro- 
line ChanloBeau et Hélène Lapiowen Théâtre Paris- Valette, 211, ave- 
nue jean-Jaurès, 19*. M° Porte-de- Pantin. TéL : 42-02-02-68. Mardi, 
jeudi, samedi à 21 heures, jeudi à 19 h 30. De 65 F à 135 F. Jusqu’au 
26 maL 

Présenté en octobre 1994, dans le cadre du «Théâtre Feuilleton» de 
l'Odéon, ce spectacle frétait alors qu’une esquisse. D est signé de Lukas 
Hemleb, un Allemand qui fut assistant des plus grands (Grüber, Stein, 
Bondy, Ronroni) avant de foire ses propres mises en scène entre l’ADe- 
magne, la Belgique, 1e Cameroun et Paris. Lukas Hemleb a préféré à la 
salle du Paris-Vniette une grande pièce à F étage, maquillée (par Chantal 
de la Coste-MesseEère) en un salon décrépi, dont on mesure peu à peu 
F aspect inquiétant: tes jambes d’un baigneur en cefluloïd sortent d’une 
cheminée ancienne, des billes de verre parsèment te parquet au point de 
Hongrie, une tête empaillée émerge d’un mur. Deux femmes habitent ce 
lieu redus. L'une, allongée sur un lit, évoque une Blanche-Neige légère- 
ment asilaire. Cest Hélène Lapfower. L'autre pourrait être une sorcière 
ou une marâtre. Cest Caroline Chaniofieau, tout en noir, avec des lu- 
nettes d'aveugle. 

Plus que des personnages, ces deux jeunes et belles femmes sont des fi- 
gures façonnées d'étrangeté. Elles se parlent maïs ne s’entendent pas. 
Elles se disent des choses cruelles, insensées, et pourtant on ne peut que 
les croire, parce que leur apparent délire nous est fonûfier : c’est celui des 
contes des frères G rhum, dont Lukas Hemleb donne une vision à la fois 
brûlante et gl ad ale. Ce jeune metteur en scène de tâtent arrive à recréer 
F état de torpeur inquiétant que l’on ressent en se réveillant d’une nuit 
agitée par le retour des peurs d'enfont Un spectacle fin, osé, excellem- 
ment joué par deux comédiennes qui, elles, front pas peur. B. S. 

PEERGYNT 

d’Henri* Ibsen. Bfise en scène : Catherine Boskowitz, Éric Da Silva, 
Frédéric Eachéna, PhBos. Avec GaflJaume Alfibert, IsabeBe Benke- 
nuHm, Éric Da SOva, Damien Dodane, Hervé Gaborian, Mbembo, 
Béatrice MJcheL. Théâtre de GennevilUers, 41, avenue des Grésil- 
lons, 92-GennevflUeis. TéL: 41-32-26-26. M° Gabriel Péri. Da mardi an 
samedi à 20 heures. Dimanche à 16 heures. HO F et 130 F. jusqu’au 
24 maL 

Est-ce bien Peer Cynique présente Éric Da SOva ? Oui, mais un PeerGynt 
qu'O a fait sien. D a coupé le texte, mis le langage au goût du jour et chan- 
gé l’histoire. Le voyage de Peer Gynt - qui, chez Ibsen, est Fépop&^de la 
vie d’un homme parti jeune de son pays pour y revenir, vieux, après avoir 
traversé le monde - devient avec Éric Da Silva un voyage intérieur. Peer 
Gynt est un homme dans la force de l’âge, qui ne vieflKt pas. Étrange vi- 
sion, qui n’est pas sans beauté ni justesse ; Ibsen a fait de Peer Gynt 1e 
passeur d’une fin de siècle - le XIX r , quand s’ouvrait le monde. Éric Da 
SOva en fait 1e témoin d’une autre fin de siède - 1e XX e , où le monde est 
dos. 

On ne reprochera pas à Éric Da SOva de donner «sa» version de Peer 
Gynt On peut en revanche regretter que le fondateur de l'Emballage 
Théâtre, qui joue le rôle-titre, ne sache pas, au long des trois ternes qua- 
rante de spectacle, atteindre la force de persuasion qu’O dégage dans la 
scène où Peer Gynt relate son triomphe. Cette scène ne se joue pas dans 
la salle, mais dans te haH du théâtre, à la fin de l'entracte. La proximité 
avec 1e personnage est alors en parfaite adéquation avec le propos <FÉric 
Da Silva, qui, 1e reste du temps, paraît bien loin, et trop seul, sur te vaste 
plateau vide. BS. 

LA CAPITALE SECRÈTE 

de Gérant Watidns. Mise en scène de Fauteur Avec Nicolas Bonne- 
Joy, Bai-barajtooley, Michel Bézn ou Jitiien Bpiÿey (en alternance), 
Fabien Order, Sylvie Ordet, Patrick Pineau, Moussa Théophile So- 
wie. Théâtre deGennevfflfers, 41, avenuedéS GrésïOons, 92-Genne- 
vflüers. M° Gahriel-PérL TéL: 41-32-26-26. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Dimanche à 16 heures. HO F et 130 R jusqu’au 24 maL 
Comédien et metteur en scène, Gérard Watidns est également auteur - 
ce à quoi il tient le plus. Quatrième de ses pièces, la Capitale secrète a été 
écrite au fil d’un voyage commencé en 1986 en Turquie et achevé avec la 
représentation de Gennevflliers. Gérard Watidns dit que c’est « un travail 
à la fois ludique et à fleur de peau-, te paradis perdu, renonce, le sacré, 
l'initiatique, l’échec, la régénérescence, le mythe en tant que fantôme, l'illu- 
sion, et la condition humaine en général ». Vaste programme, que frho- 
nore pas le résultat Un frère, Michel, part à la recherche de sa sœur Ro- 
sa, elle-même étant partie, il y a longtemps, à la recherche d’une de ces 
« capitales secrètes » qu'invente l’enfonce. Gérard Watidns tient là une 
jolie variation, qu’il ne maîtrise pas. Pour une scène ou deux réussies, dix 
s’enlisent dans un à -peu -près sympathique - qui serait à sa place dans le 
cadre de travaux d’élèves, mais ne l’est pas, malheureusement, sur une 
grande scène. B. S. 


André touchant, paysan, 
pépiniériste et artiste-peintre 


FONDATION DINA VDERNY, Mu- 
sée Maülol, 59, rue de Grenelle, 
Paris 7 e . TéL: 42-22-59-58. jus- 
qu’au 30 novembre. Remar- 
quable catalogne, textes de Dtna 
Vîeroy, Michel Ragon et Alain 
frtoadec, 79 pages, 150 francs. 


L’homme est nu, ligoté à une 
table. Quatre bourreaux s'af- 
fairent autour de lui, qui 
r écorchent vif. Scène réaliste et 
cruelle, peinte par un artiste qui, 
S’A n’a qu’une idée vague (te l'ana- 
tomie humaine, sait comment se 
dépiaute un lapin. André Bau- 
chant (1873-1958) était paysan, 
pépiniériste et artiste-peintre. On 
l'a dit naïf. Wilhelm Uhde, un (tes 
premiers défenseurs du Douanier 
Rousseau, préférait le ranger dans 
la catégorie des « primitifs mo- 
dernes ». Dîna Vie ray, qui l’ex- 
pose aujourd'hui dans le beau 
musée qu'elle a dédié à Maülol (Le 
Monde du 19 janvier), trouve 
qu’on « leur rendrait plus vérita- 
blement justice en les dénommant 
les peintres du coeur sacré parce 
que, pleins d’un humour simple et 
modeste. Us créent d’un cœur pieux 
et fort leur œuvre ». 

Pieux, Bauchant l’était, qui en- 
trait parmi les premiers, le di- 
manche, dans l'église de son vil- 
lage de Touraine. Modeste? Pas 
sûr, lorsque l’on considère les su- 
jets auquels Q s’attaque, ceux, ti- 
rés de l'histoire antique, qui sont 
l’apanage de la grande peinture 
académique. Bauchant puise son 


inspiration chez Poussin et dans 
des livres ramenés de Paris lors 
d’une visite à l’exposition univer- 
selle de 1900 : ce sont V Histoire de 
la Grèce ancienne, de Duray, ou 
l’Histoire des empereurs romains, 
de Royoo, qui fourniront des su- 
jets comme Përidès justifiant l’em- 
ploi des deniers du peuple (1925) 
ou L’Incendie du Temple d’Ephèse 
(1927). 

Peintre populaire certes, mais 
peintre savant aussi. Et sans ma- 
ladresse aucune : ses classes, il les 
a faites au front, Hans tes Darda- 
nelles, où il exécute des relevés 
topographiques d'une précision 
militaire. Pourquoi ces propor- 
tions si peu orthodoxes alors? 
Dans le catalogué, Michel Ragon 
les attribue à son enracinement 
populaire. Quoi qu’ü en soit, Bau- 
cbant fascine Le Corbusîer, qm est 
un de ses premiers collection- 
neurs, ce qui place son œuvre 
dans un courant des plus mo- 
dernes de l’entre-deux-guerres, 
sans modifier pour autant ses 
sources : un bric-à-brac digne 
d’un brocanteur, collection dont 0 
disait avec fierté : « fai de Tanti- 
que, et même de l’ancien.-»; les 
fleurs aussi, pour lesquelles il 
c ultive une passion et qfrü peint 
comme personne ; la nature enfin, 
au rythme de laquelle ü s’accorde. 
Tout cela finit par faire un peintre 
étrangement hors du temps, loin 
des modes, et bien proche des 
hommes. 

Harry Belle t 
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«Trois nos irlandais» 
au Petit-Odéon 

La Compagnie La Chamaille 
de Nantes porte â la scène 
trois contes du poète 
William Butler Yeafs 


JOUE CURIOSITÉ qne ces 
7ïiofs nôs irlandais (A la source du 
Jducon, Ce que rêvent les os et 
Purgatoire) écrits par le Prix No- 
bel de littérature 1923, William 
Butler Yeats, dont on sait peu 
qu’il fut le fondateur de TAbbey 
Theatre de Dublin et, à ce titre, 
rune des' figures historiques du 
théâtre irlandais. Ces trois 
contes, écrivait-il, «ont la simpli- 
cité et P ampleur d’imaginations 
antiques. Bs prennent leur inspira-, 
tion dans ce fonds delggendes qui 
remontent par des dignités inin- 



terrompues Jusqu’au commence- 
ment du monde ». Ils sont portés 
à la scène par Claudine Hunanit, 
directrice d’une compagnie de 
talent créée à Nantes en 1974, le 
Théâtre La Chamaille. 

★ Thé être national de COdéon 
(petite salle), 1. place Paul-Clau- 
del. Paris 6*. M"Odéon, RER 
Luxembourg. A partir du 17 mai. 
Les mardi, mercredi, vendredi, 
samedi, dimanche, lundi, à 
18 h 30. TÊL : 44-41-36-36. Durée : 
1 h 20. De 50F à 70F. Jusqu'au 
I8juïn- 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Jean-Oaude Galotta : 

Prémonitions 

Q est toujours intéressant cPafler voir 
la création tfon chef de file, très à 
Faîse pamfi ses nouveanx danseurs, 
certes tous exœBenîs mais cher- 
chant encore à tâtons ce «je ne sais 
quoi » qui fait Fesprit et le charme 
gaBottiens. Une pro duction cto 

Centre ch flr égraphiqne national A» 

Grenoble. 

Théâtre delà ViBe, 2, place du Châte- 
let, Paris *.20 h 30, les 17, 18, 19, 20, 
23, 24, 25, 26 et 27; 15 heures, le 2L 
"KL : 42-74-22-77. De 95 F à 160 P. 

Le Cercle des menteuEs 
Sot son tfflet (f entrée, le spectateur 
inscrit un mot qui, s’a est tiré au 
sort, sera le départ rfun exercice 
d’inqxovfsatkm théâtrale. Quatre 
comédiens et un irakien inventent 
dans instant des univers d’où jaü- 
üssent des étincefies de fbSe bnr- 
lesqœ et poétique. 

Espace Jemmapes, 116, quai de Jem- 
mapes, Rais 1(7. 21 heures, les 17, 18, 
19 et 20 mai TS. : 48-03-U-09. 70F. 
Patrick GamUenJean-Lnc 
QmaHer - - 

tvut tottnanentisccMumposlBeiiis 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine ‘ 
et une sélection 
des films en exclusivité 


NOUVEAUX FILMS 

GAMUNGTON (à partir du 22 niai) 

Film franco-britannique de -Christo- 
pher Hampton, avec Emma Thomp- 
son. Jonathan Pryce. Steven Waddlng- 
ton, Rufus SeweU, Penelope Wihon 
<2 h). 

VO : Gaumont les Halles. 1* 066878 
55; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Opéra Impérial, Dolby, 2* (36-68-. 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juiilet Odéon, Dolby, fi* (43-25-59-83; 
36-68-68-12); La Pagode, 7* (386878 
07; réservation: 4830-2810); Gau- 
mont Ambassade, Dolby, 8* (43-5818 
08; 36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-1Q); George-V, Dolby, 8* 066843- 
47); 14-JuiUet Bastille, Dolby, IV (43- 
57-9061 ; . 36-68-69-27) j Gaumont 
Grand Ecran Italie, Dolby, 13* (3668 
75-13; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse. Dolby, 14* (36-68 
75-55 ; réservation : 40-382810) ; 18 
Juillet Beaugrenelle, Dolby, 1S* (4878 
7879; 36686824); Pathé Wepler. 
Dolby, 18 086820-22). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, 8 (43-87- 
3843; 36-687168) ; Les Nation, Dol- 
by. 12» (43-43-04-67 ; 386871-33 ; ré- 
servation : 48382810) ; Gaumont Go- 
belins Rodm. Dolby; 13* 06687855; 
réservation 40682040} ; Gaumont 
Alésia, Dolby, t4* 08687855; réser- 
vation : 4830-2810); Miramar, Dolby. 
14» 06687839; réservation: «838 
2810); Gaumont C on vention, Dolby, 
18 066875-55; réservation: 4838 
2810). 

LA ÔTÉ DES ENFANTS PERDUS 
film français de Jean-Pierre Jeunet et 
Marc C&ro. avec Ron Perlman, Daniel 
Emiffork. Judith VltteL Dominique Pi- 
non, Jean-Oaude Dreyfus, Geneviève 
Brunet (1 h 52). 

Gaumont les HaUes, 1» 08687855; 
réservation: 48382810) ; 14-Juillet 
Beaubourg, Dolby, 3* 06-686823); 
Les Trois Luxembourg, 6* (4833-97- 
77 ; 38687843) ; UGC Danton. Dolby, 
6» 066834-21); UGC Montparnasse, 
Dolby. 6» 08687814; 36687814); 
UGC Normandie, Dolby, 8» 06-68-48 
SS); Max Linder Panorama, THX, Dol- 
by, 8 (48246888; réservation : 48 
382810); Paramount Opéra, Dolby, 
8 (47-42-5831 ; 386861-09 ; réserva- 
tion: 48382810); Majestic Bastille, 
Dolby. U* (36-684856); Les Nation, 
Dolby, 12» (43-43*0467; . 366871-33; 
réservation : 48382810) ; UGC Lyon 
Bastffie. Dolby, 12* 0868-62-33); UGC 
Gûbefins, Dolby, 13» 066822-27); 
Mistral, Dolby, W* 08687841 ; réser- 
vation : 48382810) ; Gaumont Kino- 
penorama, Dolby, -15» (436850-50; 
36687815; réservation: 483828 
10); UGC Convention, Dolby, 15» 08 
682831) ; Majestic Passy, Dolby, 16» 


formés dans 1a nébuteue Magma. 
Iè pianiste Patrick Gaidhîer 
composera monde obks daviers 
répondent ans voix, le guitaiiste 
Jean-Luc Chevalier passe par 
fAfüque et le Jazz. Lenre deu* for- 
mations inviterout Christian Vandec. 
Hissage du Nord-Ouest. 13, rue du 
FaubaurgMo nimar tre, Paris 9 e . 

19 heures, le 17. TéL -.36-68-03-32. Lo- 
cation Fnac, Virgin. 110 F 
Les Basques à Paris 
Unis joms (fiotenogations à propos 
des nwskiues basques, de Rdentité 
cnüurefle, avec confâence (le 17 mal 
àl9heun^àhSorixJnne,média- 
teur:PranrisMarmande),eti3ustra- 
tioo sonote. Du rode avec Tfcakun, 

. UnlbTbmietSulhGarauEHvan 

dn monde, des iwngqnes trarilHnn - 
neûes avec Eoamun Mffltfloorena et 
Ostotri à FAuditnrium des HaSes. 

La Sorbonne, srSelaùs-Uæd, 17, rue 
dé la Sorbonne, Paris 5 1 , 19 heures, le 
17, eiÉréeBbre. Au Divan du monde, 
75, rue des Martyrs, Paru 18 e , 
20h30,lel8. 60 R Auditorium des 
HaBes, Forum des Halles, 5, porte 
Saint-Eustache,ParisïF,20h30,le 
79.80F etlOO F 


0868*856) ; OGCMaîHot, 17*0868 

31- 34); Pathé Wepler. Dolby. 18» 08 
682822) ; Le Gambetta. Dolby. 20* 
(48381896; 386871-44; réserva- 
tion : 48382810). 

GEORG1A 

Film américain d'Ulu Grosbard, avec 
Jennifer Jason Leigh, Mare Winnirg- 
ham. Ted Levine, Max Pertich. John 
Doe. John C Rellly (1 h 30). 

VO: 14-Juïllet Beaubourg, 3* 0868 
6823); 14-JuOJet HautefeuillE, Dolby. 
G» (46-33-79-38 ; 36686812); Gau- 
mont Marignan, Dolby, 8 086878 
55; réservation: 48382810); Gau- 
mont Opéra Français, Dolby, 9* (3668 
7855; réservation: 40682810); 14- 
Juiilet Bastille. IV (43-576061 ; 3668 
6827); EscuriaJ, Dolby, 13» (47-07-28 
04) ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by, 13* 08687855; réservation: 
406820-10) ; Gaumont Alésia. Dolby. 
14» 086875-55; réservation: 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse; Dolby, 14» 
(36687855; réservation: 483828 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. Dolby, 15» 
(48787879; 36686824); Gaumont 
Convention, Dolby. 18 08687565 ; 
réservation : 48382810) ; Pathé We- 
plec 18» 08682822). 

MÉCANIQUES CÉLESTES 
Film franco-vénézuéllen-belge-espa- 
gnol de Fine Torres, avec Ariadna GU, 
Arieile Dombasle, Evelyne Didi, Frédé- 
ric Long bois. Liais Homat A/ma Rosa 
Castel la nos 0 h 25). 

14-JuiUet Beaubourg, 3» 06686823) ; 
Le Saint-Germain-des-Prés, salle G. de 
Beauregard, 6* (42-2267-23); Saint- 
André-des-Arts K, Dolby, 6» (43-2668 
25) ; Gaumont Ambassade. Dolby, 8» 
(43-581968; 36687855; réserva- 
tion: 48382810); Gaumont Opéra 
Français; Dolby. 9* 08687565 ; réser- 
vation : 48382810) ; Majestic Bas- 
tille, 11’ 08684856); Gaumont Go- 
be! ins Fauvette, Dolby, 13* 
06687855; réservation: 483828 
10); Bien vende Montparnasse, Dolby, 
18 08687838; réservation: 4838 
2810); Pathé Wepler, Dolby. 18 08 
68-2822). 

MERCEDES, MON AMOUR 
Film franco-allemand de Bay Okan, 
avec Uyas Salman, Valérie Lemoine, 
Mkky Sebastien, Alexander Gittinger 
(1 h 30). 

VO: Le Champo- Espace Jacques- Tati, 
S* (4854-5160); Le Balzac; 8 (4861- 
10-60); Sept Parnassiens, 14» (4828 

32- 20). 

RANGOON » partir du 19 md) 

FHm américain de John Boorman, avec 
Patricia Arquette, Frances McDor- 
mand. Spaldbig Gray. U Aung Ko 
(T h 40). 

VO : Gaumont les Halles, 1- 086878 
55; réservation : 483820-10); 14-Ju8 
let Beaubourg, Dolby, 3* (366868 
23); Saint-André-des-Arts I. Dolby, 6* 
(4828481®; UGC Odéon, Dolby, 6* 
(36-683762); Gaumont Marignan, 
Dolby. 8* 06687855; réservation: 
40-30-2810) ; UGC Normandie, 8* 08 
684966) ; UGC Opéra, Dolby, 9» 08 
6821-24; La Bastille, Dolby, il* (48 

07-4860); Gaumont Grand Ecran Ita- 


MUSIQUE 

Une sélection de concerts 
de jazz, rock, chanson 
et musique du monde 
à Paris et en Ile-de-France 


JAZZ 

PANS 

Aido Romano Palatino Quartet 
Sunset, 60, rue des Lombards, Paris- 
V. M» Châtelet 22 heure* les 17, Ift 
19 et 20. TéL: 40-26-46-60. Location 
Fnac. Virgin. 78 F. 

Benny Gotson Quartet 
La Villa. 29, rue Jacob, Paris -6*. 
M* Salnt-Germain-des-Prés. 22 h 30, 
les 17. 18. 1% 20. 21. 22 et 23. TéL : 
43-26-604K. De 120 Fi ISO F. 

Duo Charles Schneidar, 

Benoît Dalbecq 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy. Paris-I*. 
M* Passy. 20 heures, le 18. TéL: 42- 
30-15-16. 30 F. 

Stefano di Battbta, Ffavio Boltro 
Baiser salé. 581 rue des Lombards. 
Paris-1" -'. M" ChSte/et 21 h 30, les 
18. 19 et 20. TéL : 42-33-37-71. Loca- 
tion Fnac, Virgin. De 50F 4 70F. 
Carte blanche à Martial Solal 
Maison de Radio-France, 116. ave- 
nue du Président-Kennedy, Paris-1 6». 
A* Passy. 17 heures, le 21. TéL: 42- 
3818161 Entrée libre. 

Sonny Rotilns 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris-19 f . M* Porte-de-Pantin. 
20 heures, le 22. Té!.: 49-87-50-50. 
Location Fnac. Virgin. De 155 F à 
235F. 

Arturo Sandoval Y Su Gmpo 
Petit Journal Montparnasse. 13, rue 
du Commandant-René-Mouchotte. 
Paris- 14". M 0 Gaîté. Montparnasse - 
BienvenOe. 21 heures, les 22 et 23. 
TéL : 43-21-56-70. 

Defunkt 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris-10 ». M” Château-d'Eau. 
20 h 30. le 23. TéL: 45-23-51-41. Lo- 
cation Fnac. Virgin. De 110 Fi 130 F. 
Le Trio Evidence 

Petit Opportun. 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris-1 m . 
M B Châtelet 22 h 45, les 23 et 30. 
jusqu'au 31. TéL : 42-3641-36. 75 F. 
ILE-DE-FRANCE 
J [mm y Gluffre, Paul Bley, 

Steve Swallow 

Boulogne-Billancourt (92). TBB, 60, 
rue de la Belle-Feuille. M° Marcel- 
Sembat 20 h 30, le 17. TéL : 46-03- 
60-44. Location Fnac. De 110 F i 
160 F. 

Lee Konitz Quartet 

Chessy (77). Manhattan Jazz Club. 
Hôtel New York Eurodisney. HP RER 
Mame-la-Vallée-Chessy. 21 h 30, les 
17 et 18. Téi. : 6045-75-16. 50 F. 
Johnny Griffin, Roy Hargrove 
Colombes (92). Salle des fêtes et des 
spectacles. 88. rue Saint-Denis. 


20 h 30, le 20. TéL: 47-81-69-02. De 
110 Fi 130 F. 

Astre lab 

Montreuil (93). Instants chavirés. 7. 
me Rfchard-Lenoir. 20 h 30, les 17 et 
18. TU. : 42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 
Yves Robert, Julien Lourati, 

Hélène La barrière 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7. 
rue Richard-Lenoir. 20 h 30, les 23 et 
24. TéL : 42-87-25-91. De 35 Fi 80 F. 
Christian Vander Trio 
Saint-Germain-en-Laye (78). La Clef. 
46, rue de Mareil. 21 heures, le 19- 
TéL : 39-73-38-13. 


ROCK 

PAJtiS-Calvln Russe! 

Bataclan. 50, boulevard Voltaire, Pa- 
ri*-11 ». M» Voltaire. 20 h 30, les 17 et 
18. Tél. : 47-00-55-22. Location Fnac 
157 F. 

Lords of Acid 

L'Erotika. 62, boulevard de Clichy, 
Paris-18’. M m Blanche. 20 h 30, le 17. 
Tél. : 42-59-79-60. Location Fnac 
Hootie ft the Blow Ftsh 
Chesterfield Café. 124, rue La Boé- 
tie. Paris-B 1 . M» Saint-Augustin. 
23 h 30. les 17. 18. 19. 20, 21. 22. 23. 
24, 25. 26 et 27. Tél. : 42-25-18-06. 
Mudhoney 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart Parh-18 •. M° Anvers. 
19 heures, le 18. TéL: 42-31-31-31. 
Location Fnac. 126 F. 

Sai Sai 

Café de la danse, 5, passage Louis- 
Philippe, Paris-1U. M» Bastille. 
20 heures, le 18. Tél.: 47-00-57-59. 
Location Fnac. Virgin. 70 F. 

Mary Chapin Carpenter 
Au Divan du monde, 75. rue des 
Martyrs. Paris-S 1 . 20 heures, le 19. 
Tél. : 42-SS-48-S0. 125 F. 

The Orb 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 
salle Marcel-Cerdan, 8 boulevard de 
Bercy, Paris-9 ». M° Porte-de-Bercy. 

21 heures, le 19. Tél.: 44-68-44-68. 
Location Fnac, Virgin. 135 F. 

Soûl Goughing 

Café de la danse. 5, passage Louis- 
Philippe, Paris-ll*. M a Bastille. 
20 heures, le 20. Tél.: 47-00-57-59. 
Location Fnac. 

Jungle Ha la. Barbes Family 
New Moon, 9, place Pigalle, Paris-9 ». 
M° Pigalle. 21 heures, le 20. Tél. : 49- 
95-92-33. 40 F. 

Tao Ravao & Vincent Bûcher 
Héritage Café, 2. rue Linols, Pa- 
ris-IS 1 . A4» Charles-Michels. 

22 heures, le 20. Tél. : 40-59-97-97. 
Les Wampas, les Dix Ans 

des Barrocks 

New Moon. 9. place Pigalle. Paris-9 *. 
M° Pigalle. 16 heures, le 21. Tél. : 49- 
95-92-33. 40F. 

Machine Head, Mary Beats Jane, 
Meshugga 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart Paris-18 r . M m Anvers. 
19 heures, le 21. Tél.: 42-31-31-31. 
Location Fnac 



lie Dolby. 13» 06687813; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Julllet Beaugre- 
nelle, Dolby. 15» (45-75-79-79; 
38686824); Majestic Passy, Dolby, 
16» 0668-4856) ; UGC Maillot, Dolby, 
17» 06-6831-34) ; Pathé Wepler. Dol- 
by, 18» 06682822). 

VF : Rex (le Grand Rex), Dolby,' 2” 08 
687823) ; Bretagne, Dolby, 6» 06-68 
7837 ; réservation : 48382810) ; UGC 
Montparnasse, Dolby, 6* 08687814 ; 
38687814) ; UGC Lyon Bastille. Dol- 
by, 12» 066862-33); UGC Gobelins. 
Dolby, 13* (366822-27); Gaumont 
Alésia, Dolby, 14» 08687855 ; réser- 
vation : 4830-20-10) ; Gaumont 
Convention, Dolby, 18 06687855; 
réservation : 48382810) ; Le Gambet- 
ta. Dolby, 20- (48381896; 386871- 
44; réservât! «i : 48382810). 

LE TERRORISTE 

Film égyptien de Nader Galal, avec 
Adel Imam, Madiha Yousri. Salah Zul- 
ficar. Chéri ne. Ahmed Rateb, Hanan 
Chawki 0 h 10). 

VO : Espace Saint-Michel, 8 (44-07-28 
49L 

TORA-SAN 

Film japonais d'Yoji Yamada, avec 
Kiyashi Atsumi, Cbieko Baisho, Sachi- 
tco Mitsumoto, Chishu Ryu (1 h 32). 

VO : Reflet Médias I, 5* (43-54-42-34). 


SÉLECTION 


ALA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent, Judith Henry, Ser- 
gi Lapez, Jean-Jacques Vanier, Serge 
RiabouJdne, Elisabeth Commelin. 
Français (1 h 46). 

14-Juillet Beaubourg, 8 06686823} ; 
Epée-de-Bois, 8 (4837-57-47) ; Le Bal- 
zac, 8 (4561-1860) ; Sept Parnassiens, 
14- (43-2832-20). 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

de Gerhard Hahn, 

dessin animé. Allemand (1 h 24). 

VF : UGC Triomphe, Dolby, 8 0868 
45-47); UGC Lyon Bastille, Dolby. 12» 
08686833); UGC Gobelins, 18 08 
6822-27); Mistral, 14- 086870-41; 
réservation ; 48382810) ; Saint-Lam- 


bert, Dolby, 15- (4832-9168); Pathé 
Wepler. Dolby. 18 06682822). 
dRClUT CAROLE 
d'Emmanuelle Cuau, 
avec Bulle Ogier, Laurence Côte, Fré- 
déric Pierrot 
Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 8 (44-07-20-49); 
14-Juillet Bastille, 11* (4857-9881 ; 36- 
6869-27). 

FREDDY SORT DE LA NUIT 
de WesCraven, 

avec Robert Englund, Heather Lan- 
genkamp, Miko Hughes, David New- 
som, Tracy Middendorf, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 

Interdit -12 ans. 

VO : Forum Orient-Express, 1* 0668 
7067); UGC Odéon, 8 08683762); 
George-V, 8 066843-47). 

VF : Rex. 2- 08687823) ; UGC Mont- 
parnasse. 8 06687814; 3868-78 
14); Paramount Opéra, 8 (47-42-58 
31 ; 366861-09 ; réservation : 4838 
2810) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0868 
62-33); UGC Gobelins. 13* 086822- 
27) ; Mistral, 14« 08687841 ; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Convention. 
15» 08682831); Pathé Wepler, Dol- 
by. 18 08682822). 

HAUT BAS FRAGILE 
de Jacques Rivette, 

avec Marianne Denicourt, Nathalie Ri- 
chard, Laurence Côte. André Marcon, 
Bruno Todeschini, Anna Karma. 
Français 0 h 49). 

Reflet Médias IL S* (43-54-42-34); La 
Bastille. 11» (4367-4860). 

L INONDATION 
d'Igor Minaïev, 

avec Isabelle Huppert, Boris Nevzorov, 
Macha Upkina. 

Franco- ruse (1 h 40). 

VO : Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5* (4854-1804). 

LA JARRE 

(fEbrahrm Fo20uzesh, 
avec Behzad Khodaveisi, Fatemeh Az- 
rah, Alireza Haji-Ghasemi, Ramazan 
Molla-Abbasi. Hossein Balai, Ab bas 

Khâvamnzadeh. 

Iranien (î h 26). 


FugazI 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard 
Rochechouart, Paris-J8 r . Anvers. 
19 heures, le 22. Tél.: 42-31-31-31. 
Location Fnac 85 F. 

Carmel 

Hot Brais, 211. avenue Jean-Jaurès, 
Paris-1 9 r . M° Porte-de-Pantin. 
20 h 30, le 22. Tél. : 42-00-14-14. Lo- 
cation Fnac 120 F. 

The Skatafftes 

Café de la danse. 5, passage Louis- 
Philippe, Paris-11 r . M" Bastille. 
20 heures, le 23. Tél.: 47-00-57-59. 
Location Fnac. 

ILE-OE-FRAN Œ 
Robben Ford 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue de 
l’Aunette. 20 heures, le 18. Tél. : 69- 
43-03-03. Location Fnac 130 F. 

Ange 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue de 
fAunette. 20 h 30. le 20. Tél. : 6943- 
03-03. Location Fnac 110 F. 


CHANSON 

PARIS 

Princess Erika, Sinclair 
Au Divan du monde. 75. rue des 
Martyrs. Paris-9*. 20 heures, le 17. 
Tél. : 42-5548-50. Entrée libre. 

Les Chais maigres 

Ailleurs. 13, rue Beausire, Paris-4 ». 
M° Bastille. 20 h 30, les 17 et 24, jus- 
qu'au 28 juin. Tél. : 44-59-82-82. En- 
trée libre. 

Renaud 

La Mutualité, 24, rue Saint-Victor. 
Paris-5 •. M m Maubert-Mutualiti. 
20 h 30, les 17, 19, 20. 22. 23. 24. 25. 
26, 27, 29 et 30, jusqu'au 31. Tél. : 
47-42-25-49. Location Fnac Virgin. 
165 F. 

Salvatore Adamo 

Palais de /'Unesco, 7, place de Fon- 
tenoy, Paris-7*. M° Ségur, Cam- 
bronne. 20 h 30. le 17. Tél.: 45-68- 
25-85. Location Fnac Virgin. 120 F. 
Gabriel Yacoub 

La Cigale-Kanterbrâu. 120, boule- 
vard Rochechouart. Paris-1 8*. M° Pi- 
galle. 20 heures, le 18. Tél.: 42-23- 
15-15. Location Fnac Virgin. 

24 heures pour ni» droits 
Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ri s-1 9*. M a Porte-de-Pantin. 

16 heures, le 20; 14 heures, le 21. 
Tél. : 45-49-9841. Location Fnac Vir- 
gin. De 120 F à ISO F. 

Marie France 

Ailleurs, 13, rue Beausire, Paris4*. 
M* Bastille. 20 heures, les 20 et 27, 
jusqu'au 24 juin. Tél. : 44-59-82-82. 
Julie Pletri 

New Opus café. 167, quai de Vaimy, 
Paris-10 •. M* Louis-Blanc 22 heures 
les 22. 23. 24, 25. 26 et 27. Tél. : 40- 
34-70-00. De 100 F à 290 F. 

Spécial Beau Dommage, 

Dan Ar Braz 

Au Divan du monde. 75. rue des 
Martyrs. Paris-9 •. 20 heures, le 23. 
Tél. : 42-5548-50. Entrée libre. 
ILE-DE-FRANCE 
Alain Chamfbrt 


VO : Espace Saint-MicheL 8 (4467-28 
49) ; Elysées Lincoln, 8» (43-583814) ; 
Sept Parnassiens, 14' (482832-20). 
LAST SEDUCTION 
de John Dabi, 

avec Linda fiorentino, Peter Berg, Bill 
Pullman, J.T.Walsh. Bill Nunn, Bill 
Pullman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient-Express. Dolby. 1" 
08687067) ; UGC Rotonde, Dolby. 8 
(36-65-70-73; 36-68-70-14); UGC 
Odéon, Dolby. 8 (36-68-3762); 
George-V. THX, 8 066843-47) ; UGC 
Normandie, Dolby. 8 066849-56) ; 
UGC Opéra. Dolby. 9» (386821-24); 
14-Juillet Bastille, 11' (4857-9881 ; 36- 
686827); UGC Gobelins. Dolby, 18 
066822-27) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby, 15- (45-75-79-79; 366868 
24) ; UGC Maillot, 17' 066831-34). 

VF : Rex, Dolby. 2» 08687823) ; Bre- 
tagne, Dolby, 8 (36687837 ; réserva- 
tion : 48382810) ; Les Nation, Dolby, 
12» (43-43-0467; 386871-33; réser- 
vation: 48382810); UGC Lyon Bas- 
tille. 12' 086862-33) ; Miramar, Dol- 
by, 14* (36687839 ; réservation : 
48382810); Mistral. Dolby, 14* 06- 
65-70-41 ; réservation : 48382810) ; 
UGC Convention, Dolby. 15* 066828 
31) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* (3868 
2822); Le Gambetta, Dolby. 20* (48 
36-10-96; 366871-44; réservation: 
48382810). 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MARGH 

de Giliian Armstrong, 

avec Winona Ryder, Samantha Mathis, 

Christian Baie, Mary Wickes, Gabriel 

Byme, Kirsten Dunst 

Américain (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, Dolby, 1" 
(3668-7855; réservation: 483828 
10) ; UGC Danton. Dolby. 8 066834- 
21) ; Gaumont Champs-Elysées, 8* (43- 
59-04-67 ; réservation : 48382810) ; 
BienvenOe Montparnasse, Dolby, 18 
0865-7838 ; réservation : 4830-28 
10); Majestic Passy, Dolby. 18 0868 
4856); Pathé Wepler, Dolby, 18 06- 
682822). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, Dolby. 8 
(43-87-35-43 ; 386871-88) ; Gaumont 
Opéra Français, Dolby, 8 (366875- 
55 ; réservation : 48382810) ; Les Na- 
tion, Dolby. 12* (43-43-04-67 ; 3868 
71-33; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Rodin, Dolby. 13* 
(36687855 ; réservation : 4830-28 
10); Gaumont Alésia, Dolby, 14' 08 
687855; réservation: 48382810); 
Les Montpamos, Dolby. 14» 066878 
42; réservation: 40-382810); Gau- 
mont Convention, Dolby. 15' (3868 
7855 ; réservation : 48382810) ; Le 
Gambetta, Dolby, 20* (46-36-1896; 
3665-71-44 ; réservation : 4830-20- 
10). 

REAlfTYSHOW 

de Michel Poulette, 

avec Martin Drainville, Agathe de La 

Fontaine, Dominique Michel, Yves 

Jacques, Patricia Tulasne, Benoit 

Brière. 

Français (1 h 29). 

Gaumont Marignan. Dolby, 8* 06-68 


Franconvilte (95 J. Centre Saint-Exu- 
péry, 32 B, rue de la Station. 
21 heures, le 19. Tél.: 39-32-6646. 
De 80 F à 120 F. 

Serge Reggrani 

Franconvilte (95). Centre Saint-Exu- 
péry, 32 B, rue de la Station. 
21 heures, le 20. Tél. : 39-32-66-06. 
De 80 F à 120 F. 

Catherine Lara 

Garges-iès-Gonesses (95). Hôte! de 
ville, place de l‘Hôtel-de-Ville. 
17 heures, le 21. Tél.: 34-53-32-00. 
Entrée libre. 


MUSIQUE PU MONDE 

PARIS 

Erramun Martikorena, Oskorri 
Les Halles-CAuditorium. 5, porte 
Salnt-Eustache, Paris -4*. M m Châte- 
let-les Halles. 20 h 30. le 19. Tél. ; 42- 
36-13-90. De 80 F i 100 F. 

Aqakhân Abdullæv, 

Mugam d’Azerbaïdjan 
Maison des cultures du monde, 101, 
boulevard RaspaiL Paris-*. M* Saint- 
Placide, Notre-Dame-des-Champs. 
20 h 30. le 19; 19 heures, le 20; 
17 heures, le 21. Tél.: 4544-72-30. 
Location Fnac De 90 F à 120 F. 

Amar Ef-Achab et son orchestre 
Institut du monde arabe. 1. rue des- 
Fossés-Saint-Bernard, Paris-S*. 
M* Jussieu. 20 h 30. les 19 et 20. Tél. : 
40-51-38-37. Location Fnac De 70 Fi 
90F. 

Kalf 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris-10*. M* Château-d'Eau. 
20 heures, le 20. Tél.: 45-23-5141. 
Location Fnac De 110 F 6 130 F. 

Papa Wemba 

La Cigale-Kanterbrâu, 120, boule- 
vard Rochechouart Paris-18*. M° Pi- 
galle. 20 heures, le 20. Tél.: 42-23- 
15-15. Location Fnac. 

Les Kfimkâr5 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châ- 
telet Paris4*. M a Châtelet 20 h 30. 
le 22. Tel. : 42-74-22-77. Location 
Fnac. 80 F. 

Afrique du Sud, 
musiques en liberté 
Grande Halle de la Villette. 211. ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris-1 9*. M° Porte- 
de-Pantin. 19 heures, les 23. 24, 26 
et 27 mai et les I". 2, 3 et 4 juin; 
16 heures, les 25 et 28 mai et le 
5 Juin, jusqu’au 11 juin. Tél.: 40-03- 
75-75. Location Fnac Virgin. 120 F. 
ILE-DE-FRANCE 
Khaled 

Argenteuil (95). Salle Jean- Vilar, 
9. boulevard Héloïse. 21 heures, le 
23. T6I. : 34-2344-70. De 40 Fi 100 F. 
Imrat Khan 

Nanterre (92). Maison de la mu- 
sique. 8. rue des Anciennes-Mairies. 
20 h 45. le 23. Tél. : 41-37-94-20. Lo- 
cation Fnac De 70 F à 120 F. 

Festival de musiques «vantes 
Ris-Orangis (91). Parc de Saint-Eu- 
trope. hippodrome d'Evry. 
13 heures, le 20. Tél.: 69-02-13-20. 
Location Fnac De 75 F à 150 F. 


7855 ; réservation : 40-382810) ; Pu- 
blias Champs-Elysées, Dolby, 8 (47-28 
7823 ; 386875-55 ; réservation : 48 
382810) ; Gaumont Alésia. 14' 0668 
7855 ; réservation : 48382810) ; Sept 
Parnassiens, Dolby. 14' (482832-20). 
71 FRAGMENTS D'UNE CHRONOLOGIE 
OU HASARD 
de Michael Haneke, 
avec Gabriel Cosmin Urdes, Lukas Mi- 
ko. Otto Grünmandl, Anne Bennent, 
Udo Samel. 

Autrichien (1 h 35). 

VO: 14-Juillet Hautefeuille, 6' (4838 
7838:38686812). 

SONATINE 
de Takeshi K ita no, 

avec Takeshi Kitano. Aya Kokumai, 
Tetsu Watanabe, Masanobi Katsumu- 
ru, Susmu Terashima, Ren Ohsugi. 
Japonais (1 h 34). 

Interdît -12 ans. 

VO : Gaumont les Halles, Dolby, 1* 
(366875-55; réservation: 483828 
10); Racine Odéon. 6* (48281968); 
Le Balzac 8 1 (4561-1060); Gaumont 
Alésia. 14' (366875-55 ; réservation : 
48382810). 

THE Kl LIER 
de John Woo, 

avec Chow Yun-Fat, Danny Lee, Sally 
Yeh, Chu Kong. 

Hongkong (1 h 50). 

Interdit - 16 ans. 

VO : Gaumont les Halles, 1" 086878 
55 ; réservation : 48382810) ; Publias 
Saint-Germain, 8 06687855); Pu- 
blias Champs-Elysées, 8* (47-287823 ; 
36687855 ; réservation : 483828 
10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by. 13* 06687855; réservation : 48 
382810) ; Gaumont Parnasse, 14* 08 
6875-55; réservation: 48382810); 
Pathé Wépler, 18* (386820-22). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, Dolby, 
2* (366B-7855 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Alésia, 14' 066878 
55 ; réservation : 48382810). 

UN ANGLAIS SOUS LES TROPIQUES 
de Bruce Beresford, 
avec Sean Connery, Colin Friels, 
Joanne Whalley-Kiimer, John Lrthgow, 
Diana Rigg, Louis Gossett Jr. 
Britannique (1 h 36). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1" 
06687855; réservation: 483828 
10) ; 14- Juillet Odéon, Dolby, 6' (43-28 
59-83 ; 36686812); Gaumont Am- 
bassade. Dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36- 
68-7855; réservation: 4830-2810); 
14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 15' (48 
787879; 38686824). 

VF: Paramount Opéra. 9' (47-42-58 
31 ; 3668-81-09 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Gobelins Rodin, Dol- 
by, 13* 06687855 ; réservation : 48 
382810); Miramar, 14* 08687839; 
réservation ; 48382810) i Gaumont 
Convention, Dolby, 15* 06-687855; 
réservation : 4830-20-10). 

VIVE L'AMOUR 

de Tsai Ming-Liang. 

avec Yang Kuei-Mei, Chen Chao-Jung, 

Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : U Bastille. Il* (4367-4860) ; Stu- 
dio 28, 18* (46-0836-07) 




2 



3 2 / LE MONDE / JEUDI 18 MAI 1995 

Microsoft et NBC 
s'allient dans 
le multimédia 


COMMUNICATION 


Un différend stratégique oppose Havas à Canal Plus 

Pierre Dauzier aurait envisagé le remplacement de Pierre Lescure à la tête de la chaîne cryptée 

au moment où celle-ci négocie avec la CLT 


LA CHAÎNE de télévision NBC, 
deuxième réseau américain par 
l’audience, et Microsoft, premier 
éditeur mondial de logiciels pour 
micro-ordinateurs, ont annoncé 
mardi U- mai ia formation d’une 
« large alliance >• dans le multimé- 
dia. Aucun détail financier concer- 
nant cette opération n'a été 
communiqué par les deux parte- 
naires, dont l'obiectlf est de 
concevoir, commercialiser, travail- 
ler ensemble une gamme de pro- 
duits allant des CD-ROM aux ser- 
vices de télévision interactive, en 
passant par les services en ligne. 

La complémentarité entre les 
deux entreprises pourrait être par- 
ticulièrement mise à profit dans le 
domaine des réseaux, avec l'ou- 
verture prochaine de Microsoft on 
Line, dont l'annonce coïncidera 
avec celle de Windows 95, ia nou- 
velle version du système d'exploi- 
tation de Microsoft NBC mettrait 
en place une équipe permanente 
pour adapter les informations de 
la chaîne aux services en ligne. 

Annoncé quelques jours après la 
prise de participation de la société 
américaine de téléphone MCI 
dans le capital de News Corpora- 
tion, la firme du magnat de la 
presse américain Rupett Murdoch, 
cet accord confirme la conver- 
gence entre les entreprises d'infor- 
matique et de télécommunica- 
tions et les groupes de 
communication, U complète la ga- 
laxie du président de Microsoft, 
Bill Gates lie Monde du 15 mars), 
dont la stratégie vise à contrôler 
tous les maillons des futures auto- 
routes de l’information. 


À QUOI RÊVE le PDG d'Havas. 
Pierre Dauzier? Sans nul doute à 
luire du groupe qu'Q préside depuis 
1986 l’un des pôles du multimédia 
et de la révolution numérique en 
Europe. Fortement ancré dans l’édi- 
tion (Groupe de la Cité), b publicité 
(Euro RSCG) et dans la presse 
écrite, via son statut de régisseur, le 
groupe Havas reste minoritaire 
dans l'audiovisuel. Ses participa- 
tions dans Canal Plus et la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédiffu- 
sion (CLT) ne mettent pas Pierre 
Dauzier en position de piloter lui- 
même les opérations correspondant 
à ses ambitions en traitant directe- 
ment avec Albert Frère - qui 
contrôle la CLT - ou Mark Wôssner, 
patron du géant allemand Bertels- 
mann. 

Est-ce pour cesser d'agir par per- 
sonne interposée que Pierre Dau- 
zier a tenté, il y a peu, de « débar- 
quer* Pierre Lescure, PDG de 
Canal Plus ? Cette révolution de pa- 
lais, en tout cas, a été près de se 
produire alors même que celui-ci 
était en train d'achever d’impor- 
tantes négociations avec la CLT sur 
la technologie numérique (Le 
Monde du 10 mai). U patron d’Ha- 
vas a voulu convaincre ses affiés au 
sein du pacte d’actionnaires contrô- 
lant la chaîne cryptée - la Compa- 
gnie générale des eaux et la Société 
générale qui, en commun avec Ha- 
vas, détiennent près de 49 % de son 
capital - que le moment était venu 
d'organiser la succession de Pierre 
Lescure. 

Parmi les noms proposés par le 
patron de Havas pour remplacer ce- 
lui-ci auraient figuré ceux de Phi- 


lippe Vitlin, ex-vice- président du Fi- 
garo, et de Michel Boutinard 
Rouelle, PDG de Avenir Havas Mé- 
dia (AHM), filiale de Havas. Des 
noms qui peuvent paraître in- 
congrus: Philippe Viliin affirme 
n’avoir jamais été au courant d'une 
telle proposition et «estime qu'elle 
ne peut avoir d'autre effet que de lui 
nuire». Quant à Michel Boutinard 
Rouelle, un proche de Pierre Dau- 
zier, son nom avait déjà été cité, lors 
de la démission fracassante d’André 
Rousselet, comme possible direc- 
teur généra] de Canal Plus. 

L’offensive de Piene Dauzier 
contre le management de Canal 
Plus semble s’être déroulée sur 
deux niveaux: public et privé. Pu- 
bliquement. Pierre Dauzier a, de- 
puis quatre mois, multiplié les en- 
tretiens dans les journaux et à la 
radio pour accréditer ridée qu*0 de- 
vait faire pression sur Canal Plus 
afin de briser les réticences de la 
chaîne à rapprocher sa stratégie nu- 


mérique de ceDe de la C1X L’argu- 
mentation était limpide: à la fois 
actionnaire de la CLT et de Canal 
Plus, Havas ne tenait pas à financer 
deux programmes numériques en- 
tièrement concurrents. 

LES LIMITES DU ■ PACTE » 

En réalité, malgré certaines résis- 
tances au sein de sa chaîne, il 
semble que Pierre Lescure ait pris 
contact, de tld-même, avec Albert 
Frère, principal actionnaire de la 
CLT, tout en prenant soin d’en pré- 
venir ses actionnaires. Mais c'est au 
moment où Pierre Dauzier s’attri- 
bue publiquement tous les mérites 
d’un accord qui n’a pas encore été 
signé, que ce dernier entreprend de 
convaincre discrètement la Géné- 
rale des eaux que « nous (sous-en- 
tendu : les actionnaires du pacte de 
contrôle) avons un problème avec 
Lescure». Le contexte est favo- 
rable : les milieux financiers interna- 
tionaux, désagréablement surpris 


1,75 milliard de francs pour le numérique 

La Compagnie luxembourgeoise de télédiffusion (CLT) prévoit 
d’investir encore, pins de 1,75 milliard de francs, dans la technologie 
numérique et dans Pacquisition de droits audiovisuels, a annoncé, 
mardi 16 mai, Michel Delloye, administrateur délégué. « Nous vou- 
lons développer notre propre offre de chaînes thématiques cryptées », a - 
t-U précisé, en ajoutant que Paccord technologique « qui devrait être 
finalisé dans les prochains jours » avec Canal Plus portait seulement 
sur « une licence d’utilisation d’une technologie ». 

En 1994, la CLT a déjà Investi près de 1 milliard de francs dans le 
numérique. Des augmentations de capital devront avoir Heu pour fi- 
nancer l'ensemble des investissements, selon M. Delloye. La CLT a 
enregistré un bénéfice consolidé de 600 millions de francs en 1994, la 
télévision représentant 82 % du chiffre d’affaires (en hausse de 9 %), 
57 % étant réalisé en Allemagne et 25 % en France. 


par la chute de moitié des résultats 
de Canal Plus, avalent commencé à 
chahuter le titre à la Gty, à Londres. 

Sans doute surpris, les dirigeants 
de la Générale des eaux (CGE) sont 
restés sourds aux propositions de 
Pierre Dauzier. « La Générale des 
eaux n’â rien à reprocher à Pierre 
Lescure. Pour Guy Dejouany et Jean- 
Marie Messier [tandem dirigeant de 
la CGE), (son] remplacement n'a ja- 
mais été d’actualité», affirme au- 
jourd’hui un responsable de la 
Compagnie. Et d'ajouter: «Sans 
nous, Havas ne pouvait rien faire. » 
jeudi 11 mai, Jean-Marie Messier, di- 
recteur général de la CGE, interve- 
nait en affirmant devant un parterre 
de journalistes économiques et 
d’analystes financiers qu’il considé- 
rait la participation de sa société 
dam Canal ri us comme «straté- 
gique» et qu’il « soutenait avec vi- 
gueur Pierre Lescure et l’équipe de 
Canal Plus». Mardi 16, Jean-Marie 
Messier renouvelait * son soutien 
complet» à l’équipe dirigée par 
Pierre Lescure. 

Bien entendu, Pierre Dauzier nie 
toute ingérence et affirme qu'il ne 
se serait jamais permis de déstabili- 
ser un homme en pleines négocia- 
tions. (1 considère même toute hy- 
pothèse de complot contre Pierre 
Lescure comme « faribole ». fl reste 
que cet épisode édaire d’un jour 
nouveau te pacte d’actionnaires 
censé protéger Canal Plus. Consti- 
tué pour éviter F intrusion de tien 
dans le capital de la chaîne autant 
que pour organiser le départ du très 
encombrant André Rousselet, ce 
pacte montre ses tantes dès qu’il 
s'agit d'organiser l'avenir de la 


chaîne. Havas rêve de rapatria - en 
son sein des pièces importantes de 
la machine Canal - notamment tout 
le pôle gestion de droits audiovi- 
suels et cmématographiques qui 
vient d'être constitué avec Bertels- 
mann et Michael Jay Salomon-, 
tandis que la CGE ne voit qu'un in- 

Le départ de Marc Tessier 

Mare Tessier, directeur général 
du développement de Canal 
Plus, devait présenter mercredi 
17 mai sa démission. Membre de 
Féqutpe fondatrice de la chaîne 
cryptée, Marc Tessier a été le fer 
de lance du développement de 
Canal Plus à Fétranger et a piloté 
la politique de la draine dans la 
télévision numérique. Offidefle- 
ment, ce départ est motivé par 
des projets personnels. En réali- 
té, cet éna «pie-polytechnicien 
âgé de quarante-huit ans s’est 
heurté au refus de Pierre Les- 
cure, PDG, de lui confier une ré- 
forme de l'organigramme du 
groupe Canal Plus, avec le titre 
de directeur généraL 


térèt limité au rapprochement entre 
la CLT et Canal Plus. 

Pierre Dauzier reviendra-t-il à la 
charge? La question mérite d'être 
posée au moment où Jacques 
Chirac, dont le patron (FHavas est 
un ami intime, s'installe pour sept 
ans à la présidence de la Répu- 
blique. 

YvesMamou 
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MERCRED1 17 MAI 


TF 1 


FRANCE 2 


13.40 Série :Les Feux de l'amour. 

14.30 Série: Dallas. 

15.20 Vidéo Gag (et 17.05). 

1530 Remontée 

des Champs-Elysées 
par Jacques Chiiac. 

1735 Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: 

Les Nouvelles Filles d’à côté. 
1835 Série : K 2000. 

19.20 Magazine : Coucou ! 

19.50 LeBébéteShow(etl.3Q). 

20.00 Journal, 

La Minute hippique, Météo. 


20.45 Divertissement: Pour la vie. 

.autour de Fabrice et V&lérie Pascal, 
deux couplés prêts a passer par de 
multiples épreuves pour prouver 
leurs sentiments Face a eu\ un jury 
composé de trois couples de per- 
sonnalités 

22.50 Le Droit de savoir. 

Vbyage a l’intérieur des sectes de la 
teneur 

0.15 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Jean-Jacques Bonnaud, president 
du GAN. 

0.40 Série : Paire d’as. 

135 Journal, Météo. 

1.50 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.05); 2.45 
TF 1 nuit (et 3.40. 4.15); 2.55, 
L'Equipe Cousteau en Amazonie; 
3.50. intrigues ; 4.25, Musique. 


CABLE 

TV 5 19.25 Métfio des cinq continents (et 
21.55). 19.30 Journal de la TSR En direct 

20.00 Faut pas rêver. Redrff de France 3 
du 12 mai. 2VM Temps présent. 22.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 

22.40 Feuilleton : Le Sorcier 23.15 Bas les 
masques. Redaff. de France 2 du 10 mai. 
0.30 Journal de France 3. Edition Soir 3. 

1.00 Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.45 Louis Roederer, sur les 
traces de Saint-Exupéry. De Jean-Marc 
Destang. 20.25 La Rage de «ivre. De 
lochen Wolf. 21.45 Martin Veyron. 
l'enfarxs de Fart. De Tessa Racine 22.15 
Æomme libre. D’Annette Dutertre. 23 10 
U RMfee Morag. De Bernard Pack. 0.00 
rr ntact ■ Elisabeth Badinter. De Stéphane 
K Bernard Labeffe. 0.55 Qui a tué 
JH Luther King? De Miche) Parbot 
(55min). 

PREMIÈRE 19-00 Pans Première 
«KfS^Tout Paris (et 20.30, 005). 
Sf* KSJÏÏ souvenus. 20.00 Pans 
^•SSKSt 21.551 21.00 Paris 


13.30 America'sCup. 

14.00 Série : Stryker. 

14.45 Descente 

des Champs-Elysées 
par Jacques Chirac 

17.05 Série : Seconde B. 

17.40 Sérié; Les Armées collège.' 

18.05 Série: Sauvés par le gong. 
1835 Jeu: Que le meilleur gagne. 
19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 3.05). 

19.50 Bonne nuit les petits. 

19.55 Tirage du Loto (et 2 1.00). 

20.00 Journal, Météo. 


21.05 Téléfilm: 

La Veuve de l'architecte. 

De PMippe Monnier. avec Michèle 
Morgan, Jacques François. 

La veuve de l'architecte d'une Oté 
« a problèmes » essaie d'aider ce 
jeunes en désarroi dont elle se sen 
en partie responsable. Caricatural 

22.40 Magazine ; Bas les masques. 

La Vie a tioû. 

23.50 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

030 Magazine : Signé Croisette. 
030 Le Cercle de minuit 
Spèoal Canna. 

130 ► Cinéma : 5hadows.il 

film américain de John Cassavetes 
(1959, vo) 


i Du 17 mai au 24 mai 
chaque soir après 
ILE CERCLE DE MINUIT] 
Un film en V.O. de 

J. CASSAVETES 


■ ■ ■ film français de Sacha Guitry et 
Christian- Jaque (1937, N.). 0.35 Festival de 
Cannes 1995 (60 min). 

CANAL J 17.40 La Panthère rose. 18.00 
Coup de bleu dans les étoiles. 18.15 
Cajou. 19.15 Domino. 19.30 Série : Zorro. 
CANAL JIMMY 20.00 Série : Au nom de 
la loi. 20.30 Série : Private Ey*. 21.20 
Série . Star Tret. 22.10 Chronique de mon 
Canapé. 22.15 Série: Seinfeld. Le Dîner. 

22.40 Série: Les incorruptibles de 
Chicago. Le Ghetto. 2325 T’as pas une 

' idée 7 0.25 Séné : Dream On. 0.50 Séné : 
New York Police Blues (50 m'm). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série . Docteur Quinn. 
femme médecin. 19.50 Série : Ne mange? 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font la loi. 20.45 Série • L’Age de cristal (et 
0.00). 21.40 Séné : Mission impossible. 

22.30 Série: Code Quantum. 23.15 
Série : Equalizer. 0.50 Série : Le 16 à Ker- 
briant(25mki). 

MCM 19.30 Blah-BIah Groove (et 0.30). 
20.10 MCM Mag (et 21.00, 22 30, 1.00). 

20.40 MCM découvertes. 21.30 MCM 
Rode Legends. 23.00 X Kufture. 23.30 
Blah-BIah Groove. 0.30 Blah-Blah Métal 
(30 min). 

MTV 20.00 Gréa test Hits. 21.00 Guide KJ 
Alternative Music. 22.00 The Warst of 


FRANCE 3 

13.05 Jeu; Presse-citron. 

13.35 Série: La croisière s'amuse. 
1430 Série : Magnum. 

16.15 Félix léchât 
1630 LesMin'rireums. 

17 AO Une pêche d'enfer. 

1830 Jeux: Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Premiers paysages, de Maurice 
Denis. 

18.55 Le 19*20 de l'information. 

20.05 Jeu; Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 

20.40 INC 


M 6 


CANAL + I LA CINQUIÈME 




2030 Le Marthe du siècle. 

Etats d'urgences. Le Coran et la 
kalachnikov. 

les enjeux d'une guette menee au 
nom de l'Islam. Enquête en Egypte, 
a Gaza, au Pakistan, en Afghanistan 
et au Soudan. 

2230 Météo, Journal. 

22,35 Emissiofi spéciale 
de la rédaction. 

La passation de pouvoir entre 
M. Mitterrand et M. Chirac. Les 
moments forts de la journée. 

Invités : Jaques Attali, Olivier Duha- 
mel, Franz-Olivier Giesbert. 

23.40 Documentaire: 

Un siéde d'écrivains. 

Jean-Paul Sartre, d’André Bercoff et 
Dominique Masson. 

030 Musique Graffiti. 

Concerto pour piano et trompette. 
de Chostakovrtdi. par l'Orchestre 
philharmonique de Varsovie, sol. 
Marko MartJin, piano, dîr. Jerzy 
Kattewicz (15 min). 


Most Wanted. 22.30 Beavis and Butt- 
head. 23.00 News at NighL 23.15 Cine- 
Matic. 23.30 The Worst of Most Wanted. 
0.00 The End 7 (90 min). 

EUROSPORT 19.00 Formule 1 Maga- 
zine. 19.30 Eurosportnews (et 1.0®. 19.30 
Cytfisme. Résumé. Tour d'Italie : S* étape : 
Porto Recanati-Tontxretü Udo. 20.00 Prime 
Time Magazine. 22.00 Formule 1 Maga- 
zine. 22 30 Moto Magazine. 23 00 Foot- 
ball. En diffère. Coupe de l*UEFA : finale 
retour. Juventus de Turin-Parme (120 min). 
aNÉaNÉFtt. JS. 55 Les salauds vont en 
enfer. ■ film français de Roben Hossein 
(1955, N.). 20.30 Entre onze heures et 
minuit. ■ F4m français d'Henn Decoin 
(1943. N.). 22.05 Feux crottés. ■■ film 
américain d'Edward Dmylryk (1947, N.) 

23.35 Comment l’esprit vient aux 
femmes. ■■ film américain de George 
Culcor D95Û. N., v o.). 

CINÉ CINÉMAS 18 .15 La Fiancée du 
pirate. ■■ film français de NeUy Kaplan 
0969). 20 00 Séquences. 20.30 Fartes 
comme chez vous. ■ Film américain de 
Ibm Ropelewsfci (19S9). 27.55 Ni avec ta. 
ni sans toi. ■ film français d’Alain Maline 
(1934) 23.25 Dans les coulisses de... 0.20 
Trafic d'indécence. Téléfilm classé X 
(95 min) 


1230 Série: 

Les Routes du paradis. 

13.30 M6K2d. 

16.05 Magazine : Méga 6. 

Présenté par Giüôume Stanzik. 
1635 Variétés: Ntt Machine.' * 

Emision prfcentéè par Yves Noèl « 
Ophelie Wmter. 1 - 

17.00 Magazine : Fanzine (et 0.40). 
Présenté par Christophe Crenel. 
Génération computeur. 

1730 Série: Classe mannequin. 

18.00 Série zO'Hara. 

18.54 Six minutes 
première édition. 

19.00 Série: Agence Acapulco. 

19.54 Six minutes d'informa ti ons, 
Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine : Ecolo 6 

Présenté par Michel Cellier. Pas dans 
mon jardin ! 


20.45 Téléfilm : Papy superst a r. 

De Serge Ménard, avec Jean Lefeb- 
vre, Piètre Tornade. 

Un retraité mélomane se voit inter- 
petier par un composteur ita^en du 
dix-huitième s'iède alors qu'il se 
reçues? sur sa tombe. 


2230 Téléfilm: 

Un terrfete secret 
De John Lieweflyn Moxey. 
Un homme enquête sur l'a 
sukkk de sa femme et la 
tiondesonfts. 

0.10 Série :SexyZap. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Bernard 
Pujo (te Grand Condé). 1930 Perspectives 
scientifiques. Bilan et perpectives de la 
recherche en environnement. 3. La 
recherche et l'innovation, une relation parti- 
culière avec la demande publique. 20.00 
Musique : Le Rythme et la Raison. Joutes 
musicales. 3. Rameau-Rousseau. 20.30 Tire 
ta langue. Chansons, slogans, au rythme 
d'une manif. 21.32 Correspondances. 

22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. A nos amours. Une 
émission de la radio belge. 22.40 Les Nuits 
magnétiques L'Envol. 2. Perdre terre 
(red’rff ) 0.05 Du jour au lendemain. Claude 
Ofiier (Outiaadc ou l’arriére monde). 0.50 
Coda. La Pavane. 3. Esquisse d’un pas de 
danse a l'anglaise. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (redm.J. 


1330 la Journal de Teropkri. 

1335 Décoda pas Bunny. 

1430 Les Plus Beaux 
Janfins du monde. 

1530 Le Journal du tinéma. 

15415 Rüéfïtm': CaitTOapitftis.; - 

1630 Surprises., ^ ^ 

16.45 

18.00 CanaDe peluche. 

— — — £w cum noor/A 2UJQ 

1835 Flash d'informations. 

1835 Nu Ile part ail leurs. 

Cannes 95. Présenté par Jérôme 
Banakli, puis à 19.10. par Philippe 
Gildas et Antoine de Caunes; 
1920, la montée des marches du 
Palais par Isabelle Giordara. ' 

1930 Soirée d'ouverture 
du Festival de Cannes. 
Présentée par Carole Bouquet 
Dau centenaires seront fêtés : celui 
de la naissance du cinéma et celui 
de la naissance de John Ford avec 
une rétrospective de ses films. 

1955 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival 

Présenté par Isabelle Grordano. 


21.00 Cinéma : True Romance. ■ ■ 

F8m américain de Tony 5cott (1993). 

2255 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma ; Singles. ■ 

film américain de Cameron Crowe 
(1992, v.o.). 

038 anéma: Présentation 

du film par Claude Chabrol 
040 ► Cbiéma : Le Boucher. ■ ■ ■ 

film français de Claude Chabrol 
(1969). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine 
privé. Marina Vlady, comédienne. 20.00 
Avant concert 20.15 Concert En drcet du 
Concertqebouw d'Amsterdam, par le 
Chœur dés petits Chanteurs de la cathé- 
drale Saint-Bavo (Haariem), le Chœur des 
Petits Chanteurs des Sacrements (Brada), le 
Chœur philharmonique de Prague et 
l'Orchestre royal du Concertsebouw d'Ams- 
terdam, <Sr. Rkxardo Chamy: Symphonie 
n°8 Des Mffle, de Mahler. 22.00 Soliste. 
Frans BrOggen, flûtiste, chef d'orchestre. 
Sonate pour flûte à bec et continue op. 1 
n° 7. de Haendel. Frans Brûggen, flûte ; Don 
Juan : Chaton rte, de Gluck, ; Symphonie 
irlOO Mïtaire: allegretto, de Haydn, par 
l'Orchestre du XW siècle, dir. Frans Brûg- 
gen. 22.30 Musique pluriel. Œuvres de 
Merilainen, Kaipainen, Salonen. 23.07 Ainsi 
la nuiL Œuvres de Chopin, Saint-Saêns. 
0.00 lazz vivant Les chanteuses Abbey Lin- 
coln et Betty Carter. i.OO Les Nuits de 
France-Musique. 


Les interventions à la radio 

Radio Shatam, 943» 18 h 30 : Maurice Benassayag (« Le Grand Débat •) 
France-Inter, 19 h 20: Thème «Jacques Chirac, l'enjeu des 100 premiers jours» 
(« Objections »J. 


13.00 Jeu: Ça déméninge. - 
1330 Va savoir. 

Bergerie nationale (reéff.j. 

1430 L'Esprit du sport 

Frédérique Hébrard (redrff.). 

15 M 0 “J .*»: WU* W. 

1545 ABÔ !ia14nff4l35t :L>: V” 

16.00 LaPreuw^irîïfiij/^ 
L'année 1945 (3I5J (redrff.). 

1635 Inventer demain [35}. 

16.45 Les Grandes biventions. 

Le radar de Robert A. Watson 
(redrff.). 

17.00 Jeunesse. 

Les Explorateurs de la connais- 
sance ; T8échat 
1730 Lcs&rfantsdeJohn. 

18.00 Eco et compacta. 

La sécu en questions. 

18.15 L'Amour en questions. 

La grossesse au quotidien. 

1830 Le Monde des animaux. 

Les nasiques de Bornéo. 


ARTE 


1930 Magazine: Con fe tti. 

1930 La Grande Ttanshumanœ. 

Les Bergen espagnols sur les che- 
mins royaux 

20-20 Le Dessous des cartes. 

Russie: Kaliningrad. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Les Mercredis de l'Histoire. 

fcshi, le dernier des Yy-iis, de JedRiffe 
et Pam Roberts. 

J91I : descendant d'une tribu 
indienne exterminée sur ordre du 
gouvernement c aüfomien à la fin 
ou XIX 1 siècle, Ishi raconte à 
Pantimpohgue Alfred Kroéber les 
us et (es coutumes des siens. 

2140 SorréeMuska: 

Les Jolies Voix de mai. 

2141 L'Art d'Affredo Mths. 

De José Monies-fiaquer. 

2345 Concert :Jessye Norman. 

Les Kindertoteniieder de Gustav 
Mahler, sur des poèmes de Friedrich 
Rûctert Avec l'Orchestre sympho- 
nique de Boston, cfir. SeijJ Qzawa. 
Enregistré en décembre 1988 à 
Panden Opéra de Francfort 
2335 Hugo Wolf : U Braise, 

Essai de Norbert Beilharz, avec 
Bruno Lfoerda (v.o J. 

035 Documentaire :Qwppah. 

De Laurie ZemelmarvScimeider et 
Sacha Schneider frediffj. 

135 LaRobedeGendriUon. 

Court métrage de Miriam Dehne 
(rerSH.) 

Les programmes complets de 
radio, de télévision et urw sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
date dimanche-fondL Sig ni fication 
des symboles : 

► Signalé dans ale Monde 
radio- t élévision»; □ Fgm à éviter; 
■ On peut voir; «■ Ne pas 
manquer: ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 
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« Envoyé spécial » met en cause les décibels 

Amateure de concerts ou de baladeur, les jeunes écoutent ou jouent de la musique 
à trop fort volume, ce qui accroît les risques de problèmes auditifs 


L'homme à la rose 


APRÈS L’ALCOOL, la drogue, la 
sécurité routière, puis le tabac, 
c'est au tour du Conseil national 
du bruit d’attirer l'attention des 
antorîtés et. du public sur les dom- 
mages causés par les volumes so- 
nores trop importants,. Le bala- 
deur, les concerts et les 
discothè q u es sont dans le coffima- 
teur de l'organisme public. Avec 
un reportage <F« Envoyé spécial» 
intitulé « La musique qui rend 
sourd», France 2 se fait l’écho de 
cette campagne de sensibilisation. 

Le reportage s’ouvre sur un 
groupe de hard rock en répétition 
dans une cave; Local trop exigu, 
mauvaise insonorisation, son trop 
élevé : pour supporter lés décibels 
et pour protéger leurs tympans, 
les musiciens jouent avec des 
casques ou des bouchons dans les 
oreilles. Selon un acoustkàen, la 
guitare a été mesurée à 108 déci- 
bels. La batterie fait pire en culmi- 
nant à 110, réquîvaient d’un mar- 
teau piqueur. 

A partir de 120 décibels, le seuil 
de la douleur est atteint. Raur Mo- 
hamed Fofana, fl a même été fran- 
chi, 3 y a près de deux ans, lors 
d’un concert du groupe U2, en 
tournée en France. Un passage 
trop près des enceintes lui a coûté 
son oreille , droite, tandis que la 
gauche ne discerne plus que cer- 
tains aigus. Selon un ingénieur du 
son, Mohamed Fofana ne dis- 
tingue plus que les bruits de 
bouche, des sons semblables à 
ceux émis par lés Bushmèn. Dé- 
sormais sourd, 3 en est réduit à 
porter des prothèses auditives et à 
Dre sur les lèvres. 

Exemple isolé F Frédéric luf non 


TF 1 


13L40 Feuffletnnr 

Les Feux de l'amour. • 
14J0. Série :Dafia& 

1SJ2G Série: ta loi est laloL. 

16.15 JeuïUnefamWeeaoft . 
1650 QabPà ff rtfaéa. . 

1725 Série: - 

Las Garçons dala plage. 
\tm Les Nouvelles ' 
FfflasdàcMé. 

1755 Séria: 

UMnKtadehKnmK 
1825 SMa:K2M». 

1920 Magazine: Coucou 1 
1950 La BéWtaShow (et 045). 
20j 00 JotxmaL Tiercé, 

U Mfouta hippique Météo. 


2050 Série :Ju8e Lescaut 

Recours en grâce, de Jojce Bunud. 
Un dangereux malade mental 
fèode aun hOpioL la même nwt 
l'ex-man de Julie, victime d’un 
accident sombre dans un profond 
coma. Le commteafre va découvrir 
que iesdemc affaires sont Bées. 

2230 Magazine : 

Ttomtteÿ ]a vous aima. 

Imités: Inès de La Fressange et 
Jacques Routerai 
2350 Série: Chapeau melon 
et Sottes oecuta 
050 Journal, Météo. 
üOOPmgaanNSdentdt- 

léstnres naturdes (et 350. 5.05); 
. 155 TF1 nuit (S3.40,4.15) ; 2.05. 
. L'Odyssée soawnarine du commm- 
dant Ctwsteau; 42, Mésawn- 
. ■ turcs ;.45Q;Muà}u&‘ 


CABLE 

1VS 1925 MéttodésâKi continents '(jet 
21.55). 1950 Journal dêJaTSR. En tSrect 
2000 Monteur Kteflv Fikn franc» 
de Jose^i Losqr (®7 22-00 Journal de 
Franœ 2 Edition de 20 heures. 22.45 Kdsa- 
tœnsi 23t45Tbut w bien. 030 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visons 
d'AmérïqueOSmir^ 

PLAMÈTE 19.00 Les Bifants du voyage. De 
Donùkiue Maudair ri Laarent Chrâifier 
[WJ. Au fl de l'acrobatie. 2a05 Une école 
à fa wBe: De tearvlouis Marcos (30 mm). ► 
üfemtxartfdefL î?.X)35f&cetxiitB. 
0e Robert lihani (64/6^. faces spécfcte 
tHJmin). 21.25 Louis Roederer, sur les 
teaœs de Saim-txupôy. De Jean-Marc Des- 
tang (35 am). 22.00 Le Rage de vivre. De 
lodnei Wolf, le cinéma beur en Fiance 
1850*4 2325 Martin Veyron. renfanœ de 
Part Deftssa fiadne (25 min). 23.50 
l'Homme Hfare. D'Annette Dutertre 
(55nâ4 0.45 U*«èreMorag. De Ber- 
nsd Fade (50 irai 

mnSPnBHiâEE 19.00 Paris Première 
Mas. 19.15 Tout PWB (et 2030). 19Æ 
MeSeurs souverâs. 20.00 Eaan tot^ (et 
22.50). 21.00 U Maison du Docteur 
Edwards. !■ film américain d'Alfred 


Tj k jouR*>,HA 0M&>1 1\\ 

\ T'Ai DÎT qvt T'iRAîS Av towceRT.^ 
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plus ne s’est pas remis d'un antre 
c o nce rt dU2 donné au cours de la 
meme tournée. À la surdité irré- 
versible de Béohamed Fofana ré- 
pond Fhyperacousfe de Frédéric. 
Ce dermer, autrefois musicien et 
êtufiani en musiadogie, ne sup- 
porte plus que des volumes très 
faibles. Le simple bruit métallique 
de clefs qui s'entrechoquent le 
met au supplice. 

PHÉNOMÈNEJXSOaÊTt 
Après les groupes de quartier et 
les grands concerts, «Envoyé spé- 
cial» a placé son sonomètre dans 
les discothèques, et à la sortie des 
écouteurs des baladeurs. A chaque 
fois, selon les instruments de me- 


FRANCE 2 

13L45 Série : Inspectera- Darrhk. 
1445 Séria: L'Enquêteur. 

ISA) Tiercé iAuteuiL 
1555 Variétés :LaChmoÉ . 
aux dansons. 

1640 Oeschfffresetdes lettres. 

17.15 Série; Seconde B. 

1745 Série: Lu Années collège. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jea:QuetomeiVeur^gne. 
19 l 10 HashdT n fon na ticns. 

19.15 Stncfio Gabriel 
fcmàté : Danyboon. 

1950 Bonne mdt les petits. 
Mamw. 

1959 JotamaL Météo, Point route. 


2050 Magazine: Envoyé spédai 

la musique qû rend sourd ; I riait 
trois fus Hollywood ; L'Enfant sau- 
vât 

2245 Qnéma: Un homme 
' et une femme. ■■ 

Film français de Claude Letoucft 
. (1966). Avec Anoufc Aknée. Jean- 
' Louis Trintignant ftem Barouh. 

030 Jounuri, Météo. 

Journal des couraes. 

150 Magazine: Signé Grcésette. 

1.10 Le Carde de minuit 

Spécial Cannes. 

230 ►Cinéma: Faces. ■■ 

Hta américain de John Cassavetes 
(1968, m). - 


Hrtdrôck (1945. K. vjoX 2320 Concert : 
Vladimir Ashkenazy. Enregistré à Moscou 
en 1989 (110 min). 

CANAL J 17.40 U Panthère rose. 77.55 
Soirée Domino. Cest comme rra ; 18.00. 0 
état une fris les Amériques ; 1830, Ttp top 
<Sp; 1835, SJdppy : 1855, Jeux vidéo; 
19.00, Montre- moi ta viüe; 19.15, Jeux 
vidéo ; 1930, Rébus. 1930 Série : Zorro. 
CANAL J1MJWY 20.05 Le Mari de la 
femme à barbe. ■ ■ Fïm itaio-franpB de 
Marco Fermi (1963. NJ. 2130 Quatre en 
un.32Æ0 Série : MAS.H. 2235 Chronique 
du front 2230 le Dernier Héros. ■ F3m 
américain de [amont Johnson (1974, vjo.). 
600 Souvenu. Tous en scène (70 min). 
SÉRIE CLUB 79.00 Série : Docteur Qiüw 
femme médecin. 1930 S&œ: Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font la loi. 0e sang froid. Avec Richard 
Coma - (30 mm). 2tt45 Série: Salut cham- 
pion <ël 0.1(5. 21.40 Série : Mission impos- 
sible. 2230 Série : Code Quantum. 23.15 
■ Série: EquaSzer. O.QO te CJub. 1.00 Série : 
-lfil6àKeîiHiant(25ininî. 

MCM 1930 BWvBah Groow (et 2330). 
2ai0 MCM Mag. (et 2230, 1.0©. 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du 
qroove. 2130 MCM Rock Legends. 23.00 

Rafio Mag. 030 BttFBtah Métal pO mm). 
MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide 1 d 
A ttsfiaûe Mûrie 2100 The VVristof Most 


sure, le son est trop fort Ici, c’est 
une femme qui garde un siffle- 
ment désagréable après une sortie 
en boîte de nuit ; là, c’est un ly- 
céen dont Tore ifle gauche est atro- 
phiée par un usage immodéré du 
baladeur. 

Selon un sondage, en 1993, 22 % 
des élèves de terminale souf- 
fraient de troubles auditifs, contre 
10% seulement dix ans plus tôt 
Four certains, ta montée en puis- 
sance du volume sonore est « un 
phénomène de société». Une 
mode née dans les années 60 avec 
la commercialisation des ampHs 
puis des chaînes hi-fi. Selon Char- 
lÉlie Couture, interprète de la 
chanson Comme un avion sans 


ailes, « des instruments à fiable po- 
tentialité sonore pouvaient enfin 
lutter avec les plus puissants». En 
d’autres termes, la guitare pouvait 
enfin espérer surpasser la batterie. 

SE DÉMARQUBt DES RARENT5 

Toutefois, la technique n’est pas 
la seule explication. Pour des 
jeunes, la course au son est aussi 
un moyen de se démarquer des 
parents, d’obtenir des sensations 
nouvelles- «A 13-74 ans, raconte 
toujours Charêlie Couture, Je 
cherchais à en avoir plein to tête. 
Plus c’était fort, plus f avais l'im- 
pression que chaque pore de ma 
peau vibrait Sinon je ressortais 
frustré et pourtant, souvent les 
oreilles me bourdonnaient pendant 
deux ou trois jours. Parfois je ressen- 
tais des nausées. » 

Q a mené cette quête jusqu’en 
1983. Cette année-là, un audio- 
gramme a montré un léger déficit 
dans les médiums. Comme lui, se- 
lon use étude, 6% des Français 
(2,75 millions de personnes) 
souffrent de problèmes auditifs. 
Depuis, CharlElie Couture se dit 
prfit à s'unir à cer tains musiciens 
qui prônent un volume limité à 
105 décibels pendant les concerts. 
Les conséquences néfastes d’un 
concert ou d’une soirée en botte 
de nuit sont évidentes, mais pas 
exemplaires, compte tenu de la 
responsabilité des nuisances ur- 
baines, industrielles ou routières, 
dans ta surdité. 

Guy Dutheil 

* France 2, m Envoyé spécial », 
jeudi 18 mai. 20 h 50. 


JEUD1 18 MAI 


FRANCE 3 


1345 Jeu : Presse-crtron. 

1335 Magazine: Vincent à l'heure. 

Invités : Roger Pierre, Marias Peytac. 
1440 Série : Lacroisiàre s'amuse. 
1535 Série : Smon et Simon. 

1630 LesUffinamums. 

Popeye; Ulysse 31 ; Tintin : Le 
Sceptre d’Ottokar (1). 

1740 Une pèche d'enfeu 

En direct de Cannes. Invité : Patridc 
Dupond. 

18L29 Jeu: Questions 
pou- m champion. 

1850 UnUvre,unjQur. 

Opération shpode , de Philip Roth. 
1855 La 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2055 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tbut le sport 
2045 Keno. 


2055 Cinéma: Rata Man. ■ 

film américain de Barre Levinson 
(198$. Avec Dustin Hoffman. 

23.10 Mété«JovnaL 

2340 Doc u m enta ire: 

Las Dossiers de HEstoira. 

Le Grand Retour [1/2]. Le Printemps 
de la liberté, de Jean Cherasse. 

En janvier 7945, reviennent les pri- 
sonniers français d'Allemagne. 
C'est la plus grande migration 
humaine que b France ait connue. 
Témoignage!, archives. 

035 Magazine ; LOtoure dugoff. 
155 Musique Graffiti. 

CantabUe. de Paganini, par Jean- 
Jacques Kantorow, violon, Jacques 
Jtowief, piano. 


Wénted. 2230 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Nighl 23.15 CmeMatic. 
23.30 Concert : Uve I with Radiohead. 
Enregistré au London' s Astoria, en mai 
1994. 0.00 The End? (90 min). 
EUROSPORT 1930 Cycfcme. En différé, 
four d*Itaüe : 6* étape : Trarê-Taranto. 1930 
Eurosportneus (et 1.00). 20.00 Lutte Rire. 
Championnats d'Europe. A Fribourg. 21.00 
Catch. 22.00 Football. Les meilleurs 
moments de (a Coupe de l'UEFA 94-95. 

23.00 Keirin. 0.00 Golf. <60 min). 
atëONÊFlL 18.50 Entre onze heures et 
minuit ■ FBm français d'Henri Decoin 
(1948, MX 2030 Les Compagnons de la 
nouba. ■■ Füm américain de Wffiam A 
Serter (1934, N.}. 2135 Les salauds vont en 
enfer. ■ FSm français de Robert Hossein 
(1955. NJ. 23.05 Le süerce est d'or. ■ ■ ■ 
film français de René Clair (1947) (N.. 
100 min). 0.45 Comment l'esprit vient aux 
femmes. Il Füm américain de George 

Cukor (1950, M, V.O.). 

CMÉCfftéMAS 18.55 Histoires de fan- 
tômes chinois. ■ Hm chtaois (Hongkong) 
de Chmg Su Tixig 0987). 20.30 Les Cava- 
Bea. Il F3m américain de John Franken- 
hwner (1970). 22.15 L'Adolescente. I Füm 
franowBemand de Jeanne Moreau (1978). 
23.50 Vivement dimanche 1 1 ■ fita fran- 
çais de François Truffaut (1982, N., 
110 mmX 


M 6 


Téléfilm: Max et Hélène. 

De Phffip Savifle 

Smon Wiesenthal, un chasseur de 
nazis, découvre qu'un industriel 
estimé est l'ex-commandant du 
camp de Silésie. . 

variétés: Hit Machine. 

Emisàon présentée par Yves Noa et 
Ophéfie Winter. 

Séria : Classe mamequn. 
Série: D'Han*. 

Six munîtes 
première édition. 

Série : Agence Acapidco. 

Sx minutes cflnf oimati on s, 
Météo. 

Série : Madame est servie. 
Magazine : Passé stagde. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1968 : la révolte étudiante. 


2050 Cinéma: 

Deux heures moins le quart 
avant Jésus-Christ ■ 

film français de Jean Yanne (1982). 
Avec Cduche, Michel Serrautt Jean 
Yanne. 

2240 Cinéma: Chromosome 3.1 

Rm canadfen de David Cronenberg 
(1979). Avec Olivier Reed, Saman- 
tha Eggar, Art Hintfle. 

0.15 Magazine :Fréquenstar 

(et4.45X 

Présenté par Laurent Boyer. 

230 RetfiffusJons. 

Airlift rodéo ; 335, Fanane : 3.50, 
Sports et découverte (IX 


RADIO 


FRANGE-CULTURE 19.00 Agora. Josiane 
a Jean-Luc Racine (Une vie de paria. Le rèe 
des aservis. Inde du Sud). 1930 Perspec- 
tives scientifiques. B3an et perspectives dé 
la recherche en environnement 4. Les ilôts 
boisés : un exemple de recherche interdso- 
pUnare sur le local. 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Joutes musicales. 4. 
LuDy-Charpeirier. 2030 Fiction. Cantiques 
de vous, de Stéphanie Katz. 2132 Profils 
perdus. François Partant f anti-économiste 
Ql 22.40 Les Nuits magnétiques L'Envol. 3. 
Blessures, chutes et consolations (redrff.): 
0.05 Du joiff au lendemain. Gemma Salem 
(Mes Amis et Autres Ennemis). 0.50 Coda. 
La Pavane. 4. Esquisse d'un pas de danse à 
l'espagnole. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Entretiens avec Arthur 
Honegger; 5.28, Qui êtes-vous Julien 
Bend ?; 6.07, ta Petite Fabrique du bon- 
heur : Abdelwahad Meddeb. 


par Agathe Logeait 

ÉTAIT-CE lassitude ou ultime 
coquetterie? Cet homme-là, déci- 
dément, ne fera jamais rien 
comme tout le monde. François 
Mitterrand, qui quatorze ans du- 
rant n’avaft manqué ni un 14 juillet 
ni un message de vœux pour la 
nouvelle année, avait décidé de ne 
pas venir nous dire au revoir. Cela 
donnait un peu le sentiment qut) 
nous laissait en plan, sans un geste 
tri un regard. Notre train partait 
sans lui cette fois, et fl n’était 
même pas là pour agiter son mou- 
choir sur le bord du quai II fallut 
nous content e r d'un communiqué 
tu sur toutes Les antennes. Ce ne 
fut ni triste ni gai fl y partait poli- 
ment de gratitude pour tout ce 
qu’il estime nous devoir, nous 
adressait ses souhaits de bonheur 
et encourageait Jacques Chirac à 
conduire la France dans la paix et 
la justice. Cétait le moins qiiü prfit 
taire. Mais on restait songeur, fl 
était étrange de n’avoir droit, en 
ce dernier soir de présidence nrit- 
tenandienne, qu’à des mots, et 
d’être ainsi privés d'images-. Q 
avait tant fait partie de notre pay- 
sage, qu’on lui en voulait presque 
de tirer ainsi sa révérence sur ta 
pointe des pieds, en ne laissant 
qu'un petit mot de circonstance 
sur ta table de nuit En tait, fl in- 
versait ta charge de l’adieu, lais- 
sant aux autres 1e soin de prendre 


La télévision s’y employa donc, 
du mieux qu’elle put Mais même 
en s'y mettant à plusieurs chaînes 
et en puisant abondamment dans 
les archives pou- tenter de taire le 
tour de leur siget, fl leur échappait 
encore. France 3 prétendit nous li- 


vrer le Itaris intime de famateur de 
librairies et de franche citisne par- 
tagée entre amis. TF 1 s’aventura à 
résumer * cinquante ans de vie po- 
litique » en six minutes d'horloge. 
On revit le jeune soldat qui allait 
devenir Moriand, le fonctionnaire 
de Vichy décoré de la francisque, 
puis le fringant ministre de la 
rv“ République en smoking «n 
revers de satin. Quatre à quatre, 
on monta les marches de l’acces- 
sion au pouvoir de l’homme à ta 
rose, du ballottage de 1965 au 
congrès d’Epmay, de la défaite 
d'avoir de 1974 au Batajo de 1981. 
On connaissait mieux ta suite, qui 
fut donc expédiée au plus vite. 

France 2 préféra s'attacher aux 
terroirs de François Mitterrand, fl 
nous taisait les honneurs de sa 
maison fanàtiale de Jamac, mon- 
trait le fit de cuivre recouvert de 
piqué blanc où sa mère avait pris 
Fhabitude de mettre au inonde ses 
nombreux enfants. Dans un vase, 
des fleurs n’en finissaient pas de 
séchet On fit un tour par ta mai- 
son touffue de vigne vierge du 
grand-père lorrain, le vinaigrier. 
Puis on gravit la roche de Solutré, 
avant d'aller dans ta Nièvre et de 
terminer le périple près des ânes 
de Laîche, dans la bergerie-refuge 
aux milliers de fivres. 

On nous invitait à feuilleter un 
album de photos familières, 
presque familiales, tant elles 
avaient fini par devenir nôtres, ja- 
lonnant peu à peu de leurs repères 
notre propre chemin. Mais il en 
manquait beaucoup et ce n’était la 
faute de personne. Cette vie-là est 
simplement trop pleine ou récran 
trop petit. 


CANAL + LA CINQUIÈME 


1330 LeJornialdereffiploL 
1335 Cinéma: 

LesPUeurs.ttB 
Füm américain de Walter HiB (1992). 

15.15 Série: Les Grands Crimes 
du XX* siècle. 

Qui état l'assassin ? 

1545 Chtéma:Naked.Ba 

film britannique de Mifce Leigh 
(1992). 

17.50 Magazine: 

Le Journal du art (rediff.). 

1&50 Canaille peluche. 

Rodto and Co. 

En CLAB JUSQU'A 2035 — — — — 

1835 Nulle part ailleurs. 

Cannes 95. 

19.55 Les Guignols. 

2030 Le Jounal du Festival. 

Présenté par Isabelle Giordano. 


2035 Cinéma: 

Quand jtavais cinq ans, 
je m'ai tué. ■ 

Hm français de Jean-Claude Suss- 
feld (1993). 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Gnéma:IQka.H 

film espagnol de Pedro Almodovar 
(1993, va). 

0.05 Cinéma: 

Grandeur et Descendance. ■ 
Füm britannique de Robert Young 
(1992, v.o.). 

130 Magazine: 

Le Journal du hard. 

Présente par Philippe Vandel. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. Donné le 18 mars, au salon 
Marengo, à Versailles, Jean- Paul Fouché- 
court, ténor, François Johanne!, harpe : 
Romances chez Marie-Antoinette. 22.00 
Soliste. Frans Brüggen, flûtiste, chef 
d'orchestre. Concerto pour violon et 
orchestre n°2, de Mozart, par l'Ensemble 
Mozart d'Amsterdam, dir. Frans Brüggen ; 
Symphonie n°4 ItaBenne, de Mendelsohn, 
par l'Orchestre du XVDfsiède, dir. Frans 
Brüggen. 2230 Musqué pluriel. Œuvres de 
Rautavaara, Saariaho. 23.07 Ainsi la nuü 
Œuvres de Schumman. Prokofiev. 0 00 
Tapage nocturne. Œuvres de Goyone : 
Choro ; Mtssa barroca ; Le Baiser de l'arai- 
gnée : Bafkis. 1.00 les Nuits de France 
Miaque. Programme Hector. Œuvres de 
Debussy, Franck. Beethoven, Weber, Loca- 
telli, Scarfatti. tratfitionnefles d’Espagne, 
Ledair, Méhul, Schumman, Gneq, Tchai- 
kovski, Moussorgski, Hdst, Vaughan-Wil- 
fiams. 


Les interventions à la radio 

RC! et Beur Ffl& 21 h 30 : Hommage è tssam Sartaoui (Prenâeie émission diffusée en 
commun). 


1340 Jeu : Ça déméninge. 

1330 Défi. 

Invitées : Claire Berger. Marie-Odile 
Monchicdurt. 

14.00 Les Grandes Séductrices. 

Rua Hayworth (rediff.). 

15.00 Guerriers des temps anciens. 
Les ShaoSn (rerfiff ). 

1545 Allô! La terre [4/5]. 

16.00 La Preuve par cinq (rerfiff.). 
1635 Inventer demahi 14/5J. 

1645 Cours de langues vivantes. 

Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

Les Explorateurs de la connais- 
sance ; Téléchat 
1730 Las Entants de John. 

1830 Cinq sur cinq . 

Un avion qui renifle l'air ; Détecter le 
stress en analysant la voix. 

18.15 Affafres publiques. 

Le gouvernement 
1830 Le Monde des animaux, 
le gang des babouins. 


ARTE 


1940 Magazine: Confetti. 

Les hommes au foyer en Europe. 
1930 Documentaire: 

P imitri Tbdorov, un film noir. 

D'UüKkk. 

Dknkri Todorav, le premier preneur 
d'otages de l'histoire de la RUA, sort 
de prison après vingt-deux ans 
d'emprisonnement. Une condam- 
nation controversée... 

2030 8 172 Journal. 

2040 ► Soirée thématique: 
Dreyfus. 

2041 Téléfilm: 

L'Affaire Dreyfus. 

D'Yves Boisset [1/2L avec Thierry 
Frémont PhSppeVWter. 

22.25 Documentaire: 

Le Sabre brisé. 

De Pauie Zajdermann et Alain de 
Sédouy. 

2345 Rage et outrage. 

De Raoul Sangla (1994), avec Ute 
Lemper, Jean-Marc Boy, Lambert 
Wilson. 

l’affaire Dreyfus, un moment def 
de l'histoire de l'antisémitisme et de 
la manipulation de f opinion par les 
médias, à travers les chansons et tes 
textes de /'époque. Scénario de 
George Whyte. d'après des textes 
de Zola. Drumoni Dreyfus. 

040 Spectacle : 

Cabaret Valentin. 

De Hans Peter Cloos et Marie Paw- 
lotsky. Avec Yarai Colletie. Denis 
Lavant Mona Heftre (rerfiff.). 

245 Rencontre. 

Avec Roger Cotombani et Simon 
Midue)(29min). 
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Royale présidence 

par Pierre Georges 


AU COURRIER, ce matin, une 
lettre de lecteur en pleine situation 
pour rappeler le mot de Napoléon à 
son frère, le jour du sacre : «Jo- 
seph ! Si notre père nous voyait ! » 

Cest lourde sacre à FElysée, jour 
de relève, de garde descendante et 
de garde montante. C'est jour de 
remise des défis et des codes. C'est 
jour de succession républicaine. Un 
président suit l'autre, bien plus quH 
ne le chasse. Un président s'en va, 
un président arrive. L'alternance en 
douceur, sereine, au point que ce 
qui n’est après tout que la norme 
devient un sujet d'étonnement, 
presque d'analyse. 

Ainsi donc les choses peuvent- 
elles se passer au mieux, sans qu'il 
soit nécessaire d'ameuter la garni- 
son, de sortir le sortant sous les laz- 
zis et les quolibets ! Cela ne fut pas 
le cas, en 19SI, et Valéry Giscard 
cfEstaing avait fiait une sortie outra- 
gée et pompeuse devant les camé- 
ras. Il avait subi une sortie orageuse, 
et un peu minable, du palais prési- 
dentiel insulté par une poignée de 
zélés zélateurs du monarque en- 
trant Cela avait été étrange, vague- 
ment indigne et mis au compte, 
pertes et profits, du temps des af- 
frontements rudes et partisans. 

Nous n'en sommes plus là. Et 
void que l'on parie désormais de 
République apaisée, d'alternance 
tranquille, plutôt fin de cyde que fin 
de règne. Le président sortant, 
après quatorze ans de pouvoir, 
s'offre un luxe inouï et presque ini- 
maginable, celui de dire au revoir à 
l’anrienne. par écrit et non par 
l'image. Un petit motà la France, un 
petit mot de gratitude et de vœux, 
un mot de sortie et presque de 
convenances. Allez, merci pour 
tout. Bonne chance à tous, à la 
France, et à Jacques Chirac. Presque 


SOMMAIRE 

INTERNATIONAL 

Relations franco-allemandes : l'Alle- 
magne veut jouer un rôle majeur dans 
la construction européenne 2 

Espagne : virulente campagne pour 
les municipales sur fond de polémique 
entre le gouvernement et l’opposi- 
tion 4 

Irak : des « amis • de l'Irak organisent 
un colloque à Paris pour relancer la 
coopération avec Bagdad 5 

Afghanistan : les « étudiants en reli- 
gion * vont de défaite en défaite 6 

FRANCE 

Gouvernement: des ministères aux 
attributions nouvelles 8 

Social : le CNPF fait une ouverture sur 
le temps de travail 9 

Les élections municipales: les 
adieux de M. Chirac à l'Hôtel de Ville 
de Paris et la préparation du scrutin 
de juin 10-11 

SOCIÉTÉ 

Affaire Nice-Opéra : Jacques Méde- 
cin condamné à deux ans de prison 
ferme pour abus de confiance 14 
Modes de vie: le numéro de télé- 
phone à dix chiffres prévu pour octo- 
bre 1996 15 

HORIZONS 

Portrait : Alain Juppé ou la preuve par 
la diplomatie 16 

Débats : Jouer avec le feu, par Mario 
Vargas Uosa 17 

Editoriaux : couples franco-alle- 


une sortie en catimini par la grille 
du Coq, façon quand c’est fini, c’est 
fini Le procédé manquait un peu de 
solennité, mais pas d'habileté. 
François Mitterrand s'en va d'un 
mot, non d’une image, sachant trop 
bien que, en notre siècle, ce sont les 
images qui restent bien plus que les 
écrite. 

A départ modeste, arrivée qui ne 
l’est pas moins. «Joseph I Si notre 
père— ». Jacques Chirac sera venu 
en CX et en costume de confection 
recevoir le sceptre et la mallette, 
Ponction et les consignes. Presque 
comme pour une rentrée de la Ré- 
publique, comme il en est des 
classes, avec pomme dans le car- 
table et projets à spirales. Mais on 
n'échappe pas si facilement à son 
destin et aux exigences de la fonc- 
tion. L’Elysée oblige. Et la Répu- 
blique aussi 

Modeste ou pas, la solennité rat- 
trape ainsi au galop celui qu’elle a 
choisi Et, si elle ne le faisait pas, la 
presse qui vit de coutumes et des 
miettes du festin se chargerait de 
rappeler I Impétrant à l'ordre et aux 
ors républicains. Depuis plusieurs 
jouis, pas une image, pas un mot 
qui ne cesse de célébrer, et sur tous 
les tons, r alternance présidentielle. 
Des caves aux greniers de rEfysée, 
du mobilier aux marmites, des 
goûts du sortant aux envies du ren- 
trant, rien ne doit, rien ne nous sera 
épargné. Pas de cérémonie sans cé- 
rémonial, pas de Président sans 
Présidence! 

François Mitterrand s’en fut au 
Panthéon. Jacques Chirac a choisi 
l'Arc de triomphe dans f’afoemance 
des pèlerinages. Q y sera allé, en voi- 
ture de Président, en équipage de 
Président, en livrée de Préskient, en 
Président d*un pays définitivement 
décidé à rester royalement présidé. 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

Les exigences de l'actualité nous ont amenés â publier dans ce 
numéro le portrait d'Alain Juppé et à repousser à nos éditions 
datées du 19 mai l’enquête sur « le trouble des Otaniens », an- 
noncée hier. Nous prions nos lecteurs de nous en excuser. 


Tirage du Monde daté mercredi 17 mai 1995 : 563 583 exemplaires 1 3 
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Modes 22. 



Roland Dumas a investi Jacques Chirac 
des fonctions de président de la République 

Le chef de l'Etat s'était recueilli sur la tombe du général de Gaulle 


VINGT ET UN coups de canon 
ont été tirés aux Invalides, à Paris, 
dans la matinée du mercredi 17 mai, 
pour marquer la prise de fonctions 
de Jacques Chirac à la tète de l’Etat 
Quelques instants auparavant, 
François Mitterrand avait accueilli 
son successeur sur le perron de 
PElysée, avant de lui transmettre au 
cours d’un téte-à-tëte de près d’une 
heure plusieurs secrets liés à cette 
responsabilité. 

M. Mitterrand a été raccompagné 
au bas du perron par M. Chirac, qui 
a attendu, au pied des marches, que 
la voiture de son prédécesseur, dans 
laquelle avait pris place Danielle 
Mitterrand, quitte la cour. M. et 
M^Mitterrand ont quitté l'Elysée 
par l'entrée principale du Fau- 
bourg-Salnt-Honoré, sous les ap- 
plaudissements et quelques sifflets. 
D'importantes forces de police 
avaient été mises en place devant 
l’Elysée, oü s’étaient massées plu- 
sieurs centaines de partisans de 
M. Chirac et des fidèles de M. Mit- 
terrand, venus saluer la sortie de 
l'ancien président, certains avec 
une rose rouge à la main. 

Dans la salle des fêtes de l’Elysée, 
le président du Conseil constitu- 
tionnel, Roland Dumas, a installé 
officiellement dans ses fonctions le 
nouveau chef de l’Etat, qui a reçu 
ensuite les insignes de sa fonction. 
«Les Françaises et les Français ont 
été heureusement impressionnés par 


les conditions dans lesquelles a été 
transmis l'exercice de la responsabili- 
té présidentielle », a déclaré l'ancien 
ministre des affaires étrangères, 
après avoir rappelé les résultats de 
F élection présidentielle. 

Le président de la République a 
prononcé alors un discours dans le- 
quel il a rendu brièvement hom- 
mage à son prédécesseur, qui, a-t-il 
déclaré, « a marqué de son em- 
preinte les quatorze ans qui viennent 


Claude Chirac à l'Élysée 

La fille de Jacques Chirac, 
Claude, devrait chapeauter 
l’équipe de communication du 
nouveau président de la Répu- 
blique. Voilà déjà six ans 
qu’après avoir été assistante 
dans P agence de publicité RSCG 
elle s’est mise au service de 
«Chirac», comme elle appelle 
son père {Le Monde du 25 avril). 
Elle est à Forigine, notamment, 
de la très longue campagne de 
terrain menée par M. Chirac, 
faite de centaines de réunions 
organisées avec des socio-pro- 
fessionnels qui ont nourri le dis- 
cours du candidat sur « la frac- 
ture sociale ». François 
Mitterrand avait également pris 
à ses côtés, parmi ses collabora- 
teurs, son fils Jean-Christophe, 
chargé des affaires africaines. 


de s'écouler ». Le chef de FEtat a 
souligné la volonté qui est la sienne 
de «rendre les Français plus unis, 
plus égaux » et de garantir « un Etat 
impartial » ( lire ci-dessous). 
M. Chirac s’est rendu, ensuite, sur 
la terrasse de l’Elysée pour la pré- 
sentation au drapeau et pour passer 
en revue tes troupes de la Garde ré- 
publicaine. Suivi par 1e premier mi- 
nistre démissionnaire, Edouard Bal- 
ladur, et par les présidents des deux 
Assemblées, Phibpe Séguin et René 
Monory, D avait auparavant salué 
les nombreux invités qui se pres- 
saient dans les salons de l’Elysée. 

En milieu de journée, M. Chirac a 
rendu public un message aux ar- 
mées, dans lequel il s’engage à 
maintenir la dissuasion nucléaire, 
« socle de la défense de la France », 
« au niveau nécessaire de suffisance 
et de crédibilité». D s’était rendu, 
dès tôt, mercredi à Colombey-fes- 
Deux-Egtises. Arrivé en bâicoptère 
peu avant 7 h 30, ü est allé, seul, dé- 
poser sur la tombe du général de 
Gaulle une gerbe tricolore en forme 
de croix de Lorraine, assortie de la 
mention : « Le président de la Répu- 
blique . » 0 s'est recueilli pendant 
une dizaine de minutes. 

Après avoir quitté l’Elysée, 
M. Mitterrand est allé rue de Sotie- 
rino, dans le septième arrondisse- 
ment, au siège du Parti socialiste, 
où fl a été accueilli par le premier 
secrétaire, Henri Emmanuefli 


De plus en plus 
de chômeurs 
bénéficient 
de l'allocation 
de solidarité 

VICTIMES des restrictions tou- 
chant les conditions d'indemnisation 
de FUNEDiC victimes également de 
rallongement de la durée dn chô- 
mage, davantage de demandeurs 
d'emploi bénéficient depuis deux ans 
du régime de solidarité. Sekm une 
étude du mi nistèr e du travafl, rendue 
publique mardi 17 mal 450200 per- 
sonnes percevaient, fin décembre 
1994, Taflocation spécifique de soli- 
darité (ASS), d'un montant moyen 
de 2 380 francs par mois. Leur 
nombre est en augmentation de 
14,8 % en un an et de 3L5 % par rap- 
port à 1992. A titre de comparaison, 
entre 1991 et 1992, la proportion de 
chômeurs en ASS avait diminué de 
42%. 

Séton te m i nistè re du travafl, cette 
dégradation de la situation s'explique 
d'abord par Fanivée en fin de droits 
d’-v une importante cohorte de chô- 
meurs», arrivés en 1990 et 1991 dans 
les Assedic pour cause de licencie- 
ment économique. Ceux-ci ont 
éprouvé d’avantage de difficultés à 
retrouver un emploi, comme en té- 
moigne rallongement de la durée 
moyenne d’indemnisation, de 
361 jouis en 1992 à 388 jours en 1993. 
La proportion de chômeurs exdus du 
régime d’assurance-chômage en rai- 
son de Fépcosanent de loirs droits 
augmente aussi : ce motif concernait 
29% des «sorties» en 1993, contre 
25% en 1992 et 199L Plus précisé- 
ment, 13 % de ces demandeurs d’em- 
ploi en fin de droits ont, en 1993, 
souffert de instauration de PaDoca- 
tion unique dégressive (AUD) et de ta 
réduction des durées d'indemnisa- 
tion. Ces réformes, déridées en 1992 
et 1993 par les partenaires sociaux, 
ont, selon le ministère du travafl, fait 
sortir du régime d’assurance 22 % 
des chômeurs indemnisés en 1994. 

MOINS DE 5 000 F PAR MOIS 

Au total la proportion de chô- 
meure pris en charge par PUnedic re- 
présentait, en 1993, 62/4% de Fen- 
sembie des demandeurs (TempioL En 
décembre 1994, te régime d' assu- 
rance-chômage ne couvrait plus que 
45,6 % des demandeurs d’emploi. La 
baisse du montant moyen des in- 
demnités-chômage s’est accélérée en 
1994. Tous régimes confondus, F allo- 
cation mensuelle brute s’est élevée 
en moyenne à 3 824 francs par per- 
sonne (-53 % par rapport à 1993). 
En assurance-chômage, ngttp presta- 
tion s’élève à 4 165 F (- 44 %), tandis 
qu’en ASS, efle représente 2380 F 
<- 3 %). Au 30 juin 1994, 82% des 
chômeurs indemnisés touchaient 
moins de 5 000 francs par mois (Le 
Monde du 12 janvier). Près d’un sur 
deux se contentaient de moins de 
3000 F. 

V.D. 


«Je me sens dépositaire d'une espérance » 


JACQUES CHIRAC a prononcé, mercredi 17 mai, au 
palais de l’Elysée, après que François Mitterrand lui 
eut transmis ses pouvoirs et que le président du 
Conseil constitutionnel l’eut Investi dans' ses fonc- 
tions, le discours suivant : ^ ' - 

* En ce jour où je" prends la res- 
ponsabilité d’assumer la plus haute 
charge de l’Etat je me sens déposi- 
taire d’une espérance. L'élection 
présidentielle n’a pas vu la victoire 
d'une France contre une autre, 
d’une idéologie contre une autre. 
Elle a vu la victoire d’une France 
qui veut se donner les moyens d’en- 
trer forte et unie dans le troisième millénaire. 

» Le 7 mai, le peuple français a exprimé sa volonté de 
changement Je suis décidé à placer le septennat qui 
commence sous le signe de la dignité, de la simplicité, de 
la fidélité aux valeurs essentielles de notre République. 
Je n'aurai d’autre ambition que de rendre les Français 
[dus unis, plus égaux, et la France plus allante, plus forte 
de son histoire comme de ses atouts. Je ferait tout pour 
qu'un Etat impartial, assumant pleinement ses missions 
de souveraineté et de solidarité, soit pour les citoyens le 
garant de leurs droits et le protecteur de leurs libertés. 

» Je ferai tout pour que notre démocratie soit affermie 
et mieux équilibrée, par un juste partage des compé- 
tences entre l'exécutif et le législatif, ainsi que l’avait 
voulu le général de Gaulle, fondateur de la V Répu- 
blique. Le président arbitrera.fixera les grandes orienta- 
tions, assurera l'unité de la nation, préservera son in- 
dépendance. U gouvernement conduira la politique de 
la nation. Le Parlement fera la loi et contrôlera l’action 
gouvernementale. Telles sont les mies à suivre. Je veille- 


rai à ce qu’une justice indépendante soit dotée des 
moyens supplémentaires nécessaires à l'accomplisse- 
ment de sa tâche. 

_ » Surtoah'-fiepgagerai touteslt^^aèfrff^^jDffau- 
Hr la cohésion de p France et fernpjer lèpamTX^tbll- 
cameffifielès fiançais. L'emplit sércrfàh préoccupation 
de tous les instants. La campagne qui s’achève a permis 
à notre pays de se découvrir tel qu’a est, avec ses cica- 
trices, ses fractures, ses inégalités, ses exclus, mais aussi 
avec son ardeur, sa générosité, son désir de rever et de 
faire du rêve une réalité. 

» La France est un vieux pays, mais elle est aussi une 
nation jeune, enthousiaste, prête à libérer le meilleur 
d'elle- même pour peu qu’on lui montre Thorium, et non 
l’étroitesse de murs clos. Le président Fronças Mitter- 
rand a marqué de son empreinte les quatorze ans qui 
viennent de s'écouler. Un nouveau septennat 
commence. Je voudrais qu’à l’issue de mon mandat, les 
Français constatent que le changement espéré a été réa- 
lisé. 

•Je voudrais que, plus assurés de leur avenir person- 
nel, tous nos compatriotes se sentent partie prenante 
d'un destin collectif. Je voudras que ces années, lourdes 
d'enjeux, mais ouvertes à tous les possibles, les voient 
devenir plus confiants, plus solidaires, plus patriotes, et 
en même temps plus européens, car la force intérieure 
est toujours la source d’un élan envers l’extérieur. 

» Avec Taide des hommes et des femmes de bonne vo- 
lonté conformément à l’esprit et à la lettre de nos insti- 
tutions et, aussi, à l'idée que je me fais de ma mission, je 
serai, auprès des Français, garant du bien public, en 
charge des intérêts supérieurs de la France dans te 
monde et de T universalité de son message. Vive la Répu- 
blique I Vive la France I» 



VERBATIM 


■ ESPACE: la fusée Ariane a mis 
en orbite, mercredi 17 mai à 8 h 34 
(heure de la métropole), un nou- 
veau satellite de télécommunica- 
tions pour 1 e compte de l'organisa- 
tion internationale IntelsaL Cet 
lntelsat-706, d’un coût de 311 mil- 
lions de dollars (environ 13 mflüattl 
de francs), est le premier d’une nou- 
velle génération de satellites de télé- 
communications capables de gérer 
112 500 circuits téléphoniques. Eariy 
Bird, en 1965, n’en gérait que 360. 

■ CULTURE : Jacques Toubon doit 
rester ministre de la culture, 
écrivent une cinquantaine de per- 
sonnalités dans une lettre à Jacques 
Chirac et Alain Juppé dans laquelle 
ils se prononcent pour «la continui- 
té et le renforcement de l'action d'un 
grand ministère de la culture ». Parmi 
les signataires figurent Jean-Jacques 
Beineix, Claude Lelouch, Nana 
Mouskouri, line Renaud, Christian 
Clavier, Jean Reno, Vincent Lindon, 
Michèle Morgan, César, ODvier De- 
bré, Pierre Soulages et Christian de 
Portzamparc- 

■ IRAK : un attentat a coûté la vie 
à deux responsables de PALNI 
(Armée de libération nationale ira- 
nienne, branche année du Mouve- 
ment des Moudjahidine du peuple), 
mercredi 17 mai, à el Chaab près de 
Bagdad. Un communiqué de ce 
mouvement, basé en Irak, précise 


que les victimes de cette attaque 
menée par des éléments armés, sont 
deux femmes et qu’une troiaème a 
été grièvement blessée. - (AFR) 

■ ÉTATS-UNIS : quatre frères 
ayant combattu au Vietnam 
comme volontaires ont déposé une 
plainte, lundi 15 mal contre Robert 
McNamara, réclamant 100 millions 
de dollars (500 minions de francs) à 
Fanden ministre américain de la dé- 
fense. Ce dernier a affirmé dans son 
livre Rétrospectivement La tragédie 
et les leçons du Vietnam (Times 
Books-Random Ho use) que le 
conflit avait été une erreur. «B est 
lamentable qu’il cherche à tirer profit 
de la misère quH a apportée aux vrais 
patriotes de l'Amérique », a déclaré 
Rick Bolanos, Fun des quatre frères. 
-(AFR) 

■ PACIFIQUE : deux séismes de 
forte Intensité ont eu Geu mercredi 
17 mai dans le Pacifique, à proxi m ité 
de la Nouvelle-Calédonie d’une 
part, et des Bes Salomon d’autre 
part, sans provoquer de dégâts ou 
de victimes. Le premier, ressenti à 
7 h 13 (heure locale) à 337 km au 

sud-est de Nouméa, était d’une ma- 
gnitude 7,7 sur r échelle (te RichteL 
Le second, observé au large des Des 
Salomon, était d’une magnitude 8 
mais n’a pas été perçu à Honiara, 
capitale de cet état indépendant du 
Raaflque. - (AFP, Reuter.) 


Les grands auteurs 
à petits prix 
vous attendent 
dans notre supplément 
« Monde poche » 


£e3Slûn Ût Vendredi 19 mai 
POCHE (daté 20 mai 1995) 
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P ARFOIS les géo- 
graphes des- . 
sinent des cartes, 
en .mo difiant la 
taille des pays, 
afin dejnetrreen. 
évidencel’impor- 
tançê de cer- 
taines, régions 
daœ im domaine paitiaiber. Si Ton 
dessinait la idanite -dhémattigta- 
phique d’après les sélections chi- 
noises, elle, aurait une drôle de bo- 
bine. 

Un festival, fBt-fl le preader au 
monde, présente un instantané 
d’une production mondiale qui 
obéit à des cycles relativement 
longs, sans avoir la lenteur de la dè- ; 
rive des amtinents. D'ixitmt que 
cette photo satéffite est prise i tnt- 
vers le fîttre de la subjectivité, des 
sélectionneurs: l’équipe de Gflles 
Jacob pour la SétecttonoffideOe et’ 
Un certain regard; cdle de Flems- 
HenriDdeauponrlaQumzafcedes 
réalisateurs et Cinânas en France ; 
celle de Jean Roy pour ^Semaine . 
deia critique. Le Festival de Cæmes 
n’en reste pas moins le meilleur 
point d'observation ppur : évaluer 
Pétat du cinéma dansle monde. Ito 
état dé séquSibré qui sugfi ère 
souvent (pélaptmâtependieWda 
cflté qa’efle va tomber »; 

Déséquifibre provoqué d’abord 
par cenxqrf hdfent par leur ri>- 
senœ : pas mi fflm du pays le ptos 
riche du Vieux Continent, PAIle- - 
magne - voiB lon^enq» que Wim 
Wenders, présent avec la produc- 
tion pamgaist Lisbonne Stowne se; 
«gnt pfusrïffletimudnetiSe etecbe 
tme patrie ^tdrt ’ Europe ét my- 
tlüquepaysdnttofena. Très fifide 
représentation dé FltaHe, ^ qui ne 
présente que deux titres (dont un 
seul en compétition), après avoir . 
été, pendant de nombreuses an- 
nées, fa première nation euro- 
péenne du cinéma. Hormis là 
France et la Grande-Bretagne, fl tfÿ 
aura pas grand-chose non plus du 
reste de l’Europe occidentale. 
Quamâl^m^tmm^étorieâ- 
tale, effle continue de subir les efféts 
des grands chambardements de ses 
régimes politiques, de ses systèmes 
économiques ec aussi, semble-t-il, 
de son im a gi nai re et de sa Caadté 
deîeracqntet -. 

Depuis lé dfijut de la d é ce nnie , 
on fbodrit quriques espoirs sur fes 
Républiques asiatiques de l’ex- 
URSS. Rien pour Ebeure ne vient 
les confirmer. Le Japon, géant 
économique riche (Tune immense 
histoire cinématographique, ne fi- 
gure qu’avec un seul titre dans te 
grand p an ora m a cannois. Comme 
Plnrie» po u rt an t premier pays pro- 
ducteur au monde. Comme le 
monde arabe, qui fait d é cid é me n t 
mam nyfa ménâgi» avec flmaget, 0US 
encore depuis que FÉgyiae, seul 
foqjortant de proihKtîcm, subit 
à son tour la pression de rinté- 
gri<mg nnnàlman. H y a longtemps 
qot leanéma d’Amérique latine est 


Mexique semblait susceptible 
d’abriter un nouveau développe- 
ment, "mais la récente crise ftaan- 
dèré bd a porté un brutal coup' d’ar- 
rêt Feréànt ce temps, l’Afrique 
fenaifie cto pour existe: au sein des 
imagés da'nxmde. L'eqxdr viendra 
peut-toe.de la démocratie qui naît 
à l’extrême sud . du continent et 
porarrit lui dozarer tepdatt tTapisn 
économique et logistique dont efie 
marque. Un film, WaoÜ, de Souley- 
mane çfaé, en nsmmnre à mi-voix 
respérance. ' . .. .. 

Dressant à nôtre tour la carte du 
cinéma mooifial.tolqueOaines en 
porto tâncdgt^ nom avons vou- 
lu aussi mocoxto PMstofre de quri- 
ques-ons de ces «presque ab- 
sents » que sont la Russie, le Japc s^ 

P Afrique. Leur quatf Htavfefbflfto fait 
tache sur la pîacMière. En regard, ' 
on trouve tes.pâies désormais babi- 
tuds de là v&afité'du dnéma: les 
Etats-Unis (flanqués de Canadiens 

au dynamisuîe inattendu), la Era^ 
et la zone chinoise. Mrisausri deux 
pays dont la créativité prouve, 
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que, malgré les contraintes, des au- 
teurs peuvent se faire entendre et 
écoufen 

Id, c’est la Grande-Bretagne, 
dont on saluto légdBèranent les 
bons Sms grâce à une ptiguto de 
franp-tirears, tout en déptoant la 
décrép&nde.de son indusüte, et qui 


idéok>gjqiie etpoütiqufi. Le anàua 
se faufile vafife que vaille dans tes 


kmgtom{K en mesure de dépasser 
le « coup par coup». Lù, c?estnran 
qui, profitant de la percée sur tes 
m ^ >p 5 internationaux (fAbbas Kia- 
rostand, son mefftenr rinéa?ae, ré- 


plratiOQ, à une ^xjque charnière de 
son btetn be.Lfl ■Arsttio n à Tébétan 
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peut renaître de cendres qu'on 
croyait déjà tièdes.; d’autre part 


prévaut en Chfae populaire. Les di- 
rigeants de ces deux pays tenteitt de 
contrôler l’ouverture écononrique, 
ms xîen céder de leur emprise 


En Chine, la grande inconnue de- 
meure la possibilité de stabffiser les 
ponts entre 1e c o nt i nent, TCrwan et 
Hongkong : la sélection cannoise 
montre combien les gens de cinéma 
y aspirent, y sont prêts, et quelle 
puissance aurait la mise en 
commun de leurs forces. L’Ex- 
trême-Orient est peut-être, au- 
jourd'hui, la seule alternative pos- 
sible à l’hégémonie planétaire 
jTHoBywood, si Ire gérantes de Pé- 
kin ne bradent pas leur industrie 
des images eux Majors. 

A Hollywood même se pro- 
duisent des mutations fondamen- 
tales. Les autoroutes de l'informa- 
tkra conduisent & de gigantesques 
concentrations des techniques et 


des ca pitaux. Là se croisent Steven 
Spielberg et les empereurs du logi- 
ciel, le businessman de la musique 
pop David Gehfen, des sociétés de 
télécoms, des opérateurs du câble, 
des diffuseurs, des banquiers, des 
avocats, des propriétaires de cata- 
logues de droits. Four eux, les 
images ne sont qu’une forme parti- 
culière de ce qu’ils appellent désor- 
mais le software, à stocker dans des 

banques de données - comme si 
Hmage était jamais donnée ! 

D E ces mutations-lâ, les 
sélections cannoises ne 
portent pas la trace, 
même si Fan en percevra certaine- 
ment récho dans les conversations 
d’affaires au Majestic, au Cartton 
ou à PHôtd du Cap. Le Festival cor- 
respand peut-être à une époque dé- 
jà révolue dans cette région vir- 


tuelle qu’on appelle Sflüwood, où 
s’accouplent pour d’improbables 
progénitures tes puces de silice et 
tes serpents de pellicule. A Cannes, 
ce sont encore tes bonnes vieilles 
histoires qui tiennent le haut de 
l’affiche : celles de stars affection- 
nant la posture (Fanges maudits et 
d’indépendants aux dents longues 

frayant leur chemin vers la globe et 
le pouvoir. Parce que le cinéma 
américain, qui vit plusieurs tempo- 
ralités simultanément, reste aussi 
celui où les aventures de la produc- 
tion prennent encore des allures de 

western, dans Fombre des «mo- 
guls» de Jadis. 0 reste aussi celui 
qui demeure capable de produire 
des vedettes - même si, honnis la 
présidente du jury, Jeanne Moreau, 
peu de très grands noms viendront 
cette année escalader tes marches 


du palais-. Mitchum ? Peut-être I 
Sinon, on se consolera avec la ré- 
trospective John FOrd. 

Deux repères caractérisent la pré- 
sence française. D’abord - c’est dé- 
sormais une tradition -, le rôle dTn- 
teriocuteur privilégié Joué par Paris 
auprès d’un grand nombre de ci- 
néastes du monde. Ftour la seule Sé- 
lection officielle, parmi les vingt- 
cinq titres (et à côté des trois re- 
présentants nationaux), pas motos 
de huit films doivent tout ou partie 
de leur existence au soutien fran- 
çais, public et privé. Ensuite, la sé- 
lection tricolore est oette année uni- 
quement composée de deuxièmes 
films, signés de jeunes réalisateurs. 
La même génération domine d’ail- 
leurs les autres sections. Certes, né- 
cessité a toit loi : si Maurice Pialat, 
Jean-Paul Rappeneau ou Claude 
Sautet avaient pu, ou voulu, être 
prêts pour la Croise tte, Os y au- 
raient fort probablement été 
conviés. 

« Est-il besoin 
de célébrer 
le cinéma ? 

Ne serait-il pas, 
ou plus assez, 
célèbre ? », 
se demande 
Godard 

Cette sélection n’en est pas moins 
de bon augure : elle traduit un te- 
nouveflexnent des troupes, et aussi 
une certaine diversité, qui va du 
« nouveau réalisme » d’un Xavier 
Beauvois aux fantasmagories 
technologiques de Caro et Jeunet 
en passant par la recherche d’une 
modernité agressivement décalée 
de Mathieu Kassovîtz. Ouverture 
internationale et soutien à la jeu- 
nesse : ce sont aussi les deux princi- 
paux axes de la politique de pro- 
duction rinémalographique d’Arte, 
chaîne dont F intervention paraît de 
plus en (dus indispensable à l’heure 
où tes autres diffuseurs ont entre- 
pris de contourner 1e pacte - forcé - 
entre grand et petit écran, qui a 
beaucoup fait pour la survie de 
« Fexception française », du milieu 
des années 80 à celui de la présente 
décernée. 

C ETTE carte du cinéma, te 
Festival en présente une 
autre vision - histo- 
rique -, avec les téléfilms comman- 
dés à de grands cinéastes parle Bri- 
tish FOm Institute sur le siècle du 
cinéma dans leur pays. Encyclopé- 
dique avec Martin Scorsese, convi- 
viale avec Stephen Frears, sombre 
et narcissique avec Nagisa Oshima, 
imaginative avec Nelson Fereira 
Dos Santos : les virions varient avec 
les auteurs. Dans le petit film mé- 
lancolique et ironique cosigné par 
Jean-Luc Godard et Anne-Marie 
Miévüle, Fauteur d' Hélas pour moi 
demande en substance à Michel 
Piccoli, président de l’association 
Premier Siècle : « Est-il besoin de cé- 
lébrer le cinéma ? Ne serait-il pas, ou 
plus assez, célèbre ? ». Et regrette 
qu’on ne te célèbre pas chaque jour 
de chaque année. Q n'a pas tort 
Du moins, brassant dans son 
tourbillon hommes de Fart et 
hommes d’argent, amateurs et pro- 
fessionnels, micro et raéga films, 
caméra-dochards, nababs et Jeunes 
premières, le Festival de Cannes 
reste la grande trompette de la re- 
nommée cinématographique. Satel- 
lite d’observation et instrument de 
promotion, cela fait une drôle de 
machine, montée et démontée 
chaque année au mois de mai sur 
les bords de la Méditerranée. Ma- 
chine difforme et cahotante, trop 
ceci et pas assez cela ; machine 
dont chacun se plaira, cette fois en- 
core, à souligner les ratés et les em- 
bardées. Une machine à laUngudy, 
composite comme le cinéma lui- 
même, et qui lui est indispensable. 
JEAN-MICHEL FRODON 
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L’irrésistible ascension 


Le producteur-vendeur-acheteur- 
distributeur Miramax présente 
quatre films en sélection à Cannes. 
Huit, si l'on compte 
ceux de la maison mère, 
le groupe Disney. Histoire 
d'une alliance dont Hollywood 
suit attentivement les tribulations. 


P ALME d'or à Carmes en 
1989 avec Sexe, men- 
songes et vidéo. Palme 
d'or en 1994 avec Pulp 
Fiction. Double Palme d'or avec La 
Leçon de piano et Adieu ma concu- 
bine. Vingt-deux nominations aux 
Oscars 1995. Depuis quelques an- 
nées, la société de production et de 
distribution Miramax occupe le haut 
du pavé dans Pindustrie cinémato- 
graphique américaine, avec des ci- 
néastes réputés * fragiles », voire 
«difficiles» selon les canons holly- 
woodiens. Le cinéma « indépen- 
dant » américain y trouve sa niche 
(Soderbergh, Tarantino. Wayne 
Wang), le cinéma européen aussi, de 
langue étrangère (La Reine Margot. 
de Chéreau ; Attache-moi, tf Almodo- 
var; la trilogie de Kieszlowski), par- 
fois cubain (Fraise et Chocolat), à Poc- 
casion asiatique (Chen Kaige). 

Miramax, ce sont les frères Weins- 
tein: Harvey, quarante-trois ans; 
Robert, quarante ans. CeluRi est 
toujours en retrait ; celui-là toujours 
en avant Voix de violoncelle mais 
carrure de grosse caisse, il peut être 
rugueux et colérique, la minute qui 
suit charmeur, presque primesautier. 


Avec haine ou affection, on les sur- 
nomme les «renégats» du côté de 

Beverly HDls, ou les cowboys. Os sont 

dynamiques, agressifs, parfois bru- 
taux. Les publications profession- 
nelles suivent, tel un feuilleton, leurs 
démêlés avec les créateurs (produc- 
teurs, acteurs, réalisateurs}. Ils 
veulent tout prendre en main, tout 
contrôler -comparés à eux, Woody 
ADen et Stanley Kubrick feraient fi- 
gure de laxistes. Tous reconnaissent 
cependant aux deux frères une pas- 
sion dévorante pour le cinéma, 
qu’on est loin de retrouver chez la 
plupart des actuels dirigeants de l'in- 
dustrie. Champions du marketing, 
les frères Wdnstein savent aussi en- 
tretenir leur légende. 

Us sont nés à Flushing, dans le feu- 
bourg de Queens, près de Manhat- 
tan. Leur père, diamantaire, les em- 
menait tous les samedis au cinéma 
tandis que leur mère allait chez le 
coiffeur Quand Os étaient étudiants 
à P université de Buffalo, Harvey or- 
ganisait des concerts de rock, Robert 
gérait une petite salle de cinéma lo- 
caL Décidant de se lancer dans la dis- 
tribution, üs débarquent à Cannes au 
début des années 8a «Tbut ce que 



GenaRowkmds 

-■ dans « The NeanBÜde» 
du Britannique Terertœ Davies, 
l'undes films 
Màamax en compétition. 


Quatre films canadiens 


L'école de Toronto 


Depuis 1988, le Centre 
canadien du film 
forme de jeunes scénaristes , 
producteurs et réalisateurs . 


Q UATRE. Jamais le Ca- 
nada n'aura eu à 
Cannes autant de 
films sélectionnés 
par les diverses sec- 
tions du Festival. Première œuvre 
du metteur en scène de théâtre 
Robert Lepage, Le Confessionnal, 
avec Lothaïre Bluteau (Jésus de 
Montréal), fait l’ouverture de la 
Quinzaine des réalisateurs, qui 
présente également Eldorado, de 
Charles Binamé. Rude, de Clement 
Virgo, est à Un certain regard, et 
Soûl Survivor, de Stephen Wil- 
liams, à la Semaine de la critique. 
Deux francophones, deux anglo- 
phones. 

Ces deux derniers sont presque 
cousins. Quoique de styles diffé- 
rents, ils ont pour cadre la minori- 
té Jamaïcaine au Canada. Leurs 
auteurs sont issus du Centre cana- 
dien du film (CCF), un organisme 
qui semble en mesure de donner 
un coup de jeune à un cinéma ca- 
nadien anglophone qui, malgré 
quelques grands noms (récem- 
ment: David Cronenberg, Atom 
Egoyanj, fit longtemps figure de 
réserve pour Hollywood. Opéra- 
tionnel depuis 1988, le Centre fut 
mis en chantier en 1986 par Nor- 
man Jewison, le réalisateur de 
Dans la chaleur de ta nuit et de 
L’Affaire Thomas Crown. 11 est basé 
à Toronto, mais étend son action à 
l'ensemble du territoire canadien, 
et prend pour modèles l’ American 
Film Institute et le Sundance Insti- 
tute créé par Robert Redford dans 
l'Utah (d'où son surnom de « Sun- 
dance Nord *). 11 est financé pour 
un tiers par l’industrie, pour un 
tiers sur fonds publics (fédéraux, 


provinciaux et municipaux), te 
reste étant couvert par diverses 
fondations. Dans le conseil d’ad- 
ministration et les comités consul- 
tatifs figure le gotha du cinéma et 
des arts canadiens. 


« La ville la plus 
multiculturelle 
du monde » 


Le Centre est destiné aux scéna- 
ristes, producteurs et réalisateurs. 
Ffour y accéder, il faut avoir déjà 
fait ses preuves dans une disci- 
pline artistique, pas forcément liée 
à l'audiovisuel (le romancier Mi- 
chael Ontaadje est un ancien ré- 
sident) et présenter un projet de 
film. Les six premiers mois de sco- 
larité à plein temps offrent une 
initiation aux techniques de base. 
Dans le môme temps, chaque étu- 
diant doit commencer à préparer 
un court-métrage, qui prendra 
corps durant le trimestre suivant : 
préparant Rude et Soui Survivor, 
Clement Virgo et Stephen Wil- 
liams réalisent respectivement 
Save My Lost Nigga’ Soûl et Varia- 
tions on the Key 2 Life, qui rem- 
portent plusieurs prix dans des 
festivals internationaux. Pour évi- 
ter les futures incompréhensions 
entre corps de métier, les appren- 
tis réalisateurs s’initient aussi à la 
production, tandis que les produc- 
teurs suivent des ateliers de scéna- 
rio et de réalisation. 

Enfin, au cours d’un séminaire 
intensif d’un mois, les producteurs 


se penchent sur les questions, de 
plus en plus complexes, de copro- 
duction internationale. Au bout 
des neuf mois, le projet de long- 
métrage apporté par chacun entre 
dans le circuit normal d’une re- 
cherche de financement. De ce 
processus sont nés, par exemple. 
Zéro Patience, de John Greyson, 
Double Happiness, de Mina Shum 
(primé au Festival de Toronto en 
1994), / Lover a Man in Unifbrm, de 
David Wellington, présenté à la 
Quinzaine en 1993. Alors que Soûl 
Survivor a été financé à travers les 
circuits traditionnels. Rude doit 
son existence au Feature Film Pro- 
ject, créé en 1992 au sein du 
Centre canadien du film et destiné 
à produire et lancer, sur deux ans, 
trois premiers longs-métrages. Les 
budgets ne doivent pas dépasser 
800 000 dollars canadiens (un peu 
moins de 3 millions de francs). 

Les Nations unies ont récem- 
ment élu Toronto comme « la ville 
la plus multiculturelle du monde ». 
Selon Wayne Clarkson, directeur 
du CCF, « l'impact de la forte immi- 
gration, il y a près de vingt ans, en 
provenance d’Asie et des Caraïbes, 
commence à se faire sentir, notam- 
ment au cinéma et à la télévision ». 
Critiqué pour son recrutement 
trop « blanc », le Centre a lancé en 
1991 son premier laboratoire d’été, 
destiné à la formation et au déve- 
loppement des « cinéastes de cou- 
leur et amérindiens », selon sa dé- 
signation officielle. Le premier 
laboratoire d'été comptait dans 
ses rangs Mina Shum, Clement 
Virgo, Stephen Williams et D ara on 
d'Olïveira, le producteur de Rude. 

H. B. 



A UX côtés de Tom 
Omise, Brad Pitt et 
Keanu Reeves.-il 
complète le quatuor 
de tête des grands jeunes pre- 
miers du cinéma américain d'au- 
jourd’hui. Les trois autres sont 
résolument modernes, mais 
Johnny Depp, pommettes sail- 
lantes, peau un peu trop blanche, 
traits un peu trop parfaits, ale vi- 
sage d’une star du muet. Rien 
d’étonnant si les deux films can- 
nois où 0 figure, Ed Wood, de Tim 
Burton, et Dead Man, de Jim jar- 
mush, sont en noir et blanc. 

Né dans te Kentucky (Te 9 juin 
1963), élevé en Floride, il se rê- 
vait en rocker quand il rallia 
Los Angeles. Il y devient le co- 
pain de virée de Nicolas Cage et ^ 
décroche quelques rôles micro- ci 
scopiques : victime de Cauche- 
mar sur Elm Street, apparition fu- 
gitive (fesses à l'air) du porno 
soft Private Resort, comparse 
dans Platoon. 



Un « pin-up boy » 
dont les adolescentes 
collent le portrait 
au mur, au plafond... 


Le feuilleton télé 21 Jump Street 
chamboule tout Depp devient le 
pin-up boy de l’année, les adoles- 
centes coBent son portrait sur les 
murs, au plafond, dans la salle de 
bains. Dès que son contrat le lui 
permet fi fuit la série, malgré les 
conseils de son entourage, pour 
devenir Johnny dans Cry Baby, de 
John Waters, l’auteur pestiféré 
de Pink Flamingos (et membre du 
jury cette année). « Qui a tué 
Johnny Depp ? », hurle la presse. 
Réponse: Johnny Depp lui- 
même, qui, banane au crâne et 
larme à l'œil, moque son image 
de beau gosse. Le coup réussit : il 
peut jouer les lasers sans perdre 


son public. Sans Cry Baby, Tîm 
Burton n'aurait jamais pensé à 
lui pour Edward aux moins 
d'argent, puis Ed ou,, cam- 
pant le cinéaste réputé « le plus 
nul de Thlstoire du cinéma », fi 
apparaît portant pull angora et ' 
talons hauts. 

Les êtres incarnés par Depp se 
réfugient souvent dans l'imagi- 
naire et dans la création. Edward 
- « celui qui me ressemble le 
plus », dit souvent l’acteur - 
sculptait un bestiaire ; Ed Wood 
navigue entre soucoupes vo- 
lantes et pieuvre géante ; dans 
Don Juan de Marco, Depp est un 
mythomane qui se prend pour 
don juan. Ùn psychiatre (Marion 
Brando) tente de le détromper : 
le ramènera-t-il sur terre ou se 
laissera-t-il emporter, dans Puni- 
vers parallèle de son patient? 
L’univers parallèle de Johnny 
Depp se nourrit aussi de culture 
cinématographique - dans Benny 
& June, fi reprenait les grands nu- 
méros de Chaplin ou de Keaton. 
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Johnny Depp 
dans le rôle-titre 
d'« Ed Wood », 

■ réalisé par Thn Burton.’ 

On l’a vu ou le verra f&ce à 
Vincent Price, Marion Brando, 
Robert Mitchura r II choisit 
d’abord ses cinéastes, parfois eu- 
ropéens (Emir Kusturica, dans 
Arizona Efrèatn, Lasse Hal&rôm, 
pour Gilbert Grape ), toujours 
hors des sentiers battus. Pour 
Burton puis Jarmush, Depp à re- 
fusé Dracula, Speed et Interview 
avec un vampire. ■ 

Suite logique, le beau Johnny 
prépare son passage à la réalisa- 
tion : en 1993, 0 a financé et ço- 
réalisé on court-métrage, Siuff 
(« bordel »), où, en un plan-sé- 
quence de onze minâtes, la ca- 
méra traversé une pièce furieuse- 
ment en désordre. En 1994, 0 
mis en scène Banter, plongée 
dans le monde des drogues 
dures. Et il prépare son premier 
long-métrage, The Brave : This- 
toire d’un homme sans logis, 
contraint pour survivre de ris- 
quer sa peau en jouant dans des 
ffims~ 

H.B. 
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nous en savions, c’était que chaque 
camé: sy retrouvaient tais les produc- 
teurs, tous les distributeurs. » Hasard 
inouï ou habüeté, ils trouvent à se lo- 
ger- Dans un placard à balais, mais à 
l’hôtel Majestic, centre névralgique 
du business sur la Croisette. Os ne 
connaissent personne, personne ne 
les connaît, tous les films « por- 
teurs» sont déjà pris. Reste le film 
d’un concert de bienfaisance donné 
pour Amnesty International. Les 
membres de Monty Python sont au 
générique, Sting et Ffete Ttownshend 
en assurent une partie musicale. Les 
Weinstein fondent leur maison de 
production, l'appellent Miramax (du 
nom de leurs parents; Miriara et 
Mat), achètent The Secret Potice- 
rrtarfs BaB. Apprenant qu’existe un 
autre film portant le meme titre, Ils 
en rachètent les droits, font un mon- 
tage des deux et servent le tout sous 
le titre de The Secret Poticeman’s 
OtherBalL 

Le film marche aux Etas-Urris, ils 
s’essaient à la production, récriture 
de scénario, h réalisation. Ce n’est 
pas tout à feit le succès -qui se sou- 
vient de Pkymgjor Keeps (1986)?— 
mas c’est suffisant pour attirer Fat- 
tention d'une banque, la British Mi- 
dland Montagne, qui investit dans 
l'entreprise et accorde aux frètes un 
important crédit Os s’en servent 
pour produire, et présenter à 
Carmes, en W88,5ronda4 de Michael 
Caton-Jones, tiré (Funtait-diversqui 
provoqua la chute du ministre bri- 
tannique John Profuma 1989 sera 
l’année faste. Repéré à l’état 
d’ébauche au Festival de Sundanœ, 
Sexe, mensonges et vidéo, de Stcven 
Soderberg, remporte la Palme d’or à 

Cannes (et James Spader le Prix cTnv 
terprétation masculine) ; My Lejt Foot 
vaut à Daniel Day Lewis l’Oscar du 
meffieur acteur et Cinéma Rrradiso, 


de Giuseppe Tomatore, celui du 
meilleur fihn étranger: 

Les frères Weinstein ont le génie 
de la promotion. Os aiment ça, ils ne 
s’en cadrent pas. Ds savent vendre 
jusqu’aux produits les plus impos- 
sibles (MyLeft Foot, ou rhistoire d’un 
infirme rageusement doué dans un 
fauteuil roulant, qui peint avec son 
pied gauche), jouent sans scrupule 
du « gbmmck ». Qs en font la preuve 
à Féchefle mondiale au moment de 
In Bed with Madonna, avec la ma- 
nière dont Os utilisent la prestation 
de la vedette à Cannes : Miramax, 
qui n’avait le fihn en distribution que 
pour le territoire nord-américain, a 
su orchestrer savamment le raz de 
marée. Et, distributeur seulement 
pour les Etats-Unis, envoie la facture 
à Dino de Laurentiis : Cannes, n'est- 
ce pas, c’est l'affaire du distributeur 
international 

Les patrons de Miramax savent 
aussi se faire entendre pour défendre 
leurs films lorsqu'ils les estiment mal 
traités : Hollywood se sourient en- 
core du raffut qu’ils causèrent 
lorsque Europe, Europe, d’Agnieszka 
Holland, et, Fan dentier, Rouge, de 
Krzysztof Kfestowski, furent disquali- 
fés pour Foscar du meilleur film 
étranger. Mais, à l’inverse, certains 
créateurs attribuent aux frères un ir- 
respect total des œuvres qu’ils ac- 
quièrent Ds rem o nt en t les films (ou 
obligent les cinéastes à les remonter) 
après les avoir acquis, sûrs qu’ils sont 
-Harvey en particulier- de leur 
connaissance du goQt du public 
américain. Amputés de dix à vingt 
rrantttes, ou carrément remontés. Ci- 
néma Paradiso, de Giuseppe Tbma- 
tore, Fraise et Chocolat, du Cubain 
Tümas Gu trierez Aléa, Adieu ma 
concubine, de Chen Kaige, ou tel film 
d’ Almodovar s’en sont-ils mieux 
portés? . 


Et quid de La Reine Margot, de Pa- 
trice Chéreau? -fies Français m’ont 
surnommé d’Artagnan, s’esclaffait 
Harvey weinstein peu avant ta sortie 
américaine. Parce que je voulais sortir 
mon sabre et tailler dans le film - qui 
avait aussi besoin de musqué : il n’y 
ai avait pas 'sur les scènes de duel, on 
n'entendait que le choc des épées I ». 
Ses méthodes ont valu à Harvey 
Weinstein le sobriquet de «■ Harvey 
Sctssorhands », en référence au film 
de Tîm Burton, Edward aux mains 
d'argent, où le héros avait des ci- 
seaux en guise de mains. 

La « vigueur » de Miramax dans le 
domaine des acquisitions est légen- 
daire. Lorsque Clby 2000, la société 


eux avant de prendre rendez-vous 
avec le vendeur pour le lendemain, 
Harvey Weinstein doue ce dernier 
au mur, et affirme ne pas donner 
cher de sa peau s'il ne lui vend pas 
immédiatement ce film splendide. 
De vrais marchands. Cm les compare 
de plus en plus aux «moguls» de 
l'âge d’or hollywoodien. 

Le compliment est à double tran- 
chant : emporté par son élan, Mira- 
max achèterait tout ce qui bouge, ce 
qui ferait monter les enchères, et dé- 
réglerait le marché. Les frères Wein- 
stein tiennent bon, mais sentent 
qu’ils n’ont plus grand-chose à prou- 
ver, après avoir acheté, lancé, distri- 
bué avec succès des films considérés 


Miramax, ou les frères Weinstein, 

Harvey et Robert. Deux « Calamity boys » 
aux méthodes parfois expéditives. 


de production de Francis Bouygues, 
décide que personne ne verra La Le- 
çon de piano, de Jane Campion, 
avant sa présentation à Cannes, Har- 
vey Weinstein fait une cour effrénée 
au patron de Ciby. Jean-François 
Fonlupt : Miramax verra, et aura son 
Piano avant tout le monde - avant la 
moindre endière. En 1989, une cin- 
quantaine de distributeurs et d’ache- 
teurs potentiels sont « secrètement » 
conviés à voir Cinéma Paradiso avant 
la projection officielle- « Ça nous rap- 
pelait notre enfance, un petit cinéma 
d'art et d’essai dans Queens où nous 
découvrions les films étrangers », dé- 
claraient les deux frères. A la fin de la 
projection, ils savent qu'ils prendront 
le fihn ; Q leur a fallu trois secondes 
pour en décider. Tandis que les 
autres distributeurs débattent entre 


par les Majors comme trop margi- 
naux ou, tels Coups de feu sur Broad- 
way, de Woody Allen, peu suscep- 
tibles de franchir la barre magique 
des 100 millions de dollars de recette, 
en dessous de laquelle, pour Holly- 
wood, un film n'existe pas. 

Rissant à l'échelon supérieur, ren- 
dus plus avisés par quelques revers, 
les frères Weinstein décident de re- 
nouer avec la production. Dans le 
style qui leur est propre : direct. 
Parce qu’ils ne sont que deux à déri- 
der, ils réagissent très vite, sans 
même se consulter, dit-on. Ds attirent 
donc les personnalités qui ne sup- 
portent plus tes vingt-trois mille in- 
termédiaires du système hollywoo- 
dien. Wayne Wang tourne coup sur 
coup Smoke et Blue in the Face, 
d’après Paul Auster. Harvey Keitel et 


Sean Penn passent avec eux des 
contrats multifilms. Ils financent, 
produisent ou coproduisent des en- 
treprises à l’époque jugées risquées, 
telles que Prèt-à-Porter. de Robert 
Altman, et surtout Putp Redon, de 
Quentin Tarantino, mis en chantier 
par TriStar (une des sociétés de So- 
ny), que la violence du scénario finit 
par incommoder. Putp Fiction, outre 
la Palme d’or, rapportera beaucoup 
d’argent Montrer qu'un film - mai- 
son » peut faire un triomphe 
commercial était à ce moment cru- 
cial, pour affermir la position de Mi- 
ramax auprès de Disney, qui l'a ra- 
cheté, armes et bagages, en 1993. 

Le 30 avril de cette année-là, la 
nouvelle a fait Feffet d’une bombe : 
le studio à qui l'on doit Chérie, j’ai ré- 
tréci les gosses, Sister Act, La Petite Si- 
rène et Afaddin acquiert la société qui 
a lancé The Crying Game et Les Ama- 
queurs. Le mariage de la carpe 
mièvre et du chaud lapin. L'accord, 
complexe, porte sur la production et 
la distribution sous toutes ses formes 
(salle, télévision, câble, vidéo, droits 
dérivés). Et 0 est astucieux : Miramax 
a désormais accès à des réseaux de 
mille salies et plus, Disney a un vivier 
de créateurs auquel son image et ses 
méthodes ne lui donnaient pas droit 
Miramax, qui vient de créer une fi- 
liale réservée aux films pour enfants 
et familles -la Miramax Family 
Films, dont Robert Weinstein s'oc- 
cupe particulièrement -, peut bénéfi- 
cier de l'expertise de Disney dans ce 
domaine. Chacun sait faire des 
choses dont l'autre est incapable. De 
fait, présenté en compétition sous la- 
bel Disney, Ed Wood, deTim Burton, 
ressemble furieusement à un film 
Miramax. Enfin, Disney assure à Mi- 
ramax une autonomie totale dans la 
production-, jusqu’à 12 millions de 
dollars par film. 


Le rapport chaleureux entre les 
frères Weinstein et Jeffrey Katzen- 
berg, alors patron des studios Dis- 
ney, a facilité 1e rapprochement. Le 
départ de Katzenberg (parti créer 
Dream works avec Steven Spielberg 
et Davis Cehfen) risque de le compli- 
quer, même si son remplaçant, le 
producteur- réalisateur loe Roth, se 
dit déterminé à respecter le contrat 
Katzenberg ou Roth, le point de fric- 
tion semble être la censure, celle des 
fameux ratirtgs. Miramax a toujours 
su tirer le meilleur parti promotion- 
nel du label X, devenu NC-17 (inter- 
dit aux moins de dix-sept ans). No- 
toires sont ses bagarres avec ia 
commission de contrôle à propos 
d’ Attache-moi ou de Clerks. Sous 
l’égide Disney, Miramax a dû renon- 
cer, Tan dernier, à distribuer You So 
Crazy, film-concert d'un comique 
bladc post-Eddie Murphy, Martin La- 
wrence. 

La controverse risque de resurgir à 
Cannes autour de Kids, de Larry 
Carie (en compétition) : l'image que 
donnent le réalisateur et son scéna- 
riste d’une certaine jeunesse new- 
yorkaise d'aujourd’hui est peu 
conforme aux pieux désirs des pa- 
rents. Kids n'est pas encore passé de- 
vant la commission des raf/ngs -la 
copie définitive n'était pas prête 
avant Cannes. Mais Kids n'est qu’un 
des vingt-cinq titres que Miramax 
emporte dans sa valise. Outre les 
films présentés cette année, ceux des 
années précédentes à qui, par le plus 
grand des hasards, aurait échappé un 
écran de village bantou, Miramax 
travaille sur pas moins de huit pro- 
jets, dont, produit par Quentin Ta- 
rantino, Dust and Daim, de Roberto 
Rodriguez, le réalisateur d’EI Maria- 
chi et de sa * suite *, Desperado, qui 
est présenté hors compétition. 

HENRI BÉHAR 
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CANNES/GRANDE-BRETAGNE 



Six films en compétition 


«Land 

and 

Freedom », 
de Ken Loach. 


en passant par l'Angleterre des armées 10 (« Carrington », de Christopher Hampton), 
l'Espagne de 1936 (« Land and Freedom », de Ken Loach) et la Birmanie (« Rangoon », de 
John Boorman), les cinéastes britanniques explorent le monde et son histoire. Entre 
coïncidences et choix délibérés des cinéastes et des producteurs, la sélection traduit ainsi la 


sections parallèles. C'est ainsi que l'on découvrira notamment, a la Semame de la critique, 
« Madagascar Skin », le deuxième film de Chris Newby («La Recluse »), et, à la Quinzaine 
des réalisateurs, « Three Steps to Heaven », premier film de Constantine Giannaris, situé 
dans les milieux londoniens de la pègre, de fa politique et de l'homosexualité. Quant à Mike 
Newell, il s'est intéressé, dans « An Awfully BigAdventure », à l'univers du théâtre au 
lendemain de la seconde guerre mondiale. 


La révolution trahie 
de Ken Loach 


S I on lui demande 
pourquoi fl est le seul 
des grands cinéastes 
britanniques à 
n’avoir jamais répondu à l'ap- 
pel des Américains, Ken Loach 
sourit: «J’aimerais bien dire 
qu’il m’a fallu faire preuve d’un 
courage et d’une abnégation 
hors du commun, mais je dois 
reconnaître que le téléphone n’a 
pas souvent sonné. » Le voici 
une nouvelle fois à Cannes, 
deux ans après que Raining 
Stones a remporté le prix spé- 
cial du jury, ex aequo avec Le 
Maître de marionnettes. Mais, 
cette fois-ci, ce n’est pas de la 
société britannique qu’il est 


question. Pour la deuxième fois 
de sa carrière (après Father- 
land, en 1982), Ken Loach a 
quitté son île, pour réaliser 
Land and Freedom (Terre et Li- 
berté), évocation d’un épisode 
de la guerre d'Espagne. * C’est 
l’histoire d’une révolution trahie, 
explique-t-il, celle des milices de 
1936, dont le combat et les es- 
poirs ont été écrasés par le stali- 
nisme. » 

Loach a voulu rendre hom- 
mage à ces combattants oubliés 
et a trouvé dans cette situation 
historique certains points 
communs avec l’état des socié- 
tés occidentales aujourd'hui, 
* notamment l’importance du 
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chômage et la puissance de V ex- 
trême droite». La présentation 
de Land and Freedom en Es- 
pagne, où le film a été en 
grande partie réalisé, lui a valu 
« une des .plus grandes joies de 
(sa) vie: une communion excep- 
tionnelle des spectateurs avec les 
personnages et avec le film, 
proche de celle que Ton connaît 
parfois au théâtre ». 

SATELLITES 

Au lendemain du Festival de 
Cannes, « la meilleure occasion 
qui soit de présenter des films et 
d’en parler», il mettra la der- 
nière main à son nouveau pro- 
jet, qu’il réalisera en octobre et 
novembre prochains, en Ecosse 
et au Nicaragua, sur un scéna- 
rio écrit par l’un des interprètes 
de Land and Freedom , qui a lui- 
même été avocat au Nicaragua. 
Après, c’est certain, il reviendra 
travailler en Grande-Bretagne. 
Même si l'apparente bonne 
santé du cinéma britannique lui 
paraît purement de cir- 
constance: «Nous sommes en- 
tièrement satellisés par ie ciné- 
ma américain. C’est comme 
dans le football: lorsqu’une pe- 
tite équipe possède des bons 
Joueurs, elle n’a aucune chance 
de les garder très longtemps. » 


Tout 

le 

cinéma 


3615 LEMONDE 



Les producteurs britanniques 
font désormais de leur spécificité 
un atout pour conquérir 
le marché international. 


^""VUAND le filin 
m Rie Hugh Hud- 
R W son Les Chariots 
de feu a reçu 
l’Oscar du meilleur Mm étranger, 
Variety a titré: «Les Anglais sautent 
sur Hollywood. » Aujourd’hui, les 
Anglais restent chez eux. » Lancée 
par le producteur de Quatre ma- 
riages et un enterrement lors de la 
cérémonie des Césars, la formule 
pouvait prêter & sourire, les ci- 
néastes britanniques n’ayant ja- 
mais résisté très longtemps aux Si- 
rènes hollywoodiennes. On 
murmurait pourtant déjà que 
l'Union Jack flotterait sur le pro- 
chain Festival de Carmes, que la sé- 
lection britannique serait la plus 
remarquée. Mais après tout, il en 
est ainsi presque chaque année, 
grâce à Stephen Frears, Ken Loach, 
Mike Leigh ou quelque autre franc- 
tireur, dont les films viennent régu- 
lièrement témoigner sur la Croi- 
se tte de la singulière vitalité d’une 
production tenue pour moribonde, 


Sur le terrain du film à costumes, 
spécialité britannique jusque-là ba- 
lisée par l'Américain James Ivory 
(qui sera présent an Festival avec 
Jefferson à Ftiris), se sont également 
installés Christopher Hampton 
avec Carrington, chronique de 
ramifié, qui s’épanouit dans les an- 
nées 10, entre le peintre Dora Car- 
rtngton et l'écrivain Lytton Stra- 
chey, et Nicholas Hytner, avec La 
Folie du roi George, évocation de la 
personnalité de George ni, le 
grand-père de la reine Victoria, qui 
régna de 1760 à 1820. Le premier 
devait à l’origine être réalisé par 
Mike Newell, qui a donc été rem- 
placé par l’adaptatemv an théâtre 
et au cinéma (pour Stephen 
Frears), des Liaisons dangereuses. 
Quant à Nicholas Hytner, un des 
directeurs associés du Royal Natio- 
nal Théâtre de Londres, metteur en 
scène de plusieurs pièces pour la 
Royal Shakespeare. Company, il a 
porté à l’écran sa propre mise en 
scène (1991) de la pièce cT Alan Ben- 


... et bottes 


et de sa capacité à fbtdDer les tares 
d’une société à la dérive. Rien 
d'étonnant, donc, que 1e cinéma 
britannique soit très présent à 
Cannes en 1995. A cela près que ce 
cinéma n’est plus le même, dopé et 
rends en confiance parla remontée 
des entrées et, plus encore, par le 
succès international de Quatre ma- 
riages et un enterrement 
L’année 1994 a été marquée en 
Grande-Bretagne par une augmen- 
tation de la fréquentation de 
l’ordre de 8%, que l’on peut, pour 
une large part, attribuer à la 
construction de multiplexes. Ces 
ensembles de plus de dix salles 
sont aujourd’hui an nombre de 
soixante-huit (la création de dix 
salles supplémentaires est prévue 
dans les prochains mois), qui re- 
groupent 33 % des écrans britan- 
niques et ont drainé 40 % des 
123,5 millions d’entrées enregis- 
trées en 1994 (presque autant 
qu’en France, où Ton est descendu 
cette année à 126,3 millions). La. 
part prise dans ce résultat par 
Quatre mariages et un enterrement 
est certes rassurante pour la pro- 
duction anglaise, mais le succès 
remporté à l’étranger, notamment 
aux Etats-Unis, par le film de Mike 
Newell l’est davantage encore r 
preuve est ainsi faite qu’im film an- 
glais entièrement conçu et compris 
comme tel, qui ne cherche pas à 
ressembler aux productions hofly- 
woodïennes, peut s’imposer sur le 
marché international. Venant 
après le succès, notamment améri- 
cain, du film de NeO Jordan The 
Crying Game, ce triomphe ne pou- 
vait que faire perdre leurs 
complexes aux producteurs britan- 
niques. Même si certains s’in- 
quiètent de Savoir si ces bons ré- 
sultats ne risquent pas de remettre 
en cause les systèmes d’akles à l’in- 
dustrie cinématographique (fl est 
question de défiscalisation et de 
r attribution d’une partie des reve- 
nus de la Loterie nationale) sur les- 
quels le gouvernement doit pro- 
chainement se prononcer. Un 
argument devrait toutefois peser 
dans la réflexion : les exportations 
de films ont rapporté 20S millions 
de livres en 1993, alors que la ba- 
lance est déficitaire pour les pro- 
duits destinés à la télévision. 


nett La Folie de George ÜL Deux ci- 
néastes débutants, doue, mais forts 
(Tune grande expérience théâtrale. 

Les succès remportés hors d'An- 
gleterre jpar Kenneth Branagh ne 
sont pas étrangers à cette émer- 
gence de talents venus de la scène 
(avant de réaliser son propre film, 
Hytner a longtemps observé Bra- 
nagh sur le tournage de son Fnm- 
ken&ein). Car si les acteurs britan- 
niques ont depuis toujours été très 
soüitités par le dnéma et par Hol- 
lywood, auxquels très peu ont ré- 
sisté, le passage au cinéma des 
metteurs en scène de théâtre est 
un phénomène relativement nou- 
veau en Grande-Bretagne, hormis 
l’exception que fut, jadis, Laurence 
Olivier. Le prestige du théâtre ie- 




de surcroît à même de produire 
des films aux budget maintenus 
dans des proportions «raison- 
nables», mais qui se révèlent de 
bonnes affaires commerciales. Les 
méthodes de Channel 4 se dis- 
tinguent notamment de celles ha- 
bituelles à la profession par la 
confiance manifestée à l'égard des 
cinéastes doutants ou peu expéri- 
mentés, auxquels la chaîne 
commande un court métrage de 
onze minutes, sorte d’examen de 
passage qui permet aux plus méri- 
tants de se voir ensuite offrir une 
vraie chance. C’est ainsi que Ni- 
cholas Hytner a pu convaincre 
Channel 4 tte se lancer dans la pro- 
duction de La Folie du roi Geotge. 

le sérieux apporté à la fabrica- 
tion des films est également connu, 
surtout depuis que Fan sait que 
Channel 4 différa de sfx mob le 
trpimagp de Quatre mariages et un 
enterrement, dont le projet avait 
été apporté par Etyygram, afin de 
permettr e récriture de quatre nou- 
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vefles versions du scénario. On est 
loin des interventions «froides» 
dont se satisfont souvent les 
chaînes de télévision. Michael 
Grade, le chief executive de Chan- 
nel 4, a passé trois années à Holly- 
wood et s’est empressé de revenir 
à Londres. Ronald Shddo, un des 
producteurs de Carrington, est né 
anx Etats-Unis, a produit ses pre- 
miers films en Angleterre, dans les 
aimées 60, avant de repartir pour 
Hollywood, où fl frit notamment 
vice-président de la Columbia, puis 
de s’installer de nouveau à 
Londres. Cette volonté commune à 
Grade et à Sheldon d’acquérir à 
Hollywood une expérience qui 
peut se révâer profitable en Angle- 
terre est proche de celle de Ste- 


Les Britanniques, de naissance, 
ou d’adoption, ne considèrent plus 
Hollywood comme une fin en soi, 
mais comme un passage 
qui n’est même plus obligatoire 


jaîffit sur le cinéma qui, en retour, 
offre à ceux qui le servent l’assu- 
rance d’un enviable confort maté- 
riel et La promesse d’une possible 
popularité. Les films renouent ainsi 
avec une tradition culturelle à la- 
quelle le cinéma britannique pa- 
raissait de {dus en plus étranger et 
dont les producteurs estiment dé- 
sormais qu'elle peut être source de 
revenus appréciables. 

Les succès de The Crying Game, 
Quatre mariages et celui, plus 
récent, de Petits meurtres entre 
amis, ont également confirmé l'im- 
portance dans le paysage cinéma- 
tographique anglais de Channel 4. 
Tout le monde savait depuis long- 
temps que peu de films réellement 
ambitieux se faisaient en Grande- 

Bretagne sans cette chaîne de tâé- 
vïtion. Les financiers ont désor- 
mais compris que Channel 4 était 


phen Frears, qui semble décidé à 
travailler aussi bien en Amérique 
qu'en Europe. Efle témoigne de ce 
que les Britanniques, de naissance 
ou d’adoption, ne considèrent plus 
Hollywood comme une fin en soi, 
mais comme un passage dont il 
n’est pas même certain -qu’il soit 
obligatoire! n y aurait peut-être là 
des enseignements à tirer pour 
Favenir du cinéma européen, mai* 
sans ouNQer que la langue anglaise 
est la soile qui permette de tou- 
cher directement le marché inter- 
oationaL Atout maître que les pro- 
ducteurs armais ont trop raremart 
abattu par le passé. Il les autorise 
aujourd’hui à se montrer confiants 
dans l’avenir des Ghns sa british 
dtnls se proposent de privilégier 
désormais. 

PASCAL MÉRIGEAI/ 
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Production, distribution, 
exploitation: 

une cinématographie engluée 
dans un marasme in femdL 


A VEC seulement 
74 films en 1994, la 
Russie ^enregistré 
une baisse "de'moitié 
de sa production par xapport à 
1993 (137 films, contre 152. en 
1990, 375 en 1991 et 173 en 1992). 
Dans un pays oü le fonctionne- 
ment de l’économie nè ressemble 
aujourd’hui à aucun' système 
connu, il semble naturel que fin- 
dnstrïe cinématographique 
n’échappe pas aux multiples pro- 
blèmes auxquels tonte activité 
commerciale doit foire face. : ■ 
L’hyperinflatfon galopante est 
la première; raison dè ce recul :.lë 
rouble, seule monnaie officielle- 
ment acceptée dans le pays de- 
puis le 1» janvier 1994, ne vaut, 
pins aujourd'hui que 0,0002dol- 
lar. Or lé coût d*un fihn moyen est 
désormais de 2 milliards de 
roubles (400 000 doflars). S’il fut, 
fl y a quelques années, beaucoup 
question de blanchiment d'argent . 
(d’où le grand nombre de titres en . 
1991) dans le dnéma, te tfest plus, 
vrai anjounfhui -on a . trouvé de- - 
puis des investissements plus effi- 
caces. Les trois seules sources- de 
financement possibles' sont donc 
l’Etat -par rinteimédiaire du 
Roskomitino, qui fait; office de mi- 
nistère du dnéma-, un prodriç- 
teur privé (appelé «sponsor»} 
désireux dé foire parier de hfi à . 
rétracter et qui" s’offre donc une, 
sorte de campagne publicitaire 
pour 400 000 dollars, ou bien un 
(cojproducteur étranger: 

L’Etat est de moins en moins en 
mesure d’assurer son rôle. Sur les 
74 films de Fannéè, seuls 28 ont 
bénéficié de son soutien— parfois - 
bien après la fin dn tournage, ce 
qui oblige les metteurs en scène.à 
recourir à d’autres sources. De . 
plus, à cause de l’inflation, les 
mois qui séparent la signature du 
ministre du versement effectif 
peuvent réduire la somme d’un _ 
bon tiers. Les sponsors sont tou: 
jours des personnes travaillant 
dans une autre sphère d'activité: 
et qui, par passion pour le cinéma; 
ou intérêt pour un metteur en 
scène, décident d’investir des 
fonds dans un projet dont fis es- 
pèrent qu’il franchira les fron- 
tières du pays. 

Le problème 
est moins 
le financement 
des films 

que la possibilité : 
d'en obtenir 
des recettes v 


Quant aux producteurs étran- 
gers, leur attrait pour la Russie 
s’est amenuisé. Seul le fonds 
d’aide aux coproductions avec les 
pays d'Europe centrale et orien- 
tale du CNC finançais (fonds ECO) 
offre encore un peu d'espoir aux 
auteurs russes. Quinze d’entre 
eux ont soumis un projet en 1994, 
deux seulement ont été retends. 
Sur les 74 films achevés en 1994, 
6 étaient des coproductions avec 
la France, (dont 5 grâce au fonds. 
ECO), 3 avec TAHemàgne, 1 avec 
l’Italie, 1 avec le -Royaame-Uni, 


1 avec les Etats-Unis. On r tr 
marqué aussi què, malgré la petite 
quantité de films coproduits avec 
la France, cé ; sont surtout ces 
: oeuvres qui ont représenté la Rus- 
sie dans les grands festivals inter- 
nationaux.:- - 
Mais le problème principal est 
pourtant moins le financement 
des films, que la possibilité d’en 
. obtenir des recettes, è l’heure de 
la totale déso^anisation de la dis- 
tribution et. de Pffitpioftation. On 
comprend qu’elle décourage les 
c quelques producteurs qtd savent, 

; avant même de commencer un 
film, que jamais les frais engagés 
néseront couverts surleur propre 
: territoire. Avec 29$ maisons de 
• dîkribntion répertoriées dans' la 
seule Russie, Fatormsation du ré- 
seau atteint des proportions iné- 
galées. Seules quelques sociétés 
d’envergure nationale arrivent à 
subsister: même les films améri- 
cains, qm dominent largement le 
mardié (73 % des séances de ciné- 
ma âTMoscou en 1994 leur étalent 
^omsacrées, pour 8% aux russes, 
6 % anx français et 9 % aux films 
d’autres pays dînropej/ ne pros- 
pèrent pas comme leurs distribu- 
teurs te souhaiteraient. . 

: Les jnajors américaines sont 
insbdlées en Russie par Pintermé- 
cSatreLde sodétésrusses avec les- 
queHes eltes; ont passé des ac- 
cords-cadres. Plutôt que de 
s’ïn^tpte-^r^aæient efles sou- 
haftaaent forme ptle personnel 
nissrtftrtfaJflfi^Bes tte la distri- 
bution américaine de masse. Il 
n’en for rien, etia chute de la fré- 
quentation et insécurité régnant 
autour des sàfles conduisent cer- 
taines majors, qui s’étaient donné 
quehjues années de travail à perte 
dans Peiqpoir d’une embellie ra- 
’ pîde, à remettre en question leur 
présence sur ce territoire. Ce qui 
risque ime nouvelle fois de modi- 
.. fier en profondeur le paysage de 
la distribution.' 

Quel que soit te.fflm distribué, 
quiîlte que soit la société de distri- 
bution, toute sortie en salle est un 
échec commercial : avec une po- 
pulation dé 149 millions d’habi- 
tants pour la seule Russie, 1e plus 
grand succès de l’année, améri- 
cain, aura rassemblé moins de 
500 000 spectateurs- L’immensité 
du territoire, la quasi-inexistence 
d’un système d’assurances dans 1e 
domaine du dnéma, l’absence de 
billetterie unique, l’impossibilité 
pour tes distributeurs de contrôler 
la bonne application des contrats 
par tes sous-traitants locaux, tes 
fisüs de sortie gigantesques, l’ex- 
trême lenteur des virements ban- 
caires,, la cherté du temps d’an- 
tenne télévisée, l’absence de 
moyens de communication per- 
. formants et le piratage des films à 
sortir par les chaînes de télévision 
câblées locales sont autant d’obs- 
tacles qui restent à surmontée. 

- Le parc de salles s'est, de plus, 
considérablement réduit. Des 
2 888 écrans en 1992, Ü n’en restait 
plus, offideBement, que 1 900 en 
1994. Mais on estime que moins 
de 1000 salles fonctionnent effec- 
tivement, et qu’à peine une cen- 
taine sont encore rentables. En- 
core cette rentabilité tient-elle à 
la location à des entreprises 
commerdales de centaines de 
mètres carrés de halls et des café- 
térias dé ces immenses bâtiments, 
friijts de la foSe des grandeurs so- 
viétique. H arrive souvent qu’une 


rma«s Premier siècle du cinéma 
22 à Cannes, 
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rangée de sièges sur deux soit re- 
tirée, voire la totalité, transfor- 
mant fa salle elle -même en disco- 
thèque bihebdomadaire. Le 
paradoxe atteint son paroxysme 
lorsqu’un exploitant affirme que 
moins 3 programme de séances 
plus fi gagne d’aigent- 
La fréquentation s’est effon- 
drée:, le nombre de spectateurs 
est passé de 4 milliards en 1985 à 
160 millions en 1994. Quatre rai- 
sons à cette désaffection du pu- 
blic envers le «lieu cinéma» : 1e 
repli sur le noyau familial des so- 
ciétés en crise, le prix du billet 
(qui varie de 2 500 k 4 000 roubles, 
alors que le salaire mimma] est de 
43 300 roubles), l’insécurité (les 
salles encore chauffées sont le 
seul fieu de rencontre financière- 
ment abordable pour une jeu- 
nesse désœuvrée et désorientée) 
et, raison principale, sans doute, 
Tâtât du parc de salles. Les bâti- 
ments sont délabrés et inconfor- 
tables, les installations techniques 
tombent en ruine depuis que le 
matériel, fabriqué dans tes ex- 
pays frères, en République 
tchèque notamment, est vendu en 
devises fortes. 


La plupart 
dès films 
récents sont 
-des «>mëdies 
mélodramatiques, 
des adaptations 
littéraires 
ou des policiers 


Pourtant, tes experts affirment 
que la première salle de cinéma 
digue de ce nom qui ouvrira sera 
rentable, même si le prix du billet y 
est plus élevé qu’afltenrs. Les Amé- 
ricains s’apprêteraient à franchir le 
pas à Moscou. Et on espère 
qu’avec Je programme « Phare » 
de PUnion européenne, destiné à 
aider les pays d’Europe centrale et 
les pays baltes pl permet depuis 
peu aux entreprises culturelles de 
bénéficier de soutiens financiers 
dans le cadre de partenariats avec 
l’Ouest), l’Europe pourra participer 
à une indispensable rénovation du 
parc de salles. 

Encore faudra-t-il savoir ce que 
Pon y montre. La plupart des films 
russes récents sont des comédies 
mélodramatiques, des adaptations 
littéraires ou des policiers. On peut 
ajouter quelques films d'auteur 
destinés & un cercle restreint de ci- 
néphiles avertis et quelques pro- 
ductions exceptionnelles, tel SoleS 
trompeur de MflçhaBcov (Oscar du 
film étranger cette année). Accusés 
par certains de ne tourner que 
pour les festivals étrangers, par 
d'autres de foire des films indignes 
d’une cinématographie héritière 
dTisenstein etde’Iàrkovsld, les ci- 
néastes russes ne sont, dans de 
telles conditions, guère à même de 
créer des oeuvres porteuses d’es- 
poir et de renouveau. 

Feu représ en tée cette année au 
Festival de Cannes, la cinémato- 
graphie russe continue de se tordre 
dans des- convulsions dont per- 
sonne n'entrevoit la fin. Même 
Alexeï Guerman, grand metteur en 
scène reconnu internationalement, 
aidé par le Roskomkino. le studio 
Lenfîhn de Samt-Ktmbourg et le 
fonds ECO, n'a toujours pas ache- 
vé son film, Khroustalev, ma voi- 
lures dont le tournage débuta en 
décembre 1992. Les bons esprits 
s’en vont répétant que l'heure 
n’est plus aux auteurs. Mais rien ne 
prouve que celle des films- 
commerciaux ait sonné. 

JOÈLCHAPRON 


« Underground », 

d’Emir i^f 
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En provenance d'Europe de l'Est, il faut compter avec le roumain * Les Escargots du 
sénateur », de Mncea Daneliuc, et le hongrois « Poste avancé *, de Pether Gotltar. La tragédie 
qui embrase les Balkans depuis trois ans est également représentée, en sélection officie fie, par 
deux des films les glus attendus, signés d'auteurs souvent célébrés sur la Croisette : « Le 
Regard d'Ulysse », réalisé tout au long du Danube et jusqu'à Sarajevo par Théo Angelopoulos, 


d'Andreï Kkrjanovski, et le moyen métrage cosigné par Andret Tarkovski et son scénariste de 
« Nostalghia », Tonino Guerra, même si « Le Temps du voyage » est un film italien. 
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CANNES/FRANCE 


Trois jeunes réalisateurs 


Enfants de la fin du siècle 

Xavier Beauvois, Karim Dridi, Mathieu Kassovitz : 

trois regards pour explorer une réalité, celle des années du sida, 

de la guerre, de l'exclusion et de la violence. 


croqué par le stvtiste 
Jean-Paul Gaultier pour 
«la Cité des enfants perdus > 


L ’ÉDmON 1994 du Festi- 
val de Cannes avait mar- 
qué pour le cinéma fran- 
çais l’apparition d’une 
relève, venue en rangs serrés 
contrarier le ronronnement d’un 
cinéma dont on se plaisait à déplo- 
rer ici et là, et souvent avec quelque 
excès, le manque d’audace et d’ori- 
ginalité, et une frilosité éloignant 
les cinéastes des sujets les plus 
« brûlants ». Si la compétition fai- 
sait encore la part belle aux pro- 
ductions lourdes (La Reine Margot, 
Les Patriotes, Grosse fatigue), tes 
films présentés dans la sélection Un 
certain regard (J'ai pas sommeil, 
L’Eau froide. Les Roseaux sauvages) 
et dans le cadre de Cinémas en 
France (Les Amoureux, Petits arran- 
gements avec les morts. Trop de bon- 
heur), section très dévaluée depuis 
plusieurs années et qui retrouva 
ainsi un éclat surprenant, tradui- 
saient d’authentiques désirs de ci- 
néma et une volonté commune de 
parier du monde d'aujourd'hui. 

A Claire Denis, Olivier Assayas, 
Catherine Corsini, Pascale Ferran 
et Cédric Kahn, succèdent cette an- 
née, notamment, Xavier Beauvois 
et Mathieu Kassovitz en compéti- 
tion, Karim Dridi à Un certain re- 
gard. Os ont respectivement vingt- 
huit, vingt-sept et trente-quatre 
ans, présentent à Cannes leur 
deuxième film (après Nord, Métisse 
et Pigalle) et se posent des ques- 
tions auxquelles ils apportent des 
réponses différentes. Mais leur vo- 
lonté d’appréhender le réel de cette 
fin de siècle, des années du sida^de 
la guerre, des banlieues et de là vk>- - 
lence, les réunît? ' 


Les dernières scènes du film ont 
été filmées en Bosnie, sur les lieux 
mêmes de Faction. A l’exception de 
celles oh l’on tire à la mitraillette. 
Une question de morale : « Com- 
ment est-il possible de mimer la mat 
au milieu de gens qui se font réelle- 
ment tuer ? » Conscient également 
qu’a ne pouvait demander à un ac- 
teur d’interpréter les scènes très 
dures qu’il écrivait, il a décidé 
d’emblée qu'il incarnerait lui- 
même le rôle prindpaL Façon radi- 
cale d’aller jusqu'au bout de la lo- 
gique d’un fini qui est le sien, qu’il 
a réalisé en « vampirisant » tous 
ceux qui travaillaient avec lui, et 
dont S sait à F avance, sans s’en ré- 
jouir ni le craindre, qu’il risque de 
beaucoup choquée 
La Haine devrait également cau- 
ser quelques remous en baie de 
Cannes. Mathieu Kassovitz accoste 
en effet avec un sujet fort (les ba- 
vures pondères et le déferlement 
de violence qu’elles engendrent), 
abonlé de front, avec toute la bru- 
talité des mots et des comporte- 
ments qu’il suppose. Avec, aussi, le 
désir d’offrir un vrai spectacle, sus- 
ceptible de séduire. L’emploi du 
noir et blanc symbolise cette 
double approche, visant l’appa- 
rence documentaire en même 
temps qu’il traduit une sophistica- 
tion, évidente dans les choix de réa- 
lisation. «A partir du moment où 
l’on se lance dans la fiction, en dispo- 
sant du budget nécessaire, on est 
obligatoirement dans le faux, ex- 
plique-t-il. C’est également une 
question d'éthique de réalisateur : je 
riesuispaswïtKivadjeursoafârmois 
un cinéaste, qui sait qü'auatn film. 


Les trois cinéastes se sont posé 
la question du réalisme : connaissance 
« de l’intérieur » pour Beauvois, 
usage volontaire de l'artifice chez Kassovitz, 
travail avec les acteurs chez Dridi 


Dans N’oublie pas que tu vas 
mourir. Xavier Beauvois retrace le 
parcours d'un étudiant en histoire 
de l’art qui, découvrant accidentel- 
lement sa séropositivité, entame 
un processus suicidaire aux 
contours de descente aux enfers in- 
dividuelle, avant de rencontrer 
l’amour puis de s'immerger dans la 
tragédie bosniaque. Le sida, la 
drogue, le sexe, la déchéance, la 
guerre, face à la lumière de la pein- 
ture italienne et du ciel de Rome, 
éclairés par les quatuors à cordes 
spécialement composés par John 
Cale : le titre l’indiquait déjà sans 
ambiguïté. N'oublie pas que tu vas 
mourir est un film hanté par la 
mort, né du désir du réalisateur 
d’« adapter un comportement ro- 
mantique à la réalité du quotidien ». 

« Le fait que j’ai perdu beaucoup 
d'amis à cause du sida a compté, 
poursuit Xavier Beauvois, mais c’est 
avant tout l’idée de condamnation à 
mort qui a servi de détonateur. Le 
thème est sans doute intemporel, 
mais je voulais l’ancrer dans un 
contexte réaliste. » Four le cinéaste, 
cet ancrage nécessitait à la fiais un 
grand respect de la logique drama- 
tique (* Le spectateur doit savoir 
d’où vient l'argent que le personnage 
utilise pour fiiire ce qu'il veut») et 
une parfaite connaissance de la 
réalité décrite : «A mon âge, alors 
que j’essaie d’emmagasiner le plus 
possible d'expérience, il me paraît 
impossible de filmer quelque chose 
que je ne connais pas. Il faut vieillir 
avant d’aborder des sujets plus éloi- 
gnés de soi » Cette certitude l’a 
convaincu de se faire arrêter par la 
police, pour connaître «de Finté- 
rieur» tes vraies conditions d’une 
garde à vue, et l’a conduit jusqu’à 
Mostar, où il a découvert que la 
guerre ne ressemblait pas à ce que 
fon voit au dnéma. Plus que le fra- 
cas des explosions et le crépite- 
ment des armes automatiques, 
c’est le silence de la guerre qui l’a 
saisi, et le chant des oiseaux s’éle- 
vant seul sur un paysage muet. 




jamais, ne changera le monde. Le 
désir de cinéma est donc forcément 
plus fort, qui crée Femrie défaire un 
film qui soit aussi un spectacle, que 
les gens aient envie de voir et 
prennent plaisir à voir. Tout en évi- 
tant de sombrer dans l’esthétisme. 
Sur ce sujet, le budget, quel qu’a soit, 
sera de toute façon trop élevé. » 

Mathieu Kassovitz a ainsi voulu 
que sa description de la banlieue 
évite le misérabilisme : les images 
sont belles, le recours aux courtes 
focales intègre harmonieusement 
les personnages à leur environne- 
ment, le Dolby-Stéréo donne au 
son cette coloration séduisante que 
le scénario refuse par ailleurs (ni 
personnages féminins, ni scènes de 
sexe, ni musique de film). En re- 
vanche, les scènes situées à Paris 
isolent tes personnages des décors, 
avec une caméra fixe, ette son a été 
enregistré en mono. «De toute fa- 
çon, sourit encore le cinéaste, c'est 
fichu d’avance pour ce qui est du 
réalisme : impossible de ne pas tom- 
ber dans les ch'chés à un moment ou 
à un autre, fa' surtout veillé à ne pas 
verser dans resthétique vidéodip, à 
laquelle la construction du film, avec 
ses séquences fermées sur elles- 
mêmes, pouvait conduire. Mon jUm 
de référence pourrait être Me an 
Streets et fai une immense admira- 
tion pour le cinéma de Ken Loach, 
mais je n’ai pas le talent nécessaire 
pour prétendre les approcher : j’ai 
besoin de tous les artifices du spec- 
tacle.» 

La référence au cméma réaliste 
de Ken Loach sert également à Ka- 
rim Dridi : « Etre capable dépassa 1 
cinq mois à Manchester pour tourner 
cinq semaines, voilà qui impose un . 
respect et traduit une humilité dont 
je souhaite, modestement, m'inspi- 
rer. » Au départ, Bye-Bye est né du 
désir de ce jeune cinéaste, né d’un 
père tunisien et d’une mère fran- 
çaise, de traiter du thème de 1a 
culpabilité. Au fil de la préparation 
et du tournage (qui s’est déplacé de 
Beflevflle, qui s’est trop tr an s fo rmé 






ces dernières années, à Marseille), 

1e film est devenu moins violent, 
plus nuancé, phi s tendre. La des- 
cription de la famille algérienne 
s’est faite plus centrale et a influé 
sur l’histoire d’IsmaSl, vingt-cinq 
ans, torturé par un drame dmitil se 
sent responsable, et de son petit 
frère Mouloud, treize ans, que leur 
séjour à Marseille place au coeur du 
trafic de drogue, du racisme et de la 
violence. Pour Karim Dridi, le réa- 
lisme passe d'abord par les ac- 
teurs :«Ume semble impossible de 
prétendre au réalisme si l’on utilise 
des comédiens connus. Mais je ne 
crois pas non plus à un certain genre 
de naturalisme, qui consiste à 
prendre des non-professionnels aux- 
quels on demande pratiquement de 
tenir leur propre ri)le : je tiens à ce 
que les interprètes jouent vraiment 
Le rôle de la tante est tenu par une 
femme au foyer, qui a voulu faire du 
thédtre quand elle était plus jeune. 

Son talent n’a jamais été exploité et 
lorsque je Fai choisie, fai surtout été 
sensible à son désir de jeu. » Mais, 
davantage encore que les inter- 
prètes, l'implication du réalisateur 
détermine le rapport du film avec la 
réalité : «Il faut savoir ce que l’on est 
disposé à donner pour le sujet ce que 
l’on est prêt à faire vraiment Plus on 
donne et plus on a de chances d’être 
en phase avec ce que Fon a choisi de 
filmer.» 

Beauvois, Kassovitz, Dridi, trois 
approches différentes de réalités 
fuyantes, minées par les clichés, 
faussement balisées par la surmé- 
dJatisation dont fait] 'objet tout ce . ... 

quÇ c roit-'fth,’ peut être dé&â l • 
comme rai « sujet de société Wnoe- ---«V 
manières de filmer le monde, réu- 
nies dans un même désir de ciné- 
ma, et une même émotion à la pers- 
pective de présenter son film au 
Festival de Cannes. « Lorsque fêtais 
lycéen, à Calais, se souvient Xavier 
Beauvois, je faisais rire mes copains 
quand je leur disais que le bac ne 
m’intéressait pas, puisque je voulais 
être metteur en scène. Et quand ma 
mère hésitait à me laisser partir pour 
Paris, je lui disais qu ’ elle ne le regret- 
terait pas, parce qu'un jour f irais à 
Cannes pour montrer mon JUm. » 

Preuve que, aussi ancré dans le réel 
qu’il puisse être, aussi sombres 
soient les perspectives qu’il dé- 
gage, le cinéma fait toujours rêver. 

PASCAL MÉRIGEAU 


Nul ne disputera à Marc Caro 
et Jean-Pierre Jeunet l’ampleur 
de leurs ambitions. 

Avec « La Cité des enfants perdus », 

présenté en ouverture 

de la compétition officielle, 

les coréatisateurs de « Dellcatessen » 

poursuivent la mise à l'écran 

de leur univers visuel forgé 

dans la pratique de la bande dessinée , 

du dtp et de ta publicité. 

Avec un objectif avéré : 
contester aux Américains 
le monopole du fantastique contemporain 
et des effets spéciaux informatisés. 

Aux antipodes du réalisme des autres 
fümsfrcôiçais en sélection officielle, 
leur fantasmagorie a mobilisé 
deux laboratoires de 
des Images, Dubol et 
Depuis quelques armées, 
on voit se multiplier les 
électroniques dans des 
traditionnels, notamment 
des comédies comme « Les Visiteurs » 
ou « Grosse fatigue » 

(en attendant le prochain film 
de Jean-Marie Poiré, 

«Les Anges gardiens »). La tentative 
de Caro et Jeunet vise, elle, 
à Inventer une nouvelle 
directement inspirée de ces 
et destinée selon eux à succéder 
à la pr em i ère génération de 
l'imagerie triomphante - avec les 
moyens du seul cinéma - 
qu'incarnèrent, il y a une 
quinzaine d'années, d es 
réatisateurstels 
que Luc 
Besson 
ou 

Jean-Jacques 
Beinetx. 
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La Sept fait neuf 

Une politique centrée 
sur la découverte de nouveaux 
talents et l'aide aux films 
de grands cinéastes français 
et internationaux. 


CANNES/FRANCE 


La filiale cinéma d’Arte 


LE MONDE /JEUD1 18 MAI 1885/ VII 


C oproductrice de 

huit films en sélection 
officielle (six en 
compétition et deux à 
Un certain regard), la filiale La 
Sept-dnéma d’Arte apparaît «mg 
mal comme on relais essentiel 
pour le dnéma d’auteur, fiançais, 
mais aussi mondial De phis, les 
films sélectionnés flhistrent à la 
perfection les conclusions dn rap- 
port récemment réalisé, sur les ac- 
tivités de la filiale depuis sa nais- 
sance en septembre 1991. Ils 
mettent en lumière, aussi, la poB- 
tique annoncée par le président 1 
d’Arte, Jérôme dément, sur la foi 
de ce rapport 

Analysant à la fois les résultats 
en salle, les sélections et ré- 
compenses recueillies dans les fes- 
tivals internationaux, l’audience 
de la diffusion sur la chaîne et la 
rentabffité des investissements, ce 
rapport rédigé par Richard Boîdin, 
responsable du cinéma depuis six 
mois, met en évidence le pomtfoct 
de la politique menée par la 
branche «production» de la fi- . 
Haie, que dirige depuis sa création 
Georges Goidenstera : les pre- 
miers et deuxièmes filins fiançais 
-ceux-là mêmes mis à l'honneur . 
par la sélection cannoise, les JVufe - 
fauves. Petits arrangements avec les 
morts, Mina Ttmneribaum, L’Odeur 
de la papaye verte, La Sentinelle*. 
app a r aissent c o mm e tes pertes du 






ddnott- 

soilFaffirmation 

du caractère culturel de la 
chaîne -, et de correspondre à des 
budgets modestes, les seuls que la 
filiale peut se permettre, avec ses 
43 influons de fiancé pour ce poste 
cette année (une enveloppe en 
baisse: elle était de SOmÜlions 
Tannée précédente, et surtout bien 
inférieure aux moyens dont dis- 
posent les trois grands diffuseurs 
hertziens, 188£ MF pour TF 1, 128 
pour France 2 et 84,6 pour 
France 3). 

«Notre stratégie est claire, dit Jé- 
rôme Clément. La priorité sera da- 
vantage encore en faveur de la dé- 
couverte de nouveaux talents, et de 
l’accompagnement de ceux que 
nous avons aidé à révéler. Cela cor- 
respond à la fins à notre nature, à 
nos moyens et â nos intérêts. » 
«Afcos nous ne deviendrons pas un 


guichet automatique, précise Ri- 
chard Bofcfin. Personne, aucun pro- 
ducteur ou aucun type de JUm ne 
dispose d’un droit d'accès à la fi- 
liale, dontles choix restent de notre 
seul ressort» 

Schématiquement, les engage- 
ments de La Sept-dnéma se répar- 
tissent entre finis catégories : par* 
mi tes 5S titres coproduits depuis 
la' création, 22 constituent ce fer 
de lance, des premiers ou 
deuxl&mes films. S’y ajoutent 
d'une part l'intervention dans les 
films de cinéastes français majeurs 
(Rivette avec Jeanne la PuceOe, De- 
pardon avec Délits fiagrants ; Cava- 
lier avec Libéra me, Garrel avec La 
Naissance de l'amour, ou encore le 
prochain Rohmer, Conte d’été), 
d’autre paît la participation à des 
oeuvres signées de grands ci- 
néastes internationaux. Ce que re- 
flète la sélection cannoise: à côté 
de' Xavier Beanvois, Mathieu Kas- 
sovitz ou Karim Dridi, on trouve 
en effet Souleymane Cissé, Théo 
Angélopoulos, Manoel de Oliuefra, 
Zhâng Yîmou -après Moretti et 
Chahfaie, avant Kmevski et Loun- 
gufne. Les résultats de ces deux 
autres secteurs sont nettement 
moins convaincants. 

Quel est le sens 
du label « culturel » 
accolé à la chaîne ? 


«Nous serons plus prudents dans 
le choix des titres et plus attentifs aux 
montages financiers, mais il n’estpas 
question de renoncer à ces deux axes, 
affirme Jézftne dément Bs corres- 
pondait à deux caractéristiques de la 
chaîne, sa vocation culturelle et sa di- 
mension internationale. » Une affir- 
mation qm est km cFafler de soi: on 
avait vu, an mffieu de Fan dernier, la 
direction d’Arte tentée par un re- 
centrage vers des productions plus 
« grand public » {Le Monde du 
6 septembre). En affirmant au- 
jourd'hui la priorité à la découverte 
de jeunes talents et le maintien du 
soutien aux grands créateurs de 
Téaan, Jérôme Oément tranche un 
débat de fond, portant sur le sens 
même dn label « culturel * accolé à 
sa chaîne, dans le domaine du iong- 


| OUR inaugurer ce 

mW deuxième siècle du d- 
W^ néma,ü nous paraît de 

JL bon augure de confir- 
mer de jetnœ cinéastes. Si Fave n- 
tna edn premier film est souvent la 
plus émouvante, ce sont les 
deuxièmes filins qui permettent 
d'envisager s*3y a ou non vrai re- 
n o tnagllanert des talents. Sur Iato- 
tafité des oeuvres que nous avons 
visionnées et qui représentent, 

poor la France, b moitié de la pro- 
duction annule, un nouveau coo- 
rant se dessine, celui d es pr o- 
messes toutes, des paris confirmés. 
La Haine offre une vision stupé- 
fiante des problèmes cFfiatégrahon, 
déjà au cœur de Méti sse. ÿm iWe 
sus aue tu vas mourir continue de 


Renouveau 

par Gilles Jacob 


perdre »-truuvfe chez nouset au- 
teurs -recherche, œ mal du père, 
en mal de repères, dans des cités 
désenchantées. Cités et envffraine- 
xnent: tes con t our s d’un nouveau 
t errit oire de fa fiction apparaissent 
peu â peu. Le dnéma hexagonal 
prend à son tour en compte une 
banUeue où « tSescopent certains 
des paradoxes de la vie contempo- 
raine: misère et société de 
consommation, anonymat et so- 
ciété dn specîade- U désfelégra- 

tion des famJHes, b kd dn rmBen et 
l'échec de l’assimilation dé- 
bouchentsur une situation compa- 
rable à celle des « quartiers-na- 
tions »desvSks américaines (Uttie 
Italy, Uttie Odessa, Chinatown). 
Un sous-genre explose sous nos 
— Jî — *■* avec notre 


gg*ry K ' r> P" ^ 


métrage : vitrine servant à populari- 
ser là culture au sens large, par 
exemple en participant à des adap- 
tations de grands romans sous une 
forme spectaculaire, ou interlo- 
cuteur privilégié des artistes du ci- 
néma hîi-iiièixie. 

En proclamant sou choix en fa- 
veur de Foption la phi s exigeante, 
quitte à faire preuve d*un votonta- 
tisme qui est laraisan d’être môme 
du service public - proclamation 
dontü faudra dans les mois à venir 
vérifier b mise en pratique -, Jé- 
rôme Clément assigne à sa chaîne 
une mission qui apparaît de plus en 
plus indispensable. Comme Fana- 
lyse eu détail un récent bilan de b 
production {Le Financement du film 
fiançais, publié par Ecran total), les 
autres chaînes, y compris Canal 

Pins , ont OTOiHA àh lHnffl t inflfrlri 


leur politique de coproduction en 
1994, con centran t leurs obligations 
tTfenattaements sur un pins petit 
nombre de films, et surtout de na- 
ture beaucoup moins variée. « Du 
prime-time sinon rien » pourrait 
devenir leur slogan. Face à ce res- 
serrement, dont les projets artisti- 
quement les plus ambitieux sont les 
victimes naturelles, l’existence de 
La Sept-dnéma risque de devenir 
vitale pour toute une partie du ciné- 
ma français et mondial L’histo- 
rique détaillé de beaucoup des films 
coproduits par Arte prouve en effet 
que, sans elle, ils ne se seraient tout 
simplement pas réalisés. 

Politique, le choix d’Arte est aussi 
économique. Avec les moyens dont 
elle dispose pour l’instant, b chaîne 
culturelle n’aurait de toute façon 
pas la possibilité de concurrencer 
les autres diffuseurs sur des super- 
productions. S’il reste souhaitable 
que son budget propre connaisse 
une augmentation, le véritable en- 
jeu, pas senlement financier, 
concerne b relation avec le parte- 
naire allemand. La Sept-dnéma est 
en effet une émanation de b seule 
partie française, sans équivalent 
mitre- Rhin La différence de statut 
du dnéma de part et d’autre de b 


frontière et la confusion entre films 
et téléfilms en usage chez les diffu- 
seurs germaniques ont empêché la 
création d’une filiale similaire qui, 
en joignant ses forces à celles de ia 
société parisienne, aurait notable- 
ment modifié les capacités d’inter- 
vention. 

Selon Jérôme Oément, cette si- 
tuation a commencé d’évoluer, 
comme en témoigne une récente 
réunion bipartite, tenue à Ham- 
bourg fin avril : «H s'agit de mettre 
en place un réseau de partenaires de 
production , au premierrangdesquels 
figurent les deux grandes chcSnes pu- 
bliques allemandes, ARD et ZDF, 
mais aussi des producteurs indépen- 
dants. En créant ainsi une sorte de 
club, Arte remplit pleinement sa fonc- 
tion de structure de rencontre, de 
confrontation et éventuellement de 
ccftnancement Nous avons compris 
qu’on ne pouvait pas exiger la symé- 
trie de toutes les structures, il faut 
trouver des formules plus souples. 

» La mise en place de ce réseau si- 
gnifie que nous pourrons désormais 
envisager de rester aux côtés d'un 
jeune réalisateur qu’on aurait aidé à 
découvrir mais qui, â son troisième ou 
quatrième film, a besoin d’un finan- 
cement supérieur à nos moyens ac- 


tuels. » La partie eu est encore à ses 
débuts, son enjeu est considérable : 
rien moins que b naissance de cet 
axe franco-allemand dont on sait 
bien que, dans le dnéma comme en 
trait autre domaine, il constitue la 
colonne vertébrale de toute poli- 
tique européenne. 

A Féchefle française, 1a politique 
dnéma cTAite passe aussi par b dif- 
fusion, en début de soirée, de filins 
(pas seulement ceux qu'elle a co- 
produits) qui, sur les autres chaînes 
hertziennes, sont relégués à des 
heures tardives. Pour mettre en va- 
leur b place qu’ils comptent tenir 
dans le dnéma, les dirigeants d’Arte 
se réfèrent volontiers à l’exemple de 
Channel 4, qui fut (et reste en par- 
tie) la cheville ouvrière debdéfense 
du cinéma britannique. Avec au 
moins une différence de taille : mal- 
gré b réussite de b série «c Tbus les 
garçons et les filles », qui envoyait fl 
y a un an trois de ses épisodes à 
Cannes et a connu un triomphe aux 
Césars avec Les Roseaux sauvages 
d’André Téchiné, 0 n’est pas ques- 
tion, dit-on avenue Théophile-Gau- 
tier, de remettre en cause le principe 
de la distinction entre films et fic- 
tions télévisées. 

J.-M.F. 







fendant <ja'on regarde, c anal,* 
au moins- ou n'est j>as devant la télé. 
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CANNES/ASIE 


Six films en provenance 



L'œil de l'Etat 
est toujours là, 
mais les 
cinéastes, .. 
aidés par la 
reconnaissance 
internationale, 
apprennent 


rabtement les données du jeu pour 
les censeurs. H va leur falloir 
compter avec un. mflfeu qm,.&ce 
au pouvoir, patte le seul langage 
désormais recevable du tait delà 
faillite idéologique: celui de 


à contourner 


ce pesant regard. 
Bagarre. 



Deux grands 


PÉKIN 

de notre correspondant 

L ES déboires de Zhang 
Yhnou au cours du 
tournage de Staiüfraf 
Triad fllostrent le ./eu 
d’esquive entre tesdpéastes ettes . 
autorités. Furieux ou succès . çta- 
réaüsateur de Vivre à Cannes, oùfe 
film primé avait été présen te -fan 
dernier avant d'avoir obtenu levisa 
de censure chinois, les snrvdSaBts 
de la pellidile mit e nt an pofat un 
nouveau règlement destiné à Hnn- 
ter le nombre de productions mon- 
tées avec l’apport de capitaux ex- 
térieurs. La mesure-provpqua la 
suspension du tournage jde cette 
coproduction avec, la .France : 
Féquipe ne pouvaft continuer tant 


Depuis , dès aimées, le dnéma 
«nationalisé». chinois perd de 
Fargedt N’ayant à o flrir an pubfic 
que la sempiternelle glorification 
des héros du régime, 0 se trouve de 
fins en plus déphasépar rapport à 
une société oh la nouvelle bour- 
geoisie a accès, légalement ou non, 
aux productions des Majors améri- 
caines, grâce au satellite et à la vi- 
déo. 

Certains commencent à 
comprendre qœ la bagarre a quel- 
que peu changé dé tdisân. Ainsi a- 
t-on vu China Faut, te distributeur 
national, se féliciter de raccord 
conduite 26 février, par B9cm et 
Waâiidgtxmsurlaqaestionde5co- 
pryriglas et ïalutte contre la pirate- 
rie. Pour les politiques frileux, il 
Vagissait d’autoriser une percée de 
Hôkÿwbod sur te marché chinois, 
question ultrasensible pour rai- 
sons Idéologiques, . . Pour les 
commerçants du cinéma, en re- 
vanche, fl y àlà matière à Un regain 
tiespàk. CWnà Fflm pourra déga- 
ger des divtdendes du succès es- 
compte des oeuvres américaines, 
qui lui permettront en principe 
d*invesfodamtoprodoc^ 

Dde. 


représentants de cette « cinquième génération » qui arenouvelé avec éclat te cinéma danois 
au sortir de la Révoattion culturelle. Il présente à Cannes «ShanghèffTtiad», 
situé dans les milieux interlopes dù grand port, durant les années 30, 
avec celle qui cessa durant le tournage d'être sa compagne 
et son actrice fétiche. Gong LL Sans avoir jusqu'à présent connu un succès comparable, 

' le Taïwanais BouHsiào-hsièn s'est affmnécommïl'un des grands rnetteurs-- 
en scène contemporains, avec « Un été chez grand-père » r « Poussière dans le vent 

« La Cité des dowîewrs » et « Le MaStré de marionnettes », 
prix spécial du jury il y a deux ans à Cannes. 
Il présente « Good Men, Good Women » (photo), tourné en partie en Chine populaire* 

A la Quinzaine des réalisateurs figure l'un des « poulains » 
de Hou Hsiao-hsien, Hsu Hsïao-ming, découvert dans la même section U y a quatre ans, 
et qui présente « Heartbreak Island ». A Un certain regard, il faut guetter 
* Rencontre au crépuscule », de Chen Yi-fêi, et « La Môme singe » de Xiao Yen-Wang, 
et à la Semaine de la critique « La Belle-Fille », du Taïwanais Steve Wang. Le Japon est représenté 
par le seul « Sharaku », évocation d'un artiste du XVUF siècle par le vétéran Masahiro Shinoda. 


film frisait partie dû quotaries 
œnvresautorisées. . 

. La parade fut une asiïiœ'finan 7 
tière - 1e «retrait» d'üÇC, aban- 
donnant formellement sonrôtede 
coproductem* ^odFrié ! ftgtâr%éle 
distributeur <mt)iéèn. i Hlé : é per- 
mis de .reprendre le tournage et 
d’achever le film Jusque là, 3 était 
impossible d’entreprendre un tour- 
nage contesté par l'Etat, qui déte- 
nait le monopole des moyens de 
production. L’émergence d'unem- 
bryon de secteur privé h fintétieor 
même de la cage (Æ était enfermé 
le cinéma chinois change consklé- ' 


Le plaisir 
^gtédrde-nez 


sur un sujet tabou 


tyantKLpart^ceftains réagsatenrs 
prennent de moins eri moins dé 
gants avec un pouvoir qui s'ap- 
puyait principalement, autrefois, 
sur tes mécanismes (Fartocensure. 
Ainsi Zhang Yuan, l’auteur des 
Loubants de Pékin, s*est-fl offert te 
fflaisir d’un pied de nez au régime 
sur tm sujet relevant théorique- 
ment du tabou absolu :1a place 


Le blocage du dnéma japonais 


En attendant les mutants 


TOKYO 

Correspondance 

D ES statistiques en 
apparence hono- 
rables cachent mal 
les difficultés de la 
création cinématographique et 
de son industrie. 251 films ont été 
produits au Japon en 1994, et la 
part de marché des films japonais 
est remontée à 40 %. Mais dans 
cet ensemble, on compte une 
vingtaine de dessins animés et, 
au bas mor, 120 films pornogra- 
phiques. A côté des étemelles su- 
perproductions de la Toho (God- 
zîlla, vingtième du nom) on de la 
Shochlku (Tora-san, n° 46), pas 
moins de six dessins animés fi- 
gurent parmi les dix premiers 
succès nippons du box-office. Le 
dessin animé Pompoko (réalisé 
par Isao Takahata, et produit par 
les studios Ghibl! et la Daei), en 
tête du box-office des films nip- 
pons, se place troisième derrière 
les films américains. Avec, selon 
la TOer, 40 % des recettes de l’in- 
dustrie cinématographique, les 
dessins animés sont le seul rem- 
part contre l'invasion améri- 
caine. Sans eux, la part de mar- 
ché du cinéma japonais 
atteindrait à peine 24 %. 

Alors qu'elles produisaient jus- 
qu’à 500 films dans les années 60, 
les Majors japonaises ont dû 
abandonner le cinéma pour res- 
ter & flot. Elles lui ont préféré les 
chaînes d'hôtei, l'munobilier, les 
magasins de fleurs, les parcs à 
thème, les séries télévisées— et 
les films américains. La Toho s’en 
tient à un GodzlHa - films 
d’aventures fantastiques - par 
an, tandis que la Toei est au- 


Berceau du jeu vidéo et du magnétoscope, le Japon est au cœur 
des mutations que connaissent les industries de l'image. 

Le cinéma japonais a subi de plein fouet l'assaut de ces nouveaux venus 
sans que l'énergie créatrice, et les investissements qui lui ont donné 
naissance, paraissent capables encore de venir à sa rescousse. 


jourd’hui le plus gros producteur 
de dessins animés du monde. La 
Shochiku, dont Nàgisa Oshima 
avait claqué la porte en 1959 pour 
s’installer à son compte, est la 
seule des trois à s’intéresser au 
jeune cinéma indépendant. Son 
vice-président, Kazuyoshi 
Okuyamà, a instauré en février 
dernier un fonds d’investisse- 
ment (l’équivalent de 275 mil- 
lions de francs) pour les sociétés 
désireuses d’investir dans les 
films qu’il produira et prévoit 
une Semaine des jeunes réalisa- 
teurs en octobre, à prix réduit La 
Nikkatsu a déposé son bilan en 
juillet 1993. La Daei a été racbfr 
tée par les éditions Tokuma, et a 
cédé ses salles. 

Ce sont les trois majors encore 
en place (Toho, Toei, Shochiku) 
qui contrôlent les circuits de dis- 
tribution des films nippons, pour 
le malheur des indépendants : le 
distributeur doit, pour avoir ac- 
cès à ce circuit, garantir à 
l’avance les recettes de l’exploi- 
tant (une des trois majors), selon 
la pratique du Mae-uri hosho. Les 
coûts se répercutant en amont, 
produire un film devient un pari 
trop* risqué pour la plupart des 
producteurs indépendants. Les 
majors (à la fois distributeurs et 
exploitants) sont d'autant plus à 


même de profiter de leur position 
dominante qu’aucune réglemen- 
tation ne régit les pratiques des 
entreprises, et que la transpa- 
rence n’est pas de mise. 

Les films étrangers, pour les- 
quels un plus grand nombre de 
gros distributeurs (les Améri- 
cains, Nippon Herald, Toho-To- 
wa—) se font concurrence, ne 
sont pas soumis à F astreinte de 
l’avance sur recettes. Hors des 


seuls succès indépendants de 
1993, le film de Yoichi Sa! De quel 
côté la inné. A plus grande 
échelle, Herald Ace, épaulé par sa 
maison mère Nippon Herald, a 
cette année, avec Sharaku, gagné 
le pari d’une grosse production 
culturelle au pays du Nintendo. 

11 est vrai que les spectateurs 
ne sont plus au rendez-vous. En 
1960, on comptait plus d’un mil- 
liard de spectateurs pour près de 


« Les salles de cinéma d'aujourd'hui sont 
les magasins vidéo » r explique Masahiro 
Shinoda, le réalisateur de « Sharaku » 


gros circuits, de petites salles in- 
dépendantes ont fait leur appari- 
tion à Tokyo et Osaka dans les . 
années 80, sur le modèle d’hva- 
nami Hall. Ce sont ces distribu- 
teurs - et exploitants pour cer- 
tains - (Euro-Space, Image 
Forum, Alcine Terran, Herald 
Ace) qui se lancent aujourd’hui, à 
petits pas, dans la production de 
films japonais. SI la plupart de 
ces films restent condamnés à 
une sortie confidentielle, Clne 
qua Non, périt distributeur de 
flhns français, a produit un des 


7 500 écrans. En 1994, D y a eu 
123 milito ns de spectateurs dans 
1 747 salles, pour une* population 
de 125 mffllôns d’Smes. En re- 
vanche, les ventes et locations de 
films en. vidéo atteignent le 
double du box-office nippon. Le 
nombre de spectateurs vidéo est 
estimé à 670 millions de per- 
sonnes. Le chiffre d’affaires des 
télévisions dépasse les 3 000 mil- 
liards de yens. Quand Masahiro 
Shinoda, le réalisateur de Shara- 
ku, explique que « (es salles de ci- 
néma d'aujourd'hui sont tes ma- 


gasins vidéo », cela* a pïus d’tme 
signification an Japon, 'il est 
fréquent que des sociétés de : vi- 
déo, telles Pony Canyon Produc- 
tions, Amuse Vidéo, on Bandai 
Visual, coproduisent ou pro- 
duisent des films. Tant et si bien 
que leur apport dans le finance- 
ment des films, sous forme de* 
droits vidéo on -d’investissement 
direct, varie de 40 à 70 % du bud- 
' get de ceux-ci. Pour compléter, le 
- producteur tait appel aux télévi- 
sions, ou bien à des sociétés to- 
talement extérieures aucméma. 

Peu cinéphiles et prinripate- 
„ ment portées sur. la production 
' de films TV (les domina), les télé- 
visions nipponnes Investissent 
essentiellement dans tes films 
commerciaux. Une nouvelle ten- 
dance a fait son apparition-: les 
chaînes produisent pour le ciné- 
ma-des remakes de séries télé. A 
la faveur de la bulle spéculative 
de la fin des années 80, des 
grands magasins (Seiyu>,.des 
maisons de commerce (Marube- 
ni), des maisons de titre (Nissho 
hvai, Mitsui}, des groupes indus- 
triels (Suntory, le géant des vins 
et spiritueux), se. sont lancés, 
avec plus ou moins de bonheur, 
dam Iecfnéma. Aujourd'hui tou- 
chés par la crise économique, ces 
« sponsors » sont moins géné- 


reux. El la vidéo connaît à sou 
tour une récession. Mais l’arrivée 
des multiplexes pourrait casser le 
; monopole des majors, même si 
les sept complexes en activité 
diffusent pour l’instant essentiel- 
. tentent ides films américains. En- 
fin- selon M. Horikoshi, d’Euro 
Space, ['ouverture des « dra- 
. gons » asiatiques (Corée, Taï- 
wan). à la culture japonaise pour- 
rait apporter des ressources 
supplémentaires aux films indé- 
pendants japonais. *■ 

Dans l’étroite marge qui lui 
reste, la création ne survit que 
grâce aux antiativés privées, tel 
le festival Pia. du film Indépen- 
dant. L’octroi d’une bourse aux 
lauréats permet chaque armée à 
des jeunes réaBsateurs de taire 
leurs premiers pas. Souvent assi- 
milée à une cinémathèque pri- 
vée, la Fondation Kawakita pré- 
s en ^ e films japonais aux 
festivals étrangers. Et si la télé- 
vision monopolise aujourd’hui 
les talents, il arrive que des stars 
du petit écran reviennent au ci- 
néma avec succès, comme Takes- 
hl Kitano, le réalisateur de Sona- 
- tme, sorti enTrance le 3 mai. 
.Malgré les quelques Velléités 
du gouvernement à l'occasion du 
centenaire du cinéma, et l'ouver- 
ture très prochaine d'une nou- 
velle cinémathèque aux' moyens 
cependant limités, les perspec- 
tives semblent plutôt sombres 
£° ur £^? éma J a P°nais- A moins 
que 1 alliance de la vidéo, de 
l électronique et de la télévision 
ne donne naissance à une espèce 
mutante entre le dessin animé et 
le jeu vidéo. 

BRICE PEDROLETT1 




l 


'■a» d'est 


■r- Vfc*- 


B 



m 


Me en V 


•ttï 


■ ***** 


3 






■ rn 

« U 


S'.* s 


* * 


■ * U. 
1 '*■*•*•' 


r 


ZZX' ■ 

W'W-: 
- 


«rV>~ 




4 






t > t ^SD 


CANNES/AFRIQUE 


LE MONDE /JEUD1 18 MA! 1995 /IX 


t • 




M ----- 



*■ . 

* - •: t 



- 

%y ' ■ 

JJ ; cnx* j >*»■• 

t- . 

KÎA 4T ïi h-.j.L 

h t • • 

.ê lie-, pii; . • 


.. • ». ffW- ■ 

k ■ " • " 


ÿ _ . _ 

_Mi •-i*> «;■? 

: . 

«s autans:!*' 

il ‘ 

• . 1rs 4 U 

à*- 

CM?’.-.*.? ; 

•- , 

■- 

y ■ 


3r- 

-% - ; KKX m: 

w- 

ft!»*???. -«••• 


•' ••■•'■'sîqtf pr-îsnr 

vc. ... 

2r «e-ws r 

•* 

fueat î 



!£-■' 

- -à 4 .s.- ... 

dp- . 

;• ‘V 

s '3? 

Î'W» W- 



M- 

.. 

àfe:'-- • 

- rk* éé.-.r 

m . ■ 





■awn* i»-* • 

m 


>«Fï. 




sa* • 


m- : 


7r«*. , r 


k y 



- 

-V.i . 


'■ " 

• - ■- 


f 



V ' . ’ ’• 


* . 



■- ■ 



MM* • 



-î «Ri**. ' 

if " " 

V£.=tê'--' 

ffcÿrr - 

•* v 

■ 





■î.ïi* ■' - 


r*j. 


„ « „ .1 ■ 

- % : V • 

r 

t ■ 


” , L 1 . 

ùr» t ; - 



: V.. ' 

• - .V 5 


•? 

H. ■ • 

n i'.j; • ' 


X. . r"' - 


'£ o 

r_ - • " ■ 


3 V*î5fr 

;• 

f-rjrkf ■“ . 




éktë-fë- ■ 



r i»i 


P 





••• 

£ '?.v- 

n yT- 





-*£.-■ . - 

t • • - 


r . ““ 




m »• 

ïd^îj'Jr-' 

A»,"*** 1 

îëfe * 

nus#* 

jâfefciir* 

sfefc'.ÎE»-» 

f'#' t??*' 




P^V^- 
* 3fêfip^ ■ 

pfe$* ifci 

£- f 4*3ST- ■ ■*¥. 

fefcg*** 
^ir’sâf'* * r 


du monde Chinois 


muraille 


Entretien avec Souleymane Cissé 


T^taronen, à Pékin, centre géop- 
sychologique de l’organisation du 
pouvoir, théâtre du drame de 1989 
et de plusieurs autres événements 
d’importance par te passé. Sans 
aborder de front la dernière ré- 
pression, l'œil de Zhang Yuan iro- 
nise sur la symbolique pesante 
dont le gouvernement entoure La 
Place, filmée dans sa vie quoti- 
dienne du matin au soir - non pas 
en vidéo légère mais avec une 
lourde caméra 35 mm. Imperti- 
nence inimaginable D y a peu de 
temps encore. 

Les clips vidéo offrent également 
un espace de respiration : le même 
Zhang Yuan s'est payé la tète du 
régime en réalisant un clip du roc- 
ker Oui Jlan, qui bouscule sans mé- 
nagement la vieille génération 
communiste. Sous la scène d’une 
représentation folklorique poussié- 
reuse, contemplée par une assem- 
blée de gérantes impavides, Zhang 
Yuan et ses compères, le cou plié 
par la faible hauteur du plafond, 
martèlent un rock énergique. Rour 
annoncer finalement que F équipe 
de la cage, ou du cachot, « s’est en- 


Vents d'est 


A U mois d’avril, les 
cinéastes de Hong- 
kong manifes- 
taient leur inquié- 
tude face à la perspective du 
retour de la colonie britan- 
nique dans le giron continen- 
tal, en 1997 : aux représentants, 
de la Guilde des réalisateurs, 
qui s’étalent adressés au 
« Comité de travail prélimi- 
naire » chargé d’organiser la 
réunification, le responsable 
pékinois a assuré que le régime 
• n’interviendrait pas. dans la 
production ». Ce. qui reste à" 
prouver. A ce souci, formulé en 
termes de liberté d'expression, 
s’en ajoute un autre, explicite- 
ment commercial : on s’est fort 
alarmé à Hongkong de voir 
pour la première fois des pro- 
ductions hollywoodiennes {Ju- 
rassic Park, Speed ) tenir le haut 
d'un box-office jusqu’alors tout 
entier voué aux films locaux. 

Au même moment, en Chine 
populaire, les très officiels re- 
présentants des studios d’État 
manifestaient des angoisses 
comparables, et se sont émus 
de l’ouverture, trop large à 
leurs yeux, des frontières aux 
films américains. S’il est clair 
que la production tradition- 
nelle n’est pas en mesure de 
lutter avec cette concurrence, 
l’ouverture aux coproductions 
entre Chinois peut faire figure 
d’alternative. Ch en Kaige, lau- 
réat de la Palme d’or avec Adieu 
ma concubine il y a deux ans, 
achève sur Je continent le tour- 


nage de son nouveau film, fi- 
nancé par la productrice de 
Hongkong Hsu Feng. Cest aus- 
si un financier de Hongkong 
qui a permis la bonne fin de 
Rouge , de Li Shaohong, en 
compétition au dernier Festival 
de Berlin... après qu'un produc- 
teur de Taipeh s’était montré 
défaillant. Et Hou Hsiao-hsien, 
le plus grand cinéaste taTwa- 
nais, a tourné une grande par- 
tie de Good Men, Good Women 
sur le continent . 

Le. Hongkougais -Wpng Kar- , 
wai. Fauteur .d^Çjungking Ex- ' 
press, produit actuellement un 
premier film d’un compatriote, 
réalisé dans la région de XFan. 
Rencontre au crépuscule (mon- 
tré à Un certain regard), pre- 
mier film d’un peintre de 
Shanghaï, Chen Yl-fei, est lui 
aussi produit à Hongkong, tan- 
dis que La Môme singe, de Xiao- 
Yen Wang, est l’œuvre d’une 
Chinoise installée aux Etats- 
Unis, mais qui a tourné en 
Chine populaire... Manifeste- 
ment, les flux s’accélèrent, 
même s’ils demeurent à la mer- 
ci des revirements et tracasse- 
ries des autorités. En Chine po- 
pulaire même, les mentalités 
des créateurs évoluent à toute 
allure. On trouvera une ample 
description de ces modifica- 
tions des arts et des médias 
dans La Petite Révolution cultu- 
relle , de Marie- CI aire Huot, ré- 
cemment publié aux Editions 
Philippe Picquier. 

J.-M. F. 


Découverte en Malaisie 

L A révélation de ci- ans : U-Wei, qui est l’auteur 
néastes et de cinéma- deux longs-métrages et de i 
tographies méconnus sieurs films produits par la 
est l’une des fonc- lévision. Cest un florilège 


L A révélation de ci- 
néastes et de cinéma- 
tographies méconnus 
est l’une des fonc- 
tions d’un festival. Grâce à 
Pierre Rissient, inépuisable ar- 
penteur des coins les plus re- 
culés de la planète des images, 
les festivaliers sont cette année 
conviés à découvrir un réalisa- 
teur dont il est peu probable 
qu’ils aient jamais entendu le 
nom, U-Wei Bin HajiSaari, et 
des films d’une origine qui a 
peu de chance de leur être fa- 
milière, la Malaisie. Après l’in- 
dépendance (1946), il exista 
dans les années 50 une petite 
production nationale, dont la 
seule figure marquante, P. 

Ramfee, était réalisateur, ac- 
teur, producteur et scénariste. 
Elle s’est interrompue en 1959 
avec l’autonomie de Singapour, 
où cessa également l’activité 
cinématographique menée paT 
des producteurs de Hongkong. 

Parmi une poignée de ci- 
néastes tentant de jeter les 
bases d’une cinématographie 
nationale, le * missi dominicï » 
du Festival de Cannes a débus- 
qué un réalisateur de quarante 


ans : U-Wei, qui est l’auteur de 
deux longs-métrages et de plu- 
sieurs films produits par la té- 
lévision. Cest un florilège de 
son travail qui est présenté sur 
la Croisette, avec l’intégralité 
de L'Incendiaire, adaptation 
pour le petit écran d’une nou- 
velle de Faulkner, et des extra- 
its d’un autre film réalisé pour 
la télévision, Je suis le roi de la 
montagne, ainsi que du premier 
long-métrage de cinéma de U- 
Wel, Femme, épouse et putain, 
qui a connu un succès triom- 
phal à Singapour et en Indoné- 
sie, ce qui lui a permis de sor- 
tir également en Malaisie, 
malgré l’hostilité de la censure. 

Pierre Rissient affirme at- 
tendre également beaucoup de 
Mee Pok Man, premier long- 
métrage d’un jeune cinéaste de 
Singapour, Eric Khoo, qui si- 
gnalerait l’émergence d’une 
nouvelle cinématographie dans 
la métropole du Sud-Est asia- 
tique. En péril sous de nom- 
breuses latitudes, le cinéma 
continue pourtant de se renou- 
veler, souvent là où on l’atten- 
dait le moins. 

J.-M. F. 


Donner du « Waati » ... 


volée». Et les vieux communistes 
d’applaudir, sans comprendre que 
leur ovation est détournée. 

Il y a encore loin avant que de 
telles percées permettent aux ci- 
néastes chinois de travailler libre- 
ment. JLa distribution de telles 
oeuvres reste confinée à un public 
«branché», confidentiel, si l’on 
considère le nombre d’habitants, 
ne serait-ce qu’en ville. Cest même 
le danger qui pèse, non seulement 
sur le cinéma mais aussi sur les 
autres disciplines artistiques: un 
phénomène d 'enfermement dans 
un ghetto où Finsolence et Fexpéri- 
mentation sont tolérées à condi- 
tion de demeurer discrètes, à desti- 
nation des seuls initiés. Quand on 
se remémore l’aridité du désert ar- 
tistique dans lequel Mao avait lais- 
sé son pays, on se dît qu'il y a peut- 
être là plus qu’un, mirage. Un es- 
poir dont la réalisation passe sans 
doute, entre autres, par le dévelop- 
pement de liens plus réguliers, 
quoique toujours fragiles, avec les 
« autres Chinois », ceux de Taïwan, 
de Hongkong et d*« outre-mer ». 

FRANCIS DERON 


Itinéraire 
d'une jeune 
Sud-Africaine 
à travers 
« Le Temps », 
l'espace 
et l'histoire. 


W AATI (Le Temps) re- 
présente à plus 
d’un titre F Afrique 
et son cinéma. 
D’abord du fait de son auteur, sur- 
tout depuis que Yeeien, présenté avec 
succès à Cannes en 1987, a fait de hxi 
Pun des rares grands noms de cette 
région du monde. Un nouveau film 
de Cissé est nécessairement une date 
importante sur Fagenda du cinéma 
africain. Ensuite parce que le scénario 
de son film prend en écharpe le 
continent tout entier, géographique- 
ment (du sud à F ouest!, historique- 
ment (de Fapartheü aux conflits in- 
tercoramunautaires post-coloniaux), 
Enguistiqueinent, et plus encore par 
F ampleur et la diversité des thèmes 
évoqués, jusqu’au récit, qui ac- 
compagne Fitinéraire d'une jeune 
sud-africaine à travers le temps, F es- 
pace et les différentes formes de sa- 
voir: les hiatus et les changements de 
régime de la narration traduisent 
Pinexistence d’un « scénario en bé- 
ton » pour l’Afrique, disent la frag- 
mentation et Fincertitude sur les des- 
tins du continent et de ses habitants. 

La durée et la difficulté de la pro- 
duction de Waati sont eux aussi re- 
présentatifs des conditions d’exis- 
tence du cinéma en Afrique: 
Souleymane Gssé a mis sept ans à 
mener à bien un projet qui porte bien 
son nom, teléxnps. Four ce faire,ülui 
a fallu fédérer autour de lui d’impro- 
bables et instables alliances, dans les- 
quelles se retrouvent deux des princi- 
paux producteurs français, Daniel 
Tbscan du Piantier et Claude Berri, 
rejoints par le producteur tunisien 
Tbrak Ben Ammar, Arie et Canal Plus, 
l’Union européenne et l’État malien, 
sans omettre le «Me central joué par 
le Centre national du cinéma (fran- 
çais). Au cœur de ce dispositif se 
trouve la propre société de produc- 
tion du cinéaste, qu’il a créée dès son 
retour à Bamako après avoir étudié la 
mise en scène à Moscou. Cest grâce à 
elle qu’fl a pu réaliser Den Musso (la 
Jeune FWe) en 1975, Bara (Le TYavaü) 
en 1979, Finyé (Le Vent) en 1982, Yee- 
ten (La Lumière) en 1986. 

Le cinéma 
n'intéresse pas 
les hommes 
d'affaires 
africains 


Un parcours semé d’embûches - son 
premier film lui avait valu des me- 
naces d’emprisonnement, tandis que 
des fonctionnaires maliens faisaient 
le voyage de Paris pour tenter de dé- 
truire le négatif -, qui n’ont pas dispa- 
ru avec Waati. L’écriture du scénario, 
pour une grande part situé en Afrique 
du Sud, se heurta longtemps à Fini- 
possibilité de se rendre sur place. Le 
premier tournage, en Afrique de 
FOuest, a dû s ' in t e rr o mpre ; Tactrice 
principale a changé ; plusieurs fois les 
sources financières se sont taries et 
Ossé a dû reprendre le chemin des 
capitales du Nord pour rouvrir les 
vannes, et au passage gager tous ses 
biens personnels. « Etc. », serait-on 
tenté d’écrire, avec un fatalisme au- 
quel n’a pas cédé le réalisateur. Parve- 
nu au terme de ce marathon, D en ra- 
conte les principales étapes, les 
enjeux majeurs, ainsi que les défis 
auxquels est, selon lui, confronté le 
cinéma africain. Sans aménité. 

• L’Idée de départ du film : b si- 
tuation en Afrique du Sud - encore 
soumise au régime d’apartheid 
quand je commence à écrire - est la 
version la plus spectaculaire et la 
mieux connue d’un problème 
commun à toute l’Afrique. Nous 
Favons au Mafi avec les Touaregs, on 
le retrouve même avec les Berbères 


en Afrique du Nord, fai essayé de po- 
ser une question globale sur les op- 
positions ethniques. Je suis né dans 
un pays où le métissage est assez 
fréquent ni mon père ni moi n’avons 
connu de conflits intercommunau- 
taires comparables à ce qui se produit 
aujourd'hui. Malheureusement le 
temps qui s’est écoulé depuis a mon- 
tré, dans d’autres parties du 
continent combien mes angoisses 
étaient fondées. Partir de F Afrique du 
Sud et y revenir me permettait une 
approche globale, la libération de 
Mandela puis son élection ne modi- 
fiaient pas cette question de fond : 


tant une chance unique d’offrir une 
alternative à la coproduction avec 
l’Europe, fl faut pouvoir créer un axe 
Sud-Sud. L’administration Mandela a 
évidemment des problèmes plus brû- 
lants, mais fl est essentiel qu’à moyen 
terme elle s'en préoccupe. (I existe 
une infrastructure, des laboratoires, 
des auditoriums, mais pour l’heure 
tout reste entre les mains d'entrepre- 
neurs blancs, obéissant aux seules 
motivations du profit. 

» Dans Waati, on voit la fille du pa- 
tron boer qui opprimait la famille de 
l'héroïne. Nantit lui offrir son amitié a 
lui demander de prendre en considéra- 


plus à mon idée du personnage prin- 
cipal que Tétudiante en Sorbonne 
que j’avais choisie. Bien qu’elle n'ait 
jamais joué, je lui ai proposé le rôle. 
Au début, toute l'équipe m’a fait la 
tfite, ils n'aimaient pas la nouvelle 
Nandi, mais à mesure qu'on avançait 
dans le tournage, tous se sont rendu 
compte que Unéo Tsolo était faite 
pour ce rôle. Son père a dû fuir à 
cause de l'apartheid, elle est née à So- 
weto, elle est en phase avec le film. 
Parmi les comédiens, les Sud-Afiri- 
cains sont des professionnels, les 
autres des amateurs, mais personne 
n’improvise. Sauf la vieille femme 


Nandi 
(Unéo 
Tsolo) 
dans • H bâti ». 





Fapartheid aura été un phénomène 
anecdotique dans rhistoire longue du 
continent 

» On dit qu’fl est impossible de 
produire un film comme Waati avec 
de Fargent africain, que le continent 
est trop pauvre. Cest faux. Q y a des 
gens riches en Afrique, qui dépensent 
des sommes considérables en pur gâ- 
chis. Le problème tient à ce que les 
hommes d’affaires africains ne 
comprennent pas ou ne veulent pas 
comprendre : le cinéma ne les inté- 
resse pas. Ils n’ont pas conscience de 
sa portée. Le fflm a coûté finalement 
30 millions de francs, ce qui n’est pas 
cher - vu son ampleur - à l’échelle de 
la production française. Il aurait pu 
coûter moins avec une production 
plus solide. Dans chaque pays, fai fait 
appel à des techniciens locaux autour 
d’un noyau constant, composé du di- 
recteur de la photo italien, Vincenzo 
Marano (qui a remplacé un couple de 
cameramen russes, puis un français), 
du directeur de production espagnol 
et d’un directeur général malien. 

» Au Mali, FEtat nous a aidés po- 
litiquement sinon financièrement, 
son intervention a été utile pour 
s'adresser à des organismes interna- 
tionaux. Le président du Burkina Fa- 
so avait promis son soutien, mais fl 
n'a rien fait En Afrique du Sud, je n’ai 
pas trouvé de partenaire, j’espérais 
que la télévision nationale fla SABC) 
participerait à la production, mais ils 
ont refusé. Ce pays représente pour- 


.. au « 


don ses propres angoisses. Nandi re- 
fuse, en lui cliquant pourquoi. H au- 
rait été trop facile de présenter une 
réconciliation Je montre le début du 
pardon, qui consiste à se parier. Je ne 
peux pas aller au-delà, je ne peux pas 
me mettre à ta place des Sud-Afiicains, 
je peux seulement observer et essayer 
de comprendre. Je ne veux pas être un 
donneur de leçon. Mes précédents 
films, qui ont circulé dans la plupart 
des pays d’Afrique, m'ont appris que le 
public comprend très bien les nuances, 
qu’il voit même des choses dont je 
n’avais pas conscience, mais qui sont 
pourtant sur l’écran. 

» l'appartiens à une culture où 
ce qui est raconté reste sous forme 
d’images. Nous n’avons pas une 
culture de l’écrit, nous avons une 
culture orale qui se transforme en 
images, et celles-d sont fortes parce 
qu’elles sont inattendues. Bien sûr le 
surnaturel en fait partie, peu importe 
qu’on y croie ou pas : une force s’im- 
pose par laquelle se produit te rap- 
prochement - entre les idées, entre 
les personnes, entre les communau- 
tés. Nandi, F héroïne du film, connaît 
Texistence de ces puissances grâce à 
sa grand-mère et aux contes dont elle 
Fa nourrie, fl lui arrive de pouvoir les 
utiliser, dans des circonstances ex- 
trêmes. 

» Au bout d’une semaine de tour- 
nage, je me suis rendu compte que la 
jeune fille qui aidait comme stagiaire 
au maquillage ressemblait beaucoup 


44 T* INÉMA africain*. Il 
“\».faudrait commencer 
par s'interroger sur cette 
expression. Sa pertinence tient 
aux difficultés similaires que 
rencontrent tous les 
réalisateurs du continent noir. 
U formule n’échappe pourtant 
pas à l'ambiguïté entre la vieille 
aspiration panafricaine, 
généreuse mais plus enlisée que 
jamais, et la reconnaissance des 
diversités, qui serait évidente 
dans d’autres régions du 
monde: qui songerait à mettre 
dans le même sac un film 
portugais et un film allemand ? 
Toujours est-il qu'avec 
seulement deux films présents 
au Festival, toutes sections 
confondues (Waati du Malien 
Souleymane Cissé et Haramuya 
du Burkinabé Drissa Touré, 


En mal d'image 


auxquels on peut ajouter 
L’Enfant noir, réalisé en Guinée 
par le Français Laurent 
Chevalier), l’Afrique apparaît 
mal représentée au sein de la 
grande manifestation 

internationale. Ce faible 
nombre de titres est à la fois 
inquiétant et naturel, traduisant 
la réelle difficulté des pays les 
plus pauvres à projeter, pour 
eux-mêmes et vers l’extérieur, 
leur propre image. Pourtant, à 
côté du film de Touré, déià 
montré, et primé, au récent 
Festival panafricain de 
Ouagadougou l Le Monde du 
8 mars), le grand œuvre de 
Souleymane Cissé témoigne à 
lui seul à la fois des possibilités 
et des obstacles, également 
immenses, des films d’Afrique. 

j.-M. F. 


touarègue, que i’.ii laissé dire ce 
qu’elle voulait. Â ce moment, ie vou- 
lais dépasser le système de la fiction. 

» Jusqu’à présent, je ne suis pas 
arrivé à créer l'environnement dont 
j’ai besoin pour faire mes films 
comme il le faudrait Je suis déçu par 
le cinéma africain, je trouve qu’il y a 
très peu de bons films, le suis 
membre actif de la Fédération pana- 
fricaine des cinéastes (dont le pré- 
sident. le réalisateur burkinabé Gas- 
ton Kabore, fait cette annee partie du 
jury du Festival), mais m ie reproche a cet 
organisme de ne pas suffisamment t pré- 
parer la relève. Il faut créer les struc- 
tures qui permettent de stabniser ce qui 
est acquis, sinon on resie à la merci de 
quelques jeunes sans talent mais arec 
une grande gueule, qui se mettent en 
avant H faut créer le futur, c’est de la 
responsabilité des poinvirs politiques, 
sans eux rien riest possible. L'inaugu- 
ration de la Cinémathèque africaine à 
Ouagadougou est une bonne initiath’e, 
mais pour moi le plus important reste 
de créer une école de cinéma, c’est ce 
dont nous avons le plus besoin. Ce qui 
reste à faire est plus important que ce 
qui a été accompli *. 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 
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CANNES/IRÀN 


« Le Temps de l’amour » et « Salam Cinéma », deux films 


TÉHÉRAN 

de notre envoyé spécial 


S OUVENT, un cinéaste 
joue le rôle de repère 
et de pilote dans la dé- 
couverte d’une ciné- 
matographie - il en alla ainsi 
avec Kurosawa pour le cinéma 
japonais, avec Glauber Rocha 
pour le Brésil, avec Milos FOrman 
pour la Tchécoslovaquie, dans 
les années 50 et 60. Pour l’Iran, 
c'est Abbas Kiarostami qui a 
rempli, à bon droit, cette fonc- 
tion. 

Et Cannes aura scandé les der- 
nières étapes de cette montée 
vers la lumière, commencée 
grâce à des festivals plus tournés 
vers la découverte : Locamo, les 
Trois Continents à Nantes, La 
Rochelle. Au terme d'un scénario 
similaire, la sélection à Cannes, 
dans la section Un certain regard, 
de deux films - rarissime privi- 
lège - de Mohsen Makhmalbaf 
devrait permettre à la fois d'élar- 
gir la connaissance d’un autre 
grand cinéaste, et d’ancrer l’idée 
que le cinéma iranien ne se ré- 
sume pas à l’auteur de Où est la 
maison de mon ami ? et d’Au tra- 
vers des oliviers. 

Le cinéma a une longue his- 
toire en Iran depuis que le chah 
Mozaffaredïn ramena d’un 
voyage dans les villes d’eaux eu- 
ropéennes la première caméra, 
en 1900. Une histoire compliquée 
aussi, marquée par l’opposition 
des religieux, et l’importance du 
rôle des minorités. Sous le règne 
de Mohammad Reza Pahlavi, la 
production nationale connaît 
son véritable essor au début des 
années 50, atteignant vingt titres 
en 1953 pour culminer à quatre- 
vingt-dix en 1972. La plupart des 
films mélangent imitations de sé- 
rie B à l'américaine et mélo- 
drames orientaux, en intégrant 
des personnages de la culture 
traditionnelle pour créer le genre 
des « films farsis ». Mais, à partir 
des années 60, prend forme un 
cinéma d’auteur plus exigeant et 
plus original. 

Les religieux " 

restent 

des adversaires 
du cinéma, 
frivole, 
immoral 
et porteur 
des poisons 
de l'Occident 

Bien que le chiisme Iranien ne 
pratique pas l’interdît de la re- 
présentation, à l’instar des sun- 
nites, comme en témoigne la 
longue tradition de la miniature 
persane, les religieux restent des 
adversaires du cinéma, frivole, 
immoral et porteur des poisons 
de l’Occident. U est fréquemment 
pris à partie durant la montée de 
la contestation islamiste des an- 
nées 70: plusieurs salles sont 
saccagées - en août 1978, l’incen- 
die du Rex à Abadan fait quatre 
cents morts. L'arrivée au pouvoir 
de Khomeiny se traduit par une 
chute brutale de la production, 
l’interdiction de tous les films 
tournés avant la révolution 
de 1979 (qui, évidemment, ne 
respectent pas les nouveaux ca- 
nons religieux) et l’instauration 
d’une censure extrêmement 
contraignante. 

pourtant, dès 1981, le guide spi- 
rituel déclare : « Nous ne sommes 
pas contre le cinéma, nous 
sommes contre la corruption des 
mœurs. » La révolution culturelle 
que le régime veut metire en 
œuvre se heurte à un paradoxe : 
les Iraniens restent très friands 
de films, et l’essor de la vidéo 
permet la circulation sous le 
manteau des productions du 
Grand Satan et des petits, aux- 
quelles Il importe d’opposer un 
contre-feu. Alors que se suc- 
cèdent les ministres «de la 
culture et de l’onentation Isla- 


Téhéran tourne et contourne 


mique », chaque fois accueillis 
comme des coupeurs de têtes et 
qui mènent une politique plus 
nuancée, se met en place un jeu 
complexe d’interdiction et de 
laisserrfaire, au sein duquel bon 
nombre de cinéastes fraient leur 
chemin. Même si les incessantes 
luttes entre factions au pouvoir, 
relayées par une presse aux 
ordres, en fait souvent les otages 
de campagnes de dénigrement, 
et de revirements imprévisibles. 

Mais si quelques-uns des meil- 
leurs (Amir Naderi, réalisateur 
du Coureur, ou tout récemment 
Bahram Beizai, l’auteur de Bashu 
le petit étrange ri ont choisi l’exil, 
un grand nombre de cinéastes ta- 
lentueux poursuivent leur 
œuvre, comme en témoignent 


Par un paradoxe dont le cinéma 
fournit maints exemples, 
l'un des pays 

soumis au plus rigoureux contrôle 
de la censure en même temps 
qu'à de très graves difficultés 
matérielles, l'Iran, se confirme 
d'année en année, 
de festival en festival, 
comme « terra cinematographica » 
de première importance. 


notamment, outre les cas de Kia- 
rostami et de Makhmalbaf, La 
Jarre d’Ebrahim Farouzesb et 
L’Homme d‘ Abadan de Kianoush 
Ayari, respectivement Léopard 
d’or et Léopard d’argent à Locar- 
noen 1994. La production devrait 
atteindre 70 titres en 1995, après 
avoir fluctué aux abords de la 
cinquantaine depuis 1987. La fré- 
quentation avoisine, quant à elle, 
les 70 millions d’entrées an- 
nuelles. Au coeur du dispositif ci- 
nématographique se trouve la 
Fondation Farabi, organisme pa- 
rapubfic créé en 1983. Son actuel 
directeur, Mohammad Hossein 
Haghight, affirme que « Farabi 
fonctionne comme intermédiaire 
entre secteur public et privé». En 
fait, la fondation a longtemps 



Mohsen Makhmalbaf sur le tournage de « Salam Cinéma — 


Après la révolution 


TÉHÉRAN 

correspondance 


-w- ES dirigeants religieux ne sont 
* * I pas contre le cinéma à condi- 
I tion qu'Q présente une éthique 
MmmÀ islamique, sans plaisir charnel, 
ou artificiel comme l’alcool ; qu’il glorifie si 
possible la révolution et surtout qu’il ne 
condamne pas le tégime », disait récemment 
un membre d'une institution gouvernemen- 
tale, pour présenter les deux genres les plus 
prisés dans les années 80 : le « film de guerre » 
et le « film moralisateur». Le film historique à 
caractère religieux s’est, lui, très peu déve- 
loppé. Quant à la comédie, après une éclipse 
presque totale, elle a commencé à réappa- 
raître. . 

Devenu un véritable genre, le cinéma mora- 
lisateur traduit à l’écran les valeurs islamiques : 
honnêteté, justice et humüibé. Ses héros sont 
systématiquement Issus des classes défavori- 
sées. Malgré une tendance au misérabilisme - 
il est symptomatique que plus de 80 % de ces 
films comportent au moins une scène d'hôpi- 
tal -, les thèmes de la corruption, de l'injustice 
ou de F avidité des possédants témoignent élo- 
quemment des comportements sociaux face 
aux difficultés de la vie quotidienne, notam- 
ment dans les grandes villes. Ce genre a 
accordé une place privilégiée aux enfants, 
représentants d’un idéal de pureté, d’honnê- 
teté et de générosité, et qui appartiennent à la 
première génération forgée par la République 
islamique. L'Institut pour le développement 
intellectuel des enfants et des Jeunes adultes, 
le Kanûn, a produit la plupart de ces films, 
sous rinfluence d‘ Abbas Kiarostami. 

La violence est restée, malgré un code reli- 
gieux réticent à son égard, un élément majeur 
dans la production iranienne, comme pour 
contrebalancer l’absence d’autres tacteurs 
divertissants. Le film de guerre, à partir de 1951 
(un an après le début du conflit avec ruak) 
constitue plus de la moitié de la production 


dorant toute la décennie. Le maître dans ce 
domaine, Ebrahim Hatami-Kia, appartient à la 
génération de réalisateurs impliqués très 
jeunes dans la révolution et dans la guerre. 
Issus de son expérience approfondie du front, 
où B a tourné, pour une série télévisée, L'His- 
toire de la victoire en 1985, ses filins s’attachent 
à la mentalité des combattants, qu’ils soient 
sur un champ de bataille ou à l’hôpitaL Au 
front, la plupart des personnages présentent 1e 
même comportement : aucun d'eux ne veut 
mourir, aucun d’eux n'est un héros ; pourtant, 
Os choisissent finalement le martyre. 

Mais dans son dernier film, De Karkheh au 
Rhin (1993), qui a connu un énorme succès 
dans les salles nationales, Hatami-Kia porte on 
regard plus distant et critique sur la guerre - 
recul partagé par d'autres réalisateurs. Les 


l'écart jusqu'à présent, comme le carcan des 
traditions ou les souffrances des femmes, deux 
thèmes très souvent liés. La révolution ira- 
nienne ne s’est pas faite au nom d’un retour au 
passé, contrairement aux idées généralement 
répandues: la modernité occidentale a 
souvent participé au mouvement révolution- 
naire. Mais des pratiques ancestrales 
demeurent, et certaines se renforcent, tandis 
que les aspirations à un mode de vie individua- 
liste et occidentalisé des jeunes - surtout dans 
les grandes villes - creuse un fossé dé frustra- 
tions entre nonnes traditionnelles et compor- 
tements issus de l’époque impériale mais aussi 
de la révolution. 

Les cinéastes s’attaquent notamment à des 
institutions comme le mariage à l’ancienne et 
ses conséquences, ou au code de l’honneur, 


Les réalisateurs traitent avec davantage 
d'audace des sujets tenus à l'écart 
jusqu'à présent, comme le carcan des traditions 
ou les souffrances des femmes 


conséquences psychologiques du co nflit, son 
coût humain et économique ont en effet été 
ressentis beaucoup plus amèrement après 
1989, date de la fin des combats et de là mort 
de Khomeiny. A la fin des années 50 s'est déve- 
loppé un cinéma qui, tout en préservant les 
tabous de l’islam et du sexe, témoigne des 
déséquilibres sociaux et remet en question cer- 
tains des mots d’ordre qui avaient rythmé la 
révolution. 

C’est d’ailleurs aussi depuis cette date que 
les réalisateurs traitent avec davantage 
d’audace des maux de la société, et 
commencent à s’attaquer à des sujets tenus à 


qui justifie parfois les comportements les plus 
abjects. La souffrance des femmes est traitée 
depuis 1992 avec plus d’attention par les 
cinéastes, plusieurs films récents ayant d'ail- 
leurs un prénom féminin comme titre : Nargess 
(1992), Sara (1993), TSnat (1994)_ Et la dernière 
oeuvre de la cinéaste Kakshan Bani-Eteraad, Le 
Foulard bleu (1995), qui sera présentée aupro- 
chain ftstival de Locamo, est un hymne à une 
jeune femme des quartiers défavorisés, qui se 
bat pour sa famille, son travail, sa dignité, et 
l'amour caché qu’elle partage avec son 
employeur de trente ans son aîné. 

AGNÈS DEVICTOR 


.siisure 


contrôlé l’ensemble de la filière : 
financement de la production, 
supervision des scénarios, accès 
au matériel de tournage et de 
montage, distribution, exporta- 
tion des -films nationaux et im- 
portation des réalisations étran- 
gères - seule la' censure, au sens 
strict, reste du ressort direct du 
minis tère. ' 

Le monopole de Farabi est à 
présent lentement remis en 
question par le retour en force 
du secteur privé. En témoignent 
les deux films montrés à Cannes, 
produits par un jeune homme 
d’affaires enrichi par le 
commerce avec l’étranger, Abbas. 
Ranjbar. Celui-ci s’est passé de 
r infrastructure de la Fondation 
pour présenter Salam Cinéma sur 
la Croisette, tandis que. Le Temps 
de l’amour ; toujours interdit, ne 
doit sa venue qii’à l’existence 
d’une copie en Turquie. On 
constate également la remise en 
cause de la toute-puissance de 
Farabi à travers la récente créa- 
tion d’un autre organisme, CMI, 
qui regroupe autour du départe- 
ment fiction de la télévision ira- 
nienne une dizaine de maisons 
de production privées. 

« Ceux qui crient 
dès qu’on voit., 
un cheveu 
d'une petite fille 
sur une image 
savent-ils 
quel coup boitai 
ifs font subir 

qui sont chacun 
un soldat au front 
de la résistance 
culturelle?» 


' Et r ensemble des producteurs 
indépendants ont rendu pu- 
blique début avril une virulente 
déclaration,- en réponse à une 
tentative d’instituer une carte 
professionnelle renouvelable 
chaque année. S’appuyant sur un 
discours prononcé en , fé- 
vrier 1994 par le «guide» (T aya- 
tollah Khamenei), où il attribue 
à la communauté artistique la 
prééminence sur l’État dans les 
domaines culturels, Us dé- 
noncent dans la volonté des offi- 
ciels de continuer à régenter le 
cinéma «un contrôle [devenu] 
une surveillance directe, une pro- 
tection [qui se mue] en massacre, 
et une aide [qui devient] 7u des- 
truction de tout épanouissement 
des talents». Ils affirment que la 
poursuite des interventions poli- 
tiques va ëntraîner 1a disparition 
de l’investissement privé dans la 
production et « mènera à l'im- 
passe la pensée des artistes ». Pro- 
clamant que « le gouvernement is- 
. tamîque doit seulement définir les 
lignes générales » (-.), qu’« il n'a 
pas à se mêler de production, de 
distribution», ils récusent, outre 
la mise en place de la carte, l’in- 
terventionnisme sur la publicité 
et dans la classification dès films ; 
« Ceux qui crient dès qu'on voit un 
cheveu d’une petite fille sur une 
image savent-ils quel coup brutal 
ils font subir. aux gens du métier, 
qui sont chacun un soldat au front 
. de là résistance culturelle ? » . 

S’il n’est pas question de trans- 
gresser les tabous, concernant 
notamment les mœurs, et dont 
les femmes sont les principales 
victimes (outre les obligations 
vestimentaires, fl est par exemple 
Interdit d’entendre un chant fé- 
minin sur une bande-son), à l'in- 
térieur de ce cadre sont nés des 
films d’observation sociale très 
aiguë, et parfois fort critiques 
(lire ci-contre ). Les films dont les 
personnages principaux sont des 
enfants esquivent d’emblée un 
grand nombre' d’interdits l’un 
des principaux vecteurs a donc 
été 1e département cinéma de la 
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Fondation pour le développe- 
ment intellectuel dès enfants et 
des jeunes adultes, créé et long- 
temps animé par Kîarostamf. Le ' 
Ballon blanc, présenté à Cannes. ■ 
par la Quûxzaine:des réalisateurs, 
réalisé par Jafar Panahl d’après ■ 
un scénario de KiarostamI (dont 
3 est l’assistant) continué de té- 
moigner brillamment pour cetté 
tendance.' 

L*un des .aspeçts les plus mtn- ■" 
gants des films' iraniens concerne 
r importance accordée à la mise 
en scène ciném a t ograp bi q u e 
comme sujet mfime: des œuvres : 
elle est au centre de Oose-Up, 
d’Èt la vie continue et d’Âïi travers 
des oliviers de KiarostamI, 
comme de plusieurs films de 
Makhmalbaf (dont les deux sé- 


lectionnés à Cannes), elle est ex- 
plicitement évoquée dans bon 
nombre d’autres réalisations. 
Cette thématique n’est pas nou- 
velle : le cinéma, enjeu de la dé- 
mocratisation et de la moderni- 
sation, était déjà le sujet du 
deuxième long métrage de fiction 
iranien, Hadji Agita, acteur de ci- 
néma, d'Avanes Ohanian en 1932. 
Elle s’explique en partie, par le 
fonctionnement actuel d’une so- 
ciété qui elle-même relève, à tous 
.les échelons, d’ane « mise en 
scène »- reposant sur le respect 
de codes, ^utilisation, de faux- 
semblants, un jeu infiniment 
complexe avec les apparences. 
Ainsi, en pariant de hti-méme, le 
cinéma décrit le monde. 

f.rM. F. 










«Le Temps 
de l'amour», 
un des deux films 
de Mohsen 
Makhmalbaf 
présentes 
a Cannes. 
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Entretien avec le réalisateur 


« Un miroir qui se déplace devant la réalité » 


CHIRAZ . 

- de notreenveyé spéant - 

Mohsen -Mathmaihaf e$t né ■ en 
juin 1957 dans tesquartiers dépéri- . 
tés dusud dé’Efliâran.Tïès jeune, fl 
rejoint les rangs des; activistes isla- 
mistes opposants au régime du 
chah, ce qnfM vaut dépasser phi- 
steuisannées en prison, après avoir 
attaqué un pâficfèiç. libérépar la ré- 
volution de 1979* mifitanL radical 
d’un idéal ultrareligieux; égafita- 
riste ef anticapitalfcstje, fl devient 


tournant quatre films « à mes- 
sage» enflammés et sûnphstesl 

CWfcflÇfeffc ÿSfèF 

avec Boycott, qm déoortcevà là fois 
la police politique du chah et les 
communistes. ■ • ' 

A partir dn ComtAot (1986), suivi 
par LeC)tfirfe(1987), Maifcmalbaf 
connaît une double évolution t 
d’une part, Pabsence de réformes 
sociales et les conséquences de la 
guerre contre Flrak ramènent pro- 
gressivement à s’opposer au ré- 
gime dont il était apparu comme le - 
cinéaste officiel ^d'antre part, il se 
passionne pour P expression ciné- 
matographique, et s’invente un 
style très personnel II use (et par: 
fois abuse) d’abord de scènes 
«Fonfrisine tradtôsant sa vision cau- 
chemardesque du monde qui Fen- 
toure, en particulier dans le virulent 
pamphlet Le Mariage des bénis 
(1988). Progressivement, fl s*ap-, 
proche d'un cinéma plus épuré, où 
le documentaire tient une meil- 
leure part Autodidacte, Mohsen 
Makhmalbaf est également un écri- 
vaih protifiqne (vingt fivres parus). 

Depuis » rupture avec la ligne 
offideBe, fl s’est trouvé un allié en 
la pexso^dW producteur indé- 
pendant, Abbas Ranjbar. L’un des 
deux Sms présentés à Cannes, Le 
Tanpsde rameur (1990), leur pre- 
mier travail en commun, a aussitôt 
été Interdit: les autorités n’ont ap- 
paremment pas apprédé cette his- 
toire d’amour qui, en trois épi- 
sodes, relativise le comportement 
de chacun, prés en t a nt trois dérou- 
lements possibles àpartir du même 
synopsis - fl est vrai que cela ne 
s’accorde guère avec rintégristné, 
qui prétend Üêfinfr la loi unique ap- . 
plicable à chaque situation. Ou est- 
ce la; beauté sensàëflé du fihn qui, 
sans outrepasser aucune règle, a 
dérangé? 

Le second film de Makhmalbaf 
montré à Carmes, Salam Cinéma 
(1995), met en scène le réalisateur 
lui-même,, auditionnant des di- 
zaines d’aspirants comédiens : for- 
n&UMe étude des c om porte m e n ts 
d'aujourd'hui, et passionna nt e ré- .. 
flexion . sur les mécanismes de b 

mise en sdône. Une- version deux 1 - 
fois ptas longue (trois heures) du ' 
même film sera présentée au pro- 
chain ftstivd deXocamo, qui ré- 
servera une {faire importante an ci- 
néma iranien, avec notamment 
rmtégrak des nombreux inédits de 
KîarostamL D^d là, MohsenMakb- 
maîbaf amatenninéson treizième 
long métrage, Gofefc sur le tour- 
nage duquel nous Pavons ren- 
contré. au pfefl des tombeaux des 
anciens empereurs perses à 


Naqsh-e Rostam. 

- «Que signifie le titre.de votre 
film, Gabeh, et quel est son sujet ? 

- -Gabeh est le nom d’un genre de 
tapis iranien, fabriqué par les tribus 
nomades avec de la laine non trai- 
téeet des teîoturesnatnrelles. les 
dessms de ces tapis naissent de ce 
qui.se produit dans Texistence de 
ceux .qui' les tissent Quand As tra- 
versait un désert, fly a du jaune ; si 

• quêtqà’un meurt fl y aura du noir ; 
ÿfl y a une naissance, on verra un 
bébé apparaître: Ce fihn me permet 
de montrer comment la vie en- 
gendre des œuvres. A Porigine, il 
s’agissait d’un court métrage doen- 


la fiction. Le. rapport entré le tapis 
et la vie est tirés semblable au ckié- 
ma que j’aime : un cinéma qui ap- 
partient à -la culture d’un endroit 
partiôilier et qifl peut être très per- 
sonnel, et aussi très libre, sans 
obéir à des schémas préétablis- Lo- 
giquement, la nature et Fhistoire 
du fihn ont changé au fl de œ qui 
se produisait pendant le tournage, 
comme un gabeh. 

' - Que pensiez-vous dn cinéma, 
avant la révolution?, • 

- Je tfy allais jamais, pour deux 
raisons: fêtais très religieux et op- 
posé an dnéma, qm nous était in- 
terdit. Et les filins étaient mauvais, 
sans aucune valeur artistique -du 

. moins est-ce ce que jé croyais. Plus 
tard, j’ai découvert tes œuvres de 
Dariush Mehrjul ou de Bahram 
Beizai, qui luisaient de .bons films 
avant la révolution. Cest d’ailleurs 
en voyant un très mauvais fihn, 
après la révolution, que je suis de- 
venu réalisateur: on y retrouvait 
les pires schémas hollywoodiens, et 
je me suis dit qu’ators que tout était 
en train de changer dans le pays, il 
n’était pas possible qu’on continue 
à tourner des xraffités pareilles. En- 
suite, fai compris que le cinéma 
pouvait être un but, en même 
temps qu’un moyen, un mode de 
vie. Et 3 m’a semblé que je pouvais 
rester un bon crqyant en devenant 
cinéaste..;.. 

- Vos premiers films ont été 
produite par le départ e ment de 
la propagande islamique? . 

- Ils ont été produits grâce à cet 
organisme. J’ai emprunté de 
F argent pour pouvoir les réaliser, 
avec des comédiens amateurs, tous 
bénévoles, comme les techniciens, 
et lui a accepté de garantir mon 
emprunt- dans le cas oh le résultat 
leur conviendrait Ce qui a été le 
cas. . 

— Votre rtraÆma change ail mi- 

Hen des années 80. 

' Au début, j’utilisais les filins 
ponr e s qiihn ef mes idées.. Puis, fai 
commencé à consfdôer le dnéma 
comme un art En abc mois, fai In 
quatre cents livres en prenant des 
note, sur la technique, la mise en 
scène, la théorie, là critique. Dans 
mes premfers films fêtais très ex- 
trémiste. Ensuite, mon point de vue 
s’est relativisé, tout en restant at- 
tentif à feréaBté sociale. Dans Nas- 
reddineShah -réafisé en 1991, ce 
iflm évoque, sur Je mode buriesque, 
la.nsssance du dnéma en Iran-, 
on voit nn grand miroir transporté 


prisons avant la révolution, nous 
avions les mêmes buts : la libéra- 
tion du pays et l’abolition de la mi- 
sère. 

-Le Mariage des bénis traduit le 
passage de la critiq» sociale à la 
critique politique directe. 

-fai essayé de montrer ce qui se 
passe à Fintérieur de ceux qui ont 
véritablement cru à la révolution, 
et ont été déçus. Le film est sorti en 
Iran, il a été bien reçu, mais il a eu 
des problèmes pour être montré à 
l’étranger : il n’a jamais pu être pré- 
senté en compétition dans un festi- 
val, afin qu’il ne reçoive pas de prix. 

-Votre changement d’attitude 
par rapport au régime a-t-il ren- 
du plus (fifltefle la réalisation des 
films suivants ? 

- Entre 1982 et 1986, les cinéastes 
ont bénéficié d’une certaine liber- 
té : le gouvernement les aidait sans 
leur imposer de grandes limites. 
Mais ça s’est terminé an moment 
où je réalisais Le Temps de l’amour, 
qui a été flmé à Istanbul parce qu’à 
nouveau on m’avait ordonné de ne 
pas te tourner en Iran. A Forigme, le 
film devait comporter neuf épi- 
sodes, mais je n’ai pas pu mener à 
bien les six derniers, f avais imaginé 
que chacun des neuf épisodes se 
passait dans un pays différent, avec 
des mœurs, des religions diffé- 
rentes, les jeux de permutation au- 
raient porté trois fois sur la situa- 
tion sentimentale, trois fois sur la 
situation policière, trois fois sur 
Pattitude religieuse. 

» je voulais montrer combien la 
moralité, .ou même la légalité, dé- 
pendent de l’endroit où on se 
trouve. Tant de choses sont condi- 
tionnées par 1e pays où on naît, 
Pépoque, Porigine sociale. Le Temps 
de l’amour se voulait une leçon de 
tolérance, mais fl a déclenché une 
réaction cPinîolérance en Iran : les 
autorités ont dit qn’il menaçait 
rharmome de te société, qu’il man- 
quait de respect à la famille, qu’il 
étaft Impudique; etc. 

Alors que je suggérais seulement 
qu’il n’y a pas une éxplîcation 
unique, ou un seul chemin vers 
Dieu. A présent, la censure donne 
un meilleur grade aux mauvais 
films -qui reproduisent les sché- 
mas anciens- qu’aux bons films 
(même autorisé, unJOm est classé A, 
B, Cou D: selon le grade obtenu, ü 
bénéficié d'une diffusion plus ou 
moins large, et son réalisateur ob- 
tient -ou non -des facilités pour son 
JQm suivant). 


imière séquence. En Iran, Makhmalbaf a 
nquis sa popularité au cours d’un parcours à 
fois surprenant et exemplaire. 


par un chariot : le cinéma est ce mi- 
itre .de votre roir qui se déplace devant la réalité. 

son sujet? f essaie qu’il ne reflète pas seuJe- 
d’un genre de ment les apparences. Cest pour- 
par tes tribus quoi fai eu recours à des séquences 

aine non trai- de fantastique, 
laturelles. les - A partir du Colporteur ; vous 
laissent de ce commencez à avoir des pro- 
Pexistence de Mêmes avec la censure? 

2uand ils tra- - Une petite scène à été censu- 
a du jaune; si ■ rée. Mais ensuite, quand fai réalisé 
aura du noir ; Le Cycûste, on m’a ordonné de ne 
, on verra un pas tourner en Iran, fai été surpris 
m me permet par l’hostilité des autorités, alors 
it la vie en- que je me considérais dans le 
\ Porigine, fl même camp. Au début, quand 
îétragedocu- fêtais nn activiste, je faisais la 
rtf estun lo rë^ÿa taft 'chose, que ces futurs offi- ' 
s’est nous étions dans les mêmes 


- Que représente pour vous la 
participation aux festivals inter- 
nationaux ? 

- Mes films ont été présentés 
dans cent quarante festivals. Sans 
la censure, ç’aurait pu être le 
double. Figurer dans les festivals 
m’a aidé à être reconnu, mais m’a 
aussi valu des problèmes : certains 
de nos journaux sont très attentifs 
à ce que je fais. Je considère que je 
montre notre culture au monde ; 
d’autres pensent d iff é remm ent Os 
; prétendent que si mes films sont 
acceptés c’est qu’ils sont occiden- 
talisés, alors que je crois que c’est 
leur originalité qui leur permet de 
voyager : ces ffims-là, seul un Ira- 
nien peut lés 'réaliser. A un mo- 
ment où, dans le monde entier, 
nous passons pour un peuple de 


terroristes, je trouve important de 
montrer la réalité. Malheureuse- 
ment certains médias pensent le 
contraire. 

- Comment est né Salam Ciné- 
ma ? 

- f avais ce sujet en tête depuis 
dix ans. Je me suis décidé à le réali- 
ser après que plusieurs de mes scé- 
narios eurent été refusés, et notam- 
ment un projet sur le pèlerinage à 
La Mecque : le gouvernement m’a 
laissé le publier sous la forme d’un 
livre, moins compromettant qu’un 
fihn selon lui. tour Salam Cinéma, 
f al passé des petites annonces dans 
les journaux, une foule de gens 
sont venus, croyant à un casting 
pour ûn fihn qui serait tourné en- 
suite. J’ai donc fait une déclaration 
pour expliquer que cette audition 


était le film lui-même : tout le 
inonde a rempli un formulaire pour 
accepter d’être filmé. 

» 11 y a une grande passion pour 
le cinéma chez les Iraniens. Et le ci- 
néma reste menacé ici II faut le dé- 
fendre contre les forces du passé. 
Ce n'est pas nouveau : le deuxième 
film iranien racontait déjà l’histoire 
de quelqu’un qui est contre le ciné- 
ma et va apprendre à l’aimer. Ce 
sujet est d’actualité depuis soixante 
ans : c’est mon histoire ! Et c’est 
l'histoire de cette société qui est 
d’abord hostile à la nouveauté, puis 
se passionne pour elle. Cette atti- 
tude nous a souvent fait perdre un 
temps prédcux.» 

Propos recueillis par 

JEAN-MICHEL FRODON 
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LE CINEMA DES BANLIEUES, 

LA HAINE DE KASSOVITZ. 

ED W00D DE TIM BURTON. 
WAATI DE SOULEYMANE CISSÉ. 


RENCONTRE AVEC EMIR KUSTURICA 
SUR UNDERGROUND. 

HISTOIRE DU CINÉMA : ENTRETIENS 
AVEC SCORSESE, FREARS, OSHIMA, 

ALMODOVAR EN TOURNAGE. 
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SÉLECTION 

OFFICIELLE 


COMPÉTITION 


OUVERTURE : La CM dès enfants per- 
dus. de Marc Caro et Jean-Pierre Jeu- 
net: le 17 à 19 h 15 et Z3 h. 

Sharaku, de Masahlro Shinoda : le 18 4 
8 h 30, 15 h et 19 h. 

Waati (Le Temps), de Souleymane Cs- 
sé : le 18 4 11 h 30 et 22 h. 

Bayorrd Rangoon (Rangoon), de John 
Boorman : le 19 à 8 h 30, 14 h et 
19 h 45. 

Angels and Insects, de Philip Haas : le 
19 4 11 h 15 « 22 h 30. 

Jefferson in Paris (Jefferson à Parts). 
de James ivory : le 20 à 8 h 30 et 19 Se- 

natond Maldlor (Les Escargots du sé- 
nateur), de Mircea Daneliuc : le 20 & 
11 h 45 et 22 h 15. 

Carrtngton. de Christopher Hampton : 
le 21 à 8 h 30, 14h et 20 h 15. 

Historiés de/ Kronen (Histoires du Kro- 
non), de Morrtxo Amenda riz : le 21 4 
11 h 30 et 17 h 45. 

fietween the Devlt and the Deep flftw 
Son, de Marion Hârtsel : le 21 è 23 h. 
Land and Freedom, de Ken Loach : le 

22 à 8 h 30, 14 h et 19 h 30. 

Kfds, de Latry Clark : le 22 à 1? h. 
Haonan Haonu (Good Man Good Wo- 
men), de Hou Hsiao Hsien ; le 22 i 
11 h 15 et 22 h 30. 

The Néon Bible, de Terence Qavies : le 

23 à 8 h 30, 14 h et 19 h 30. 

L’Amore molasto (L’Amour qui dé- 
range), de Mario Martone : le 23 4 

11 h 15, 16 h 45 et 22 h. 

Le Regard d’Ulysse, de Théo Angeles 
poulos : le 24 à 8 h 30 et 18 h 30. 
Shanghai TW ad, de Zhang Yimou: le 

24 à 14 h et 22 h 30. 

The Madness of IGng George (La FaBe 
du roi George), de Nkholas Nytner : le 

25 à 8 h 30. 14 h et 19 H 30. 

N'oubBe pas que tu vas mourir, de Xa- 
vier Beauvols : le 25 & 16 h 45. 

O Convento (Le Couvent), de ManoÜ 
de Oliveira : le 25 « 11 h 15 et 22 h 05. 
Underground. d'Emir Kusturica : le 26 
ft 8 h 30 et 18 h 30. 

Ed Wood. de TTm Burton : le 26 à 

12 h 30. 15 h 30 et 22 h 30. 

La Haine, de Mathieu Kassovitz : le 27 
à 8 h 30, 15 h et 19 h 30. 

Dead Man, de Jim Jarmush : le 27 à 
11 h et 22 h 30. 

CLÔTURE : the Qukk and the Dead, de 
Sam Raimi (hors compétition) : le 28 à 
19 h et 23 h. 

★ 7b us les films sont projetés au Grand 
Auditorium Lumière. 

SÉANCES SPÉCIALES 

The Un»/ Suspects, de Bryan Singer 
(hors compétition) : le 19 è 16 h 45. 

To Die For, de Gus Van Sant (hors 
compétition) : le 20 à 0 h 30. 
ffiss of Death. de Barbet Schroeder 
(hors compétition) : le 23 à 0 h 30. 
Desperado, de Robert Rodriguez (hors 
compétition) : le 25 à 0 h 30. 


UN CERTAIN REGARD 

OUVERTURE: Georgia. d'Ulu Gros- 
bard : le 18 à 14 h 30 et 22 h 30. 
Idradhanura Chhal (Les Ombres de 
l'arc-en-ciel), de Susant Mîsra : le 19 à 
11 h et 17 h. 

Unstrung Heroes. de Diane Keaton : le 
19 à 14 h 30 et 22 h. 

Usbon Story, de Wim Wenders : le 20 à 
11 h et 17 h. 

le Plus Bel Age.., de Didier Haudepin : 
le 20 & 14 h 30 et 22 h 30. 

Augustin, d'Anne Fontaine: le 21 4 
11 h et 17 h. 

The Poison 7hsfers, d'Ulrik Theer : le 21 
à II h et 17 h. 

Bye-Bye, de Karim Dridi: le 21 à 
14 h 30 et 22 h 30. 

Notât E Ashighï (Le Temps de 
l'amour), de Mohsen Makhmalbaf: le 
22 » 11 h et 17 h. 

Salam Cinéma, de Mohsen Makhmal- 
baf : le 22 4 11 h et 17 h. 

Evenlng Liaison (Rencontre au crépus 
cule), de Chen Yi Feî: le 22 à 14H30 et 
22 h 30. 

A Részfeg (Poste avancé), de Péther 
Gothar : le 23 & 11 h et 17 h. 

Rade, de Clement Vlrgo : le 23 à 
Mh 30 «22 h 30. 

Kaki Bakar, de U-Wei bin Hajisaari : le 
24 à 11 h. 

The Monkey KJd (La Môme singe), de 
Xiao-Yen Wang : le 24 è 17 h. 

Etz Hadotnkn Têtus (Sous l’arbre Do - 
min), de Eli Cohen : le 25 6 11 h et 17 h. 
ConatBan Bacon, de Michael Moore : 
le 25 à 14 h 30 et 22 h 30. 

Mouzyka Dlla Dekabrla (Musique 
pour décembre). d'Ivan Dyfchovftchny : 
le 26 à 11 h et 17 h. 

ThJngs to Do in Denver When YouYe 


Le jury de la 
compétition 
officielle 

• Sons la présidence de Jeanne 
Moreau, M“* Nadine Gordimer, 
écrivain (Afrique du Sud), Michèle 
Ray-Gavras, productrice (France), 
Maria Zvereva, scénariste 
(Russie), et MM. Gianni Amelio, 
réalisateur (Italie), Jean-Claude 
Brialy, acteur et réalisateur 
(Rance), EmflJo Garcia Riera, 
historien et critique (Mexique), 
Gaston Kaboré, réalisateur 
(Burkina-Faso), Philippe 
Rousselot, directeur de la photo 
(France) et John Waters, 



Vincent Cosseï 
et Hubert Kounde 
dons u La Haine », 
de Mathieu Kassovitz. 


Dead, de Gary Fleder: le 26 à 14h30 
«22 h. 

Haramuya, de Drissa Touré : le 27 à 
11 h « 17 h. 

lémpo DI Vlaggio. d'Andrei Tarkovski 
et Tontno Guerra : le 28 à 11 h et 77 h. 
CLÔTURE: The Cngkshman Who Went 
up a Hffl but Came Down A Mountain, 
de Christopher Monger: le 27 i 
14 h 30 et 22 h. 

★ Tous les films de cette sélection sont 
projetés au Théâtre Claude-Debussy. 


SEMAINE DE 
LA CRITIQUE 

Soûl Survhor, de Stephen Williams : le 
18 è 11h et 20 h 30 (A); 14h30 « 
17 h (B) ; le 19 à 8h45 (O. 17 h (D). 
22 h 30 (A) ; le 20 è 16 h 30 (E). 

The Daughter-fn-Law (La Belle-Fille), 
de Steve Wang :le19à11het22h30 
(A). 14 h 30 « 17 h (B) ; 1e 20 à 8h45 
(a 17 h (D). 22 h 30 (A) ; le 21 à 16 h 30 
00 - 

Mute Wttness, de Anthony Waller : te 

20 à 11 h et 20 h 30 (A). 14 h 30 et 
17 h (B); le 21 à 8h45 (Q. 17 h (D). 
22 h 30 (A) ; le 22 à 16 h 30 (E). 

Denise CaUs Up, de Harold Sahven : le 

21 à 11 h et 20 h 30 (A). 14H30 et 
17 h (B); le 22 à 8h 45 (O, 17 h (D), 

22 h 30 (A) ; le 23 à 16 h 30 (E). 
Madagascar SJtfn de Chris Newby : le 
22 à llh et 20h30 (A). 14h30 et 
17 h (B) ; le 23 è 8h45 (O. 17h(D). 
22 h 30 (A) ; le 24 à 16 h 30 (E). 

Los Hijos del Vfento (Les Enfants du 
Mmt). de Fernando M erinero : le 23 à 
11 h et 20 h 30 (A). 14 h 30 et 17 h (B) ; 
le 24 à 8h45 (Q, 17h(D) et à 22 H30 
(A) ; le 25 à 16 h 30 (E). 

Manneken Pb. de Frank Van Passai : le 
24 è 11 h et 20h 30 (A). 14 h 30 et 
17 h (B) ; le 25 è 8h4S (Q, 17h(D), 
22 h 30 (A) ; le 26 à 16 h 30 (E>. 

* Les lettres qui suivent les heures de 
projection correspondent aux salles 
suivantes: 

A : Auditorium Jean-Louis-Bory (Palan 
des Festivals). 

B : Espace Miramar. 

C: Salle Debussy. 

D: Espace Mérimée Çimmeuble de La 
Licorne, avenue Frands-Tonner). 

E: Studio 13 (23, avenue du Docteur- 
Picaud). 


QUINZAINE 

DES 

RÉALISATEURS 

OUVERTURE : Le Confessionnal, de Ro- 
bert Lepage : le 18 4 11 h 15 (A) et 
19h4S (A); le 19 4 14 h 30 (A), 20 h (B) 
«22 h (B). 

Eggs, de Bent Harmer: le 18 4 14 h 30 
(A) et 22 h 1S (A); le 19 4 18 h; le 20 à 
14 h 30 (A). 

H eartbreak (s tond, de H su Hsaio-ming : 
le 19 à 9h (A). 22 h 15 £A) ; le 20 4 
18 h (8); le 22 à 14 h 30 (A). 

Le Ballon blanc, de Jafar Pahani : le 19 
à 11 h 15 (A), 19 h 45 (A) ; le 20 4 
20 h (B); 1e 21 à 14 h 30 (A). 

3 Steps To Heaven. de Constantine 
GTannaris : le 20 4 9 h (A) et 22 h 15 
CA) ; le 21 è IBh (B) ; le 244 14 h 30 (A). 
Heavy, de James Mangold : le 20 4 
11 h 15 (A) et 19 h 45 (A); le 21 4 
20 h (B); le 23 4 14 h 30 (A). 
L’Amérique des autres, de Goran Pas- 
kaljevk : le 21 4 9h (A) et 22 h 15 (A) (e 
22 4 18 h (B) ; le 25 4 14 h 30 (A). 

Le Conte des trois diamants, de Michel 
Khleifi: le 21 4 11 h 15 CA) et 19H45 
(A); le 22 4 20 h (B); le 25 4 17 h 15 (A). 
Der Kopf Des Mohrens (La Tète du 
Maure), de Paulus Manker : le 22 à 
g h CA) « 22 h 15 CA); le 23 4 20h (B); 
le 26 4 9h W. 

Sommaren (Entra deux étés), de Kris- 
tian Pétri : le 22 4 11 h 15 (A) et 19 h 45 
(A) ; le 23 4 18 h (B) ; le 25 4l7h15(A>- 
L’Enfant nofr, de Laurent Chevalwr: 
le 23 à 9h(A) « 22H1S (A); le 2* 4 
18 h (B). 

Safe, de Todd Haynes : la 23 4 11 h 15 
(A) «19 h 45 (A); le 24 4 20 h (A) .'le 
26 4 11 h 15 (A). 

Netfa Mbehîa. de Gianni Zasani : le 24 
à 9 h (A) et 22 h 15 (A); le 25 4 
18 h (B); le 26 419 h 45 (B). 

Eldorado, de Charles Blnamé : le 24 4 
11 h 15 (A) et 19 h 45 (A); le 25 4 
20 h (B) ; le 26 i 17 h 15 (A). 

Café Society, de Raymond DeFeJItta : 
le 25 4 11 h 15 (A) « 19 h 45 (A) ; le 26 4 
20 h (B) et 22 h 15 (A). 

CLÔTURE : An AwfuBy Btg Adventure. 
de Mlke Newell : le 25 4 9h (A) « 
22 h 15 (A); le 26 4 18h(B); le 27 4 
22 h 15 CA). 

* Les lettres qui suivent tes heures de 
projection correspondent aux salles 
suivantes: 

A : Théâtre Palals-Crolsette, Salle 
Jacques-Donfol-Valcraze- 
B : Cinéma Les Arcades. 
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9 h (B) ; le 27 4 9 h (A) et 4 22 h (O. 

★ Les lettres qui suivent les heures de 
projection correspondent aux salles 
suivantes: 

A: Théâtre Pafab-Crofsette. ■ 

B: Salle André-Bazin. 

C: Cinéma Les Arcades. 


RÉTROSPECTIVE 
JOHN FORD 

The nvhofe Town's Taiktng (Toute la 
vUte en parte) : le 18 4 21 h 30 (A). 
Steamboat Round the Bond: te 19 è 
llh (A). 

Stagecoach (La Chevauchée fantas- 
tique) : le 19 * 21 h 30 IA). 

The Prisoner of Shark bland (Je n’a! 
pas tué Lincoln) : le 20 à 11 h (A). 
Wagonmaster (La Convoi des bravas): 
le 20 à 16 h 30 (Q. 

The Grapms of Wtath (Les Raisins de la 


CINÉMAS 
EN FRANCE 


Corps Inflammables, de Jacques Mail- 
lot: le 19 4 17 h 15 (A) ; le 20 à 9 h (B). 
13h (B), 22h (Q; le 25 4 Bh30 (B) « 
22h (O; le 27 4 19 h 45 (A). 

Revivre, de Jean-Luc Raynaud : le 20 4 
17 h 15 CA) ; le 21 è 9h (B) « 22 h (Q; 
le 26 à 22h (Q ; le 27 4 8h 30 (B) « 
17 h 15 (A). 

Faute de soteff, de Christophe Blanc : 
le 21 4 17 h 15 (A) ; le 22 4 9 h (B), 

13 h (8) et 22 h (C) ; le 27 4 8 h 30 (B). 

14 h 30 (A) «18 h (Q. 

Le Rocher d'Acapulco, de Laurent 
Tuel : le 22 4 17 h 15 (A) ; le 23 4 9 h (B), 
13 h (B) et 22 h (Q ; le 25 4 B h 30 (B) ; 
le 27 à 11 h 15 (A) «20 h (Q. 
Visiblement je vous aime, de Jean-Mi- 
chel Carré; le 23 4 17 h 15 (A); le 24 4 
9 h (B). 13 h (B) et 22h(Q; le 26 4 


colère) : le 20 4 21 h 30 (A). 

Young Mr UncoM (Vers sa destinée) : 
le 21 4 llh (A). 

Cheyerme Autumn (Les Choyâmes): 
le 21 4 12 h 45 (B). 

My DerBng Oemmntine (La Poursuite 
Infernale) : (e 21 â 21 h.3C<A). . . 

How Green was my Valley (Qu’elle 
était verte ma vahém) :le 22 B XI h (A). 
Fort Apache (Le Massacra de Fort 
Apec**} :le 22 4 21 h 30 (A). 
TheyWoroExpandebto&asSacrfGis): 
le 23 4 11 h (A). 

Site Write a Yatiow Rtbbon (L* Charge 

héroïque) : le 23 4 21 h 30 (A). 

The bon Mono (Le Cheval de fer) : le 
244 llh (A)- 

The Quiet Man (L’Homme uanquffle) : 
le 24 4 21 h 30 CA). 

Three Bad Mon (Trois sublimes ca- 
naütes) : le 25 4 11 h (A). 

The Searthers ( La Prtsontdére du dé- 
sert) : le 25 4 21 h 30 (A). 

The Yfotgs of fagfes (l’Aigle vole au 
sofc/0 : le 26 à llh (A). 

The LastHurrah (La Demléra Fanfare): 
le 26 à 14 h 30 (A). 

The Sun Shfnes Brtght (Le SoMH brtBe 

pour tout Je monde) :.le 26 4 17 h (A). - 
Semant Rutiedge (Le Sergent Noir) : 
le 26 4 21 h 30 (A). 

■puo Rode Tàgether (Les Deux Cava- 
Bers): le 27 4 «h (A). 

The Man Who Shot Liberty valence 
(L'Homme qui tua Uberty Mance) :le 
27 4 14 h 30 (A). 

Ûortovan‘5 Reef (La Taverne de Hrbn- 

dab): le 27 4 17 h (A). ' 

Seven Women (Frontière chinoise) : le 
27 à 21 h 30 (A). 


CINÉMA 
DE TOUJOURS 

Mm deOa Rfvohoione. de Bemardo 
Sertalucd : le 1S 4 19 h 30 (A). . 
Nosfar a tu, de Friedriech VWhdm Mur- 


nau : le 24 4 24 h (A). 

The C oU Dedt (Grand frite), de Wil- 
liam S. Hart : le 25 4 17 h (A). 

Jeunes Lumières : le 27 i 11 h (D). 


CINÉMA 
VU PAR... 

Oneam ofJbar*;d* Nelson Perelra Dos 
Santa :le 19 è 19 h 30 (B). 

A Personal Joumey wftfc Martin Scor- 
sese (première partie), de Martin Soor- 
sesa :le 20 4 19 h 30 CB). 

A Personal Joumey v/tth Martin Scot- 
sese (deuxième partie) : le 21 4 19 h 30 
(B). 

TypkaBy Brttbh. de 9teph«n Freers: le 

22 4 19 h 30 (B). 

2 uSO ans de dnéma français, àaiaao- 

luc Godard et An n e M a rie Miévllle : le 

23 à 19 h 30 (B). 

100 Years of Japanese Qnema, de Na- 
gisa Oshima : le 24 419 h 30 (BX 
77 w Gnema on tiw Aoad de JangSun- 
Woo ; le 25 4 19 h 30 (8). 

Onema of Urieese. de 5am NeÜi : le 26 
4 19 h 30 (B). 

•k Les lettres qui suivent les heures de 
projection correspondent aux salles 
suivantes: \ , 

A: Salle Miramar. 

B: Salle André-Bazin. 

C: Grand Théâtre Lumière. 

D : Auditorium Jean-Loub-Boty. 
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